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CHAPITRE  PREMIER. 

Hahitans  des  Philippines. 

Article  Premier. 

Idée  générale  des  Philippines. 

E s Ifles , autrefois  appel- 
lées  Lu:^on  j ^ ManioU 
les  J 6*  Manilles , doivent 
à Philippe  II , roi  d’Efpag- 
ne  , le  nom  qu  elles  portent  aujour-  situation  de 
d^hui.  Leur  fituation  eft  au  Nord  des  Leur 
Moluques , au  Midi  de  la  Chine  , feu?  divifi?a. 
Tpme  VL  A ' 
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2 Histoire 

& à l’Orient  de  Bornéo  , dont  elles 
ne  font  éloignées  que  de  cinquan- 
te lieues.  Solmon  les  place  entre 

5 & I c>  degrés  de  latitude  du  Nord  , 

6 154  &c  147  degrés  de  longitu-  - 
de. 

Les  premières  qui  fepréfentent  aux 
navires  qui  viennent  de  la  nouvelle 
Efpagne,  font  Mindanao  , Leyte^  Ja- 
mar , & Manille.  Ces  quatre  Ifles , 
que  nous  ferons  coniioître  dans  un 
Article  particulier , parce  que  leur 
defcription  demande  plus  d’éten- 
due , ont  la  figure  d’un  demi-cercle , 
dont  Mindanao  & Manille  forment 
les  deux  extrémités  & qui  n’a  pas 
moins  de  zoo  lieues  du  Nord  au 
Sud.  Dans  les  intervalles  on  rencontre 
un  grand  nombre  d’Illes  , dont  nous 
allons  indiquer  les  pi  us  remarquables. 

I.  Capul  eft  a l’entrée  d’un  détroit , 
qui  fépate  Manille  deSamar , & donc 
les  courans  font  fi  rapides , à caufe  de 
la  multitude  des  Ifles  qui  reflerrent 
fon  canal,  qu’ils  font  tourner  plufieurs 
fois  les  plus  gros  navires.  Elles  n’a  que 
trois  lieues  de  circuit  ; mais  fon  ter- 
roir eft  agréable  & fertile,  & elle 
contient  plufieurs  habitations.  Sahau- 
teur  eft  de  quatorze  degrés. 
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II.  Ticao  eft  un  peu  plus  loin , à 
huit  lieues  de  remboucnure  du  dé- 
troit. Sa  grandeur  eft  à peu  près  la 
même  que  celle  de  Capul.  Elle  offre 
un  bon  port  & divers  rarraîchiffemens 
aux  navires.  Les  peuples  qui  l’habi-* 
tent  font  la  plupart  fauvages.  - 
WX.Masbau^  fl  ruée  au  Sud  de  Ti- 
cao , entre  1 1 & i j degrés  de  lati- 
tude , a trente  lieues  de  tour  & huit 
de  large.  Les  plus  grands  navires 
trouvent  un  mouillage  commode 
dans  fes  ports.  Elle  eft  habitée  par 
deux  cents  cinquante  familles  Indien- 
nes , qui  reconnoiflent  la  domination 
de  l’Efpagne  , & par  un  plus  grand 
nombre  d’indiens  fauvages , qui  vi- 
vent dans  l’indépendance.  Les  pre- 
miers payent  le  tribut  en  cire  j en  ci- 
vette hc  en  Tel.  Cette  contrée  offre 

Îdufieurs  mines  d’or  & d’argent  que 
es  Efpagnols  négligent  d’ouvrir  , & 
dont  les  Infulaires  font  eux- mêmes  fi 
peu  de  cas , qu’ils  daignent  à peine  ra- 
, maffer  l’or  qui  fe  rencontre  dans  leurs 
rivières.  On  y trouve  aufïi  des  mor- 
ceaux d’ambre  gris , que  les  courans 
du  canal  jettent  fur  le  rivage. 

IV.  Marinduque  eft  au  Nord-Oiieft 
de  Masbace  , & à quinze  lieues 

A ij 
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de  la  côte  méridionale  de  Manille , 
entre  13  &:  14  degrés  de  latitude. 
Gemelli  lui  donne  dix-liuit  lieues  de 
circuit.  Ses  terres  font  fort  hautes. 
Elle  ne  produit  d’autres  grains  pour 
la  fubfiftance  de  fes  habitans  que  des 
pois , & un  peu  de  riz  : mais  elle  abon- 
de en  fruits  , principalement  en  co- 
cos , dont  les  Infulaires  fe  nourriflent. 
La  cire  y eft  moins  commune  que 
dans  les  autres  Ifles.  On  y diftingue 
deux  fortes  de  peuples  3 des  Indiens 
originaires  , Sc  des  Tagaks , ou  Mo- 
ires Malais , établis  dans  le  pays  avant 
l’arrivée  des  Efpagnols. 

V.  Mindoro  eft  au  Sud-Oueft  de 
Marinduque,  dont  elle  n’eft  éloignée 
que  de  cinq  lieues.  Sa  forme  eft  trian- 
gulaire , & elle  a foixante-dix  lieues 
de  circuit.  Ses  terres  font  hautes  , 
remplies  de  montagnes , abondantes 
en  cocos  & en  d’autres  fruits , mais 
peu  fertiles  en  grains.  Ses  côtes  & le 
bord  de  fes  rivières  font  habités  par 
des  peuples  doux  & fociables.  L’inté- 
rieur eft  peuplé  par  des  fauvages , qui 
n’ont  point  de  demeure  fixe , & qui 
vivent  fort  durement.  Ils  échangent 
la  cire  de  leurs  montagnes  pour  des 
doux , des  couteaux , des  aiguilles  ^ 
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d’autres  bagatelles.  Gemelli  raconte , I 

fur  le  témoignage  prétendu  de  quel-  1 

ques  Millionnaires,  que  ces  Indiens  ] 

fauvages  ont  une  queue  au  bas  du 
dos  comme  les  bêtes,  lis  font  braves, 
fideles  à payer  le  tribut,  mais  peu  por- 
tés àfe  foumettreau  joug  du  Chriftia- 
nifme.  La  capitale  de  Tille , nommée 
Baco',  efl:  la  rélidence  d’un  Alcade  , 
ou  Gouverneur  Efpagnol.  Ce  canton 
eft  arrofé  de  plulieurs  ruideaux  qui 
defcendent  des  montagnes.  Dans  le 
•voifinage  de  Baco  efl:  l’ancienne  ville 
de  Mindoroy  d’où  Tille  a tiré  fon  nom . 

Luhan&c  Ambil(omàQ\.u.^emes\i[QS  Ambu.^"  * 
voilines , qui  dépendent  du  même 
Gouvernement.  Elles  fournilTent,ain- 
li  que  Mindoroj  beaucoup  de  cire,  ôc 
une  efpece  de  chanvre  noir  , dont  on 
fait  des  cables.  Luban  n’a  que  cinq 
lieues  de  circuit.  Ambil  efl:  encore 
plus  petite , & n’ôffre  rien  de  remar- 
quable qu’un  Volcan  très-haut,  que 
les  flammes  font  appercevoir  de  fort 
loin.  On  compte  dans  Mindoro  & 
dans  Luban  dix-fept  cents  fujets , qui 
payent  le  tribut. 

VI.  A vingt-cinq  ou  trente  lieues 
de  Mindoro  , en  allant  au  Sud- 
Oueft,  on  découvre  Paragoya  , ou 
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Paragua  , une  des  plus  grandes  I/les 
de  cet  Archipel.  Elle  a la  forme  d’un 
bras , & elle  s’étend  obli/^uement  du 
Nord  au  Sud  dans  la  longueur  de  cent 
lieues.  Elle  n’en  a que  douze  ou  qua- 
torze dans  fa  largeur  commune.  Son 
centre  eft  fous  le  dixiéme  degré  de 
latitude,  & fa  pointe  Sud-Oueftn’eft 
qu’à  cinquante  lieues  de  Bornéo.  Les 
Efpagnols  ont  quelques  pofleffions  à 
l’extrémité  Septentrionale  del’Ifle, 
où  ils  ont  conftmit  un  petit  Fort , 
dans  un  lieu  appelle  Taitai.  La  par- 
tie méridionale  eft  foumife  au  Sultan 
de  Bornéo , qui  la  fait  régir  par  un 
Officier  nommé  Lamport  j dont  la  ré- 
(îdence  eft  à Lavo.  La  mer  qui  fépare 
Bornéo  de  Paragua  eft  remplie  d’u- 
ne multitude  d’Ifles  baftes , qui  pa- 
roiftent  joindre  ces  deux  grandes  Ifles. 
Les  unes  font  foumifes  au  Sultan  de 
Bornéo , & les  autres  reconnoiflent  la 
domination  de  l’Efpagne.  Le  terrein 
de  Paragua  eft  inégal , montueux , 
rempli  de  bois , couvert  d’animaux , 
abondant  en  cire  ^ mais  peu  fertile  en 
grains. 

Cala-  VII.  Les  Ifles  Calamianes  , au 
nombre  de  trois^,  fe  préfentent  au 
Nord-Eft  de  Paragua , dont  elles  font 
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peu  éloignées.  Elles  forment , avec 
neuf  autres  Ifles  voifines , une  pro- 
vince particulière  , à laquelle  elles 
donnent  leur  nom.  Elles  font  habitées 
par  des  peuples  d’un  caradere  fort 
humain.  On  y fait  tous  les  ans  deux 
récoltes  abondantes  de  cire  , &c  l’on 
trouve  fur  la  côte  quantité  de  ces 
nids  d’oifeaux , fi  recherchés  des  Chi- 
nois. On  pêche  aulTî  dans  les  détroits 
de  très-belles  perles. 

VIII.  Les  cinq  Ifles  de  Cuyo , fi-  iflesde 
tuées  en  face  des  Calamianes , du  cô- 

té  de  l’Eft , font  partie  du  même  gou- 
vernement. On  y compte  cinq  cents 
familles  tributaires  des  Efpai^nols,  & 
fort  affeéHonnées  à leurs  maîtres.  Ces 
llles  font  abondamment  pourvues 
d’animaux  de  toute  efpece , de  fruits, 
de  légumes  , & même  de  riz , pro- 
dudion  aflez  rare  dans  les  autres 
quartiers  des  Philippines. 

IX.  Panai,  fituce  à l’Eft  des  Ca-  Panai, 
lamianes  dont  elle  efl  éloignée  de  cin- 
quante lieues  , eft  la  plus  riche  & la 

plus  peuplée  de  toutes  fes  Ifles  dont 
nous  parlons.  Sa  forme  eft  triangulai-  ^ 
re , & fon  circuit  de  cent  lieues.  On 
attribue  fa  procligieufe  fertilité  au 
grand  nombre  de  rivières  dont  elle 

A iy 


Digitized  by  GoOglc 


s Histoire 

eft  arrofée.  La  principale  n’a  point 
d’autre  nom  que  l’Jfle  même.  Elle  fe 
jette  dans  la  mer  du  côté  du  Nord  , 
entre  les  Caps  de  foiol  & de  5o«- 
calabi , après  avoir  baigné  quarante 
lieues  de  pays.  L’Ifle  eft  partagée  en 
deux  provinces  , dont  l’une  s’étend 
vers  le  Sud , & l’autre  vers  le  Nord. 
Le  Gouverneur  de  la  province  du 
Sud  réfide  dans  le  Fort  à'Iloilo , bâti 
fur  un  Cap  de  même  nom , au  milieu 
de  la  côte  orientale.  Ce  Cap  , fttué 
en  face  d’une  petite  Ifle , qu’on  nom-  ~ 
imatas.  me  Imaras  , forme  avec  elle  un  dé- 
troit qui  n’a  qu’une  demi-lieue  de  lar- 
geur , & qui  offre  aux  navires  une 
Bonne  rade.  Imaras  a dix  lieues  de 
circuit.  On  y trouve  quantité  de  bois 
utiles , d’excellentes  eaux , & un  port 
commode.  On  compte  dans  l’ifle  de 
Panai  plus  de  feizè  mille  Indiens  fou- 
rnis au  tribut , outre  un  grand  nom- 
bre de  Sauvages , qui  vivent  dans  les 
montagnes  & dans  les  bois.  Ces  der-  ' 
niers  font  auffî  noirs  .que  les  Negre» 
de  Guinée  : mais  ils  n’ont  pas  la  taille 
fi  haute  , ni  les  cheveux  fi  crépus. 
.Leur  agilité  eft  telle , qu’ils  prennent 
â la  courfe  les.fangliers  & les  cerfs  , 
qui  fe  trouvent  en  abondance  dans  le 
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pays.  Ils  les  mangent  crus  , rangés 
autour  de  l’animal , & acharnés  à leur 
proie  , comme  des  vautours.  Les  peu- 
ples fournis  à l’Efpagne  ne  font  pas 
^j^oins  adroits  à la  chafle , & s’adon- 
nent, outre  cela,  à l’agriculture.  Leurs 
- femmes  fabriquent  des  toiles.  Les  Ef- 
pagnols  alTurent  que  lorfqu’il  tonne 
dans  rifle  , il  y tombe  des  petites 
croix  de  pierres , d’un  verd  noirâtre  , 
auxquelles  ils  attribuent  de  grandes 
vertus. 

X.  Negros , ou  l’Ifle  des  Noirs , efl: 
^ au  Sud  - Eft  de  Panai.  Elle  \ cent 
lieues  de  tour , & elle  s’étend  depuis 
neuf  jufqu’àdix  degrés  30  min.  Elle 
eft  affez  fertile  en  riz  pour  en  fournir 
les  Ifles  voiflnes.  Seshabitans  font  un 
mélange  de  Mores , venus  de  Malaca, 
de  Macaflàf , ou  de  Bornéo , & d’in- 
diens fauvages , aux  cheveux  crépus 
& au  teint  noir  , habitans  primitifs 
<Ie  l’Ifle , à laquelle  il^  ont  donné 
leur  nom.  Les  premiers  habitent  les 
plaines , & forment  plufîeurs  peupla- 
des gouvernées  par  lesjéfuites.  On 
' compte  parmi  eux  trois  mille  tribu- 
, taires.  Leur  principale  occupation  eft  • 
de  cultiver  le  Cacao  , qu’on  a porté 
de  la  nouvelle  Efpagne  aux  Philippi- 
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nés , où  fes  plantations  ont  alïèz  bien 
féuflk  Les  montagnes  font  habitées 
par  différentes  tribus  de  Sauvages  , 
qui  font  continuellement  en  guerre 
an  fujet  de  leurs  limites.  ^ 

de  rifle  des  Noirs  que  par  un  détroit, 
dont  la  largeur  commune  efl:  de  cinq 
ou  fix  lieues.  C’eft  la  première  Ifle 
de  cet  Archipel  qui  fut  reconnue  par 
Magellan  en  j 5 2 1 , & le  premier  en- 
droit des  Philippines  où  s’établirent 
les  Efçagnols,  qui  furent  long-tems 
réduits  à cette  poirefllon.  Elle  s’étend  ^ 
du  Nord  au  Sud  dans  la  longueur  de 
vingt  lieues , & elle  en  a plus  de  qua- 
tre-vingts de  circonférence.  Sa  prin- 
cipale habitation  eft  Nombre  de  Dios, 
prefqu’au  centre  de  l’ifle  , fous  le  di- 
xiéme degré.  C’eft  dans  ce  lieu  que 
Magellan , Serrano , & d’autres  Ofiî- 
ciers  Efpagnols  furent  maffacrés  par 
les  Indiens.  La  petite  Ifle  de  Matta 
eft  en  face  de  Zebu , du  côté  de  l’Eft, 
à la  diftance  d’une  portée  de  canon. 
Le  détroit  qui  les  fépare  forme  un 
port , où  les  navires  font  à l’abri  de 
• tous  les  vents , mais  que  fes  bancs  de 
fable  rendent  dangereux.  Nombre  de 
Dios  eft  la  réfldenee  d’un  Evêque  ôc 
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d’un  Gouverneur.  On  y compte  cinq 
mille  maifons , & elle  eft  défendue 
par  un  bon  Fort.  11  y a dans  l’Ifle 
deux  gros  Bourgs , dont  l’un  eft  ha- 
bité par  des  marchands  6c  des  ou- 
vriers Chinois , & l’autre  par  des  In- 
diens , qu’on  a affranchis  de  tout  tri- 
but , à caufe  des  fer  vices  qu’ils  ont 
rendus  aux  Efpagnols  dans  le  tems 
de  la  conquête  de  Manille.  Le  pays  - 
produit  quantité  de  coton , de  tabac , 
de  cire , 6c  civette.  II  y croît  une 
forte  de  grain , nommé  Borona , de  la 
nature  du  millet,  mais  un  peu  plus  pe- 
tit , qui  tient  lieu  de  riz  aux  Infuiai- 
res.  On  y trouve  auffi  une  efpece  de 
chanvre  blanc , dont  on  fait  des  cables 
6c  des  toiles. 

XI 1.  AuSud-Eft  de  Zebu  on  ren- 
contre Bahol^  qui  a feize  lieues  de 
long , fur  huit  ou  dix  de  large.  Sa  par- 
tie méridionale  eft  la  plus  habitée , 
depuis  Obog,  fa  capitale,  jufqu’à  Pan^ 
glao  y qui  eft  à la  point  du  Sud.  Elle 
eft  environnée  de  trois  petites  Ifles  , 
qui  font  moins  peuplées.  SeS  terres 
ne  produifent  point  de  riz  ; mais  le 
fruit  de  fes  palmiers  6c  fes  racine» 
fuppléent  à cette  -nourriture.  Oh  pré- 
tend qu’elle  eft  riche  en  mines  d’or. 
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Ses  habitans  font  Tagales , ou  Mores 
d’origine , mais  plus  blancs , mieux- 
proportionnés  dans  leur  taille  , 
beaucoup  plus  braves  que  les  autres 
Mahométans  des  Philippines. 

XIII.  Au-delà  de  la  grande  Ifle  de 
Manille , en  remontant  vers  le  Nord, 
fe  préfentent  plufieurs  petites  Ifles 
balfes  , nommées  Babuyanes  , entre 
19  & 20  degrés  de  latitude.  Elles 
s’étendent  jufqu’à  celles  de  Formofe 
8c  de  Liqueios , vers  les  parages  de  la 
Chine  8c  du  Japon.  La  "plus  proche 
de  Manille  eft  foumife  aux  Efpagnols, 
8c  l’on  y compte  cinq  cents  tributai- 
xes.  Elle  produit  de  la  cire  , de  l’ébe- 
ne  , des  bananes , des  cocos,  8c  d’au- 
tres denrées  utiles. 

Toutes  les  Ifles  qu’on  vient  de  nom- 
mer font  fituées  dans  la  Zone  Torri- 
de, entre  l’Equateur  8c  le  Tropique 
du  Cancer.  En  y comprenant  Minda- 
nao, qui  eft  la  plus  méridionale,  elles 
s^étendent  depuis  le  lîxiéme  degré  de 
latitude  du  Nord , jufqu’au-delà  du 
dix-neuviémej  ce  qui  forme  une  lon- 
gueur d’un  peu  plus  de  deux  cens 
vingt  lieues  au  Septentrion  au  Midi, 
Elles  occupent  à peu  près  le  même 
cfpace  du  Levant  au  Couchant , puif- 
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que  leur  longitude , fuivant  les  meil- 
leures cartes  , eft  entre  cent  trente- 
deux  & cent  quarante-cinq  degrés. 

Elles  font  habitées  par  differens  bSïpardif- 
peuples , dont  le  langage  & l’origine  ftrenspcupies* 
n’ont  rien  de  commun.  Les  Indiens 
de  Manille  font  Malais  d’extraéHon , 

& s’appellent  Tagales.  Les  Bifayas  Bifayas!* 
forment  une  autre  Nation  particuliè- 
re , que  Gemelli  croit  originaire  de 
Macaiïar.  Les  Efpagnols  les  nomment 
PintadoSi  parce  qu’ils  font  dans  l’ufa- 
ge  de  fe  peindre  le  corps.  Ils  font 
principalement  répandus  dans  les 
Jfles  de  Leyte , de  Samar , & de  Pa- 
nai. Ceux  qui  habitent  Mindanao , 

Bohol  y Zebu , & quelques  Ifles  voi- 
fines,  paroiflent  venus  des  Moluques, 

& confervent  encore  de  grandes  liai- 
fons  avec  le  Sultan  de  Ternate.  Les 
Tagales  & les  Bifayas  font  prefque 
tous  tributaires  de  l’Efpagne.  Ils 
s’adonnent  au  commerce , à l’agricul- 
ture, & à d’autres  Arts.  Les  Miflîon- 
naires  en  ont  converti  un  grand  nom- 
bre. Le  tribut  annuel  qu’ils  payent 
eft  de  dix  piaftres  pont  les  gens  ma- 
riés , & de  cinq  pour  tous  les  autres  , 
depuis  l’âge  de  dix-huit  ans  jufqu’â 
cinquante.  Le  nombre  de  ces  tribu- 
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taires  montoit  fur  la  fin  du  dernier 

fiecle  à deux  cens  cinquante  mille. 

11  y a dans  le  pays  une  autre  efpe- 
ce  d’indiens  , qui  n’ont  aucune  ref- 
femblance  avec  lesBifayas  & les  Ta»- 
g^les  , & qui  paroifient  les  premiers 
habitans  de  ces  Ifles.  lis  font  aulîî 
noirs  que  les  peuples  de  l’Ethiopie  & 
de  la  Guinée,  ils  vivent  dans  les  fo- 
rêts ou  dans  le  creux  des  rochers,  à la 
maniéré  des  bêtes  fauvages.  Gemelli 
les  repréfente  comme  « des  Barbares, 
qui  fe  nourrifiènt  des  fruits  ôc  des  ra- 
cines qu’ils  trouvent  dans  leurs  mon- 
tagnes , & des  animaux  qu’ils  pren- 
nent à la  chafle.  Ils  mangent  des  fin- 
ges , des  ferpens  , & des  rats.  Leur 
unique  vêtement  eft  un  morceau  d’é- 
corce d’arbre , au  milieu  du  corps  ; 
comme  celui  de  leurs  femmes  eft  une 
toile  , tiffue  de  fil  d’arbres,  qu’elles 
nomment  Tapijfe  jzvec  quelques  braf- 
felets  de  jonc  & de  cannes.  On  ajoute 
que  cette  race  de  Sauvages  n’a  ni 
loix  , ni  lettres , ni  gouvernement  ré- 
glé. Chacun  obéit  au  cl'tef  de  fa  fa- 
mille. Les  femmes  portent  leurs  en- 
fans  dans  des  befaces  d’écorce  d’ar- 
bres , ou  liés  autour  d’elles.  Ils  dor- 
ment d^s  cous  les  lieux  où  la  nuit  les 
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furprend , foit  dans  le  creux  d’un  ar- 
bre , ou  dans  des  narres  d’écorce , 
qu’ils  difpofenr  eh  forme  de  hures. 
Leur  palîion  pour  la  liberré  va  fi  loin 
que  les  Noirs  d’une  monragne  ne 
permerrenr  poinr  à ceux  d’une  aurre 
de  merrre  le  pied  fur  leur  rerrein  j & 
cerrejaloufie  muruellefair  naîrre  en- 
tre eux  de  fanglantes  guerres.  Ils  ont 
une  haine  mortelle  pour  les  Efpa- 
gnols.  Lorfqu’ils  en  tuent  quelqu’un, 
ils  célèbrent  leur  viéloire  par  une  fê- 
te , dans  laquelle  ils  boivent  tour  à 
tour  dans  fon  crâne.  Leurs  armesifont 
le  fabre , le  poignard , un  petit  bou- 
clier de  bois , l’arc , & les  flèches , 
dont  ils  emj)oifonnent  la  pointe  , & 
dans  l’extremité  defquelles  ils  font 
une  entaille , afin  qu’elles  fe  rompent 
dans  le  corps  de  leurs  ememis.  » 

Le  même  Ecrivain  IRmention  de 
quelques  autres  races  patticulieres  de 
Sauvages,  tels  que  les  Maaghians , 
les  Zambales  , les  Ilayas  ^ les  Ting- 
hians , & les  Igo lottes.  Quelques-uns 
font  tributaires  de  l’Efpagne.On  igno- 
re quelle  eftleur  Religion , & même 
s’ils  en  ont  une.  La  feule  trace  de  cul- 
te qu’on  ait  apperçue  dans  les  mon- 
tagnes qu’ils  habitent  , eft  une  pierre 


Autres  ra-, 
ces  'de  Saura- 
ges. 


Digiiized  by  Google 


1(»  H)ST0IRE 

ronde , ou  un  tronc  d’arbre,  pour  \eC- 
quels  ils  paroilTent  avoir  une  forte  de 
vénération. 


Article  II. 


Dtfcrîptîons  particulières  des  quatre 
principales  Ijles  de  cet  Archipel, 

§.  I. 

Samarj  ou  Ibabao. 


Snnaiionde 

Satnar. 


Ses  Dérroirs 
£c  i'eaCaps. 


LEs  Géographes  lui  donnent  indif^ 
féremmentces  deux  noms,  quoi- 
que le  premier  n’appartienne  propre- 
ment qu’à  la  partie  feptentrionale  de 
rifle , àc  l’autre  à fa  partie  méridio- 
nale. Elle  a cent  ttente  lieues  de  cir- 
conférence. Sa  plus  grande  longueur 
eft  depuis  le£Iap  de  Baliquaton , qui 
eft  à la  poin*cia  Nord  , fous  le  trei- 
ziéme degré  3 O mimires,jufqu’auCap 
de  Guiguan , cjui  elV  à l’extrémité  du 
Sud , fous  l’onzième  degré.  Le  pre- 
mier de  ces  Caps  forme  avec  la  poin- 
te de  Manille  le  Détroit  de  faint  Ber- 
nardin , qui  eft  une  des  principales 
entrées  de  l’Archipel  des  Philippines. 
Le  Cap  du  Jtfi/itjÊypr/r  eftau-deffous 
de  Baliquaton.  Il  eft  remarquable  par 
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fes  hautes  montagnes  qui  le  font  ap- 
percevoir  de  fort  loin.  Entre  le  Cap 
du  Saint  Efprit  &c  celui  de  Guiguan  , 
on  trouve  plufieurs  ports  , tels  que 
Talapa , Caduvîg  , & Borongon,  Les 
marées  jettent  beaucoup  d’ambre  fUr 
cette  côte. 

A l’extrémité  méridionale  de  Sa- 


mar,  eft  le  Détroit  de  Juanillo , qui  la 
fépare  de  l’Ifle  deLeith  , & qui  eft 
auffi  une  des  principales  entrées  des 
Philippines.  Dans  la  partie  du  Nord , 
le  long  du  Détroit  de  Saint  Bernar-  tiens, 
din  , on  trouve  plufieurs  belles  habi- 
tations , telles  o^Ibatan , Bongahon^ 
Paranos  j Calyiga  > & Catbalogan, 
C’eft  dans  ce  dernier  pofte  que  l’Al- 
cade Major  & le  Commandant  des 


troupes  Efpagnoles  font  leur  réfi- 
dence. 


L’Ifle  eft  remplie  de  montagnes 
efearpées  & incultes  j mais  fes  vallées 
font  très-fertiles.  Ce  qu’elle  produit 
de  plus  particulier  , eft  un  fruit  que 
les  Indiens  nomment  Bifai-Ifûgur,  &c 
les  Efpagnols  , la  Feve  de  faint  Igna- 
ce. Nous  le  ferons  connoître  d^ans 


l’Article  IV. 
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§.  II. 

L E 1 T H. 

L’Ifle  de  Leith  eft  au  Midi  de  Sa- 
fnar , & s’étend  depuis  i o jufqu’à  i ^ 
degrés  de  latitude.  Son  circuit  ell 
d’environ  cent  lieues.  Elle  forme  avec 
la  petite  Ifle  de  Panahan  , qui  eft 
vers  le  Sud , un  détroit , par  lequel 
Magellan  s’ouvrit , en  i i , l’entrée 
des  Philippines.  Ce  pays  eft  très-fer- 
tile ôc  très-peuplé  dans  la  partie  de 
l’Eft , où  les  terres  font  balTes.  On 
trouve  au  centre  de  hautes  monta- 
gnes , qui  femblent  partager  rifle  en 
deux  portions  , & qui  caufent  une 
différence  de  climat  fi  fenfible  , que 
rhiver  régné  d’un  côté , tandis  que 
l’autre  jouit  des  agrémens  de  la  belle 
faifon.  Les  forêts  produifent  quanti- 
té d’arbres  utiles , & font  remplies  de 
cerfs,  de  buffles,  de  fangliers,  ôc  d’oi- 
feaux  fauvages.  Les  légumes  & les 
fruits  croiffent  en  abondance  dans  le 
pays.  On  y trouve  beaucoup  de  cire  , 
de  riz  , ôc  de  coton.  Ses  habitans 
s’adonnent  à l’agriculture , à la  fabri- 
que des  toiles , àla  pêche  , qui  eft 
toujours  abondante  dans  ces  quar- 
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tiers.  L’Efpagne  compte  parmi  les 
Infulairesneuf  millefujets  qui  payent 
le  tribut.  On  vante  la  douceur  & la 
bonté  de  leur  naturel.  Dans  les  voya- 
ges , ils  exercent  entre  eux  la  plus  par- 
faite hofpitalité.  Une  ancienne  coutu- 
me a tellement  fixé  le  prix  des  vivres 
dans  toute  rifle,  qu’il  ne  varie  ja- 
mais, même  dans  les  tems  de  difette. 

On  obferve  que  le  climat  de  Leith  & 
de  Samar  efl;  plus  frais  que  celui  de 
Manille , quoique  les  deux  premières 
Ifles  foient  plus  près  de  la  ligne. 

§.  m. 

Mindanao, 

& fes  dépendances. 

La  fituation  de  Mindanao  eft  entre  * 

fept  & dix  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale,  & cent  quarante  & cent  qua- 
rante - quatre  degrés  de  longitude. 

Ainfi  fon  étendue  de  l’Eft  à POueft: 
eft  de  quatre-vingts  lieues,  & de  foi- 
xante  du  Nord  au  Sud.  Son  circuit  en 
embrafle  trois  cents.  Sa  figure  repré- 
fente un  triangle  irrégulier  , dont  les  • 
pointes  font  formées  par  trois  Caps , 
auxquels  on  a donné  les  noms  de 
Saint  Augujlin , de  Suliago , & de 
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Samboangan.  Le  premier  regarde  le 
Sud , l’autre  le  Nord , & le  troifiéme 
le  Couchant.' Toute  l’Ifle  eft  coupée 
d’un  grand  nombre  d’autres  Caps  , 
de  Golfes , & de  Baies , dont  plufieurs 
entrent  fort  avant  dans  les  terres. 

Ses  principales  Provinces  font  Ca- 
ragos , contrée  maritime , qui  s’étend 
du  Nord  au  Sud , entre  les  Caps  de 
Suliago  & de  Saint  Auguftin  j Dapi-^ 
tan  , llligan,  & Subanos,  qui  courent 
du  Nortf-Efl;  à l’Oueft,  depuis  le  Cap 
de  Suliago  jufqu’à  celui  de  Samboan- 
gan j Mindanao  , Samboangan  , ÔC 
Buhayeny  qui  font  fituées  vers  le  Sud  , 
entre  les  Caps  de  Samboangan  & de 
Saint  Auguftin.  Les  côtes  de  Cara- 
cos font  en  proie  à une  mer  agitée  & 
a des  fréquens  orages.  Le  rivage  de 
Samboangan  eft  beaucoup  plus  tran- 
quille. Les  vents  y font  d’une  fraî- 
cheur agréable , les  tempêtes  rares , 
& les  pluies  modérées.  Les  terres  de 
Mindanao  & de  Buhayen  font  maré- 
cageufes  , & remplies  d’infeétes  fort 
incommodes. 

Le  pays  eft  arrofé  d’un  grand  nom- 
bre de  rivières , dont  les  plus  conftdé- 
rables  font  Buhayen  , qui  baigne  la 
Province  de  ce  nom  & celle  de  Min- 
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danao  , & dont  le  cours  eft  vers  le 
Sud  ; Batuan  j qui  coule  vers  le  Nord; 
Sibuguci , qui  prend  fa  fource  dans  la 
Province  Septentrionale  de  Dapitan , 
& qui  répare  celles  de  Mindanao  &: 
de  Samboangan.  On  y trouve  auflî 
deux  grands  lacs , l’un  appelle  Min- 
danao , qui  eft  dans  la  partie  du  Sud, 
àc  qui  donne  fon  nom  au  pays  ; l’autre 
nommé  Malanao  j qui  eft  dans  lapar> 
tie  du  Nord. 

Ce  pays  , malgré  fa  pofition  , n’eft 
point  fujet  à d’excefïîves  chaleurs , 
grâce  aux  vents  de  terre  & de  mer 
qui  le  rafraîchiftent  continuellement. 
Le  vent  d’Eft , qui  commence  à fouf- 
fler  en  Oékobre , lui  procure  tous  les 
agrémens  delà  belle  faifon  , pendant 
les  ftx  mois  qui  font  les  plus  triftes 
dans  nos  climats.  Le  vent  d’Oueft 
fuccéde , couvre  le  ciel  de  nuages , 
amene  des  tonnerres , des  orages  ôc 
des  pluies  prefque  continuelles. 

Le  terrein  de  Mindanao  eft  inégal 
& montueux.  Sa  couleur  eft  noire,  & 
il  eft  naturellement  très- fertile,  prin*- 
cipalement  vers  les  côtes , où  les  ter- 
res font  plus  bafles.  L’intérieur  du 
pays  eft  rempli  de  bois  & de  monta- 
gnes. La  Province  de  Caragos,  Sc 


Qualités  du 
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terroir. 
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les  quartiers  feptentrionaux,  que  la  ri- 
vière de  Batuan  arrofe  , fourniflent 
une  grande  abondance  de  riz  , de 
Libbi , &c  d’autres  plantes  nourriflan- 
Le  Libbi,  tes.  Le  Libbi , dont  j’ai  parlé  ailleurs 
fous  le  nom  de  Sagu , eft  une  efpece 
* de  palniier.  Son  écorce  renferme  une 

moelle  fort  blanche,  que  les  Indiens 
pilent  dans  un  mortier , &c  dont  ils 
tirent  une  farine  avec  laquelle  ils  com- 
lic  Plantain,  pofent  d’excellent  pain.  Le  Plantain  , 
ou  Platane , n’eft  pas  moins  commun 
dans  l’Ifle.  11  produit  un  fruit  dont  la 
poulpe  efl:  aufli  jaune  & aulïi  molle 
q[ue  le  beurre.  Les  habitans  de  Min- 
danao le  nomment  Suggen.  Ils  le  fé- 
chent  au  foleil,  ou  le  font  rôtir  fur  des 
charbons , & le  mangent  dans  leurs 
repas  ordinaires  au  lieu  de  pain,  lis 
en  compofent  auffi  une  liqueur  rafraî- 
chilTante , dont  l’ufage  eft  fort  com- 
mun aux  Philippines.  Us  coupent  par 
filets  le  bois  du  même  arbre  après 
en  avoir  ôté  l’écorce , & ils  en  fabri- 
quent des  draps  greffiers , dont  ils 
font  un  grand  commerce  dans  les  If- 
les  voifines.  L’arbre  qu’ils  appellent 
Bonano  leur  fournit  une  autre  liqueur, 
encore  plus  commune  que  celle  du 
Saggen. 
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Dampier  affure  que  le  girofle  & la 
noix  mufcade  croiflentdans  cette  con- 
trée j qu’il  a vu  à Mindanao  un  navire 
entier  chargé  de  la  première  de  ces 
épiceries,  & que  les  habitans  l’ont  af- 
fûté que  leur  Iflc  pouvoir  fournir  tous 
les  ans  une  femblable  cargaifon. 
Quant  à l’arbre  de  mufcade,  quoiqu’il 
produifeici,fuivantle  même  Auteur, 
d’aufli  beaux  fruits  qu’aux  Moluques, 
les  Infulaires  négligent  de  le  cultiver, 
de  peur  d’exciter  la  ialoufie  ôc  la' cu- 
pidité des  Hollandois.  Valentin  fait 
mention  d’un  arbre  que  ces  Indiens 
appellent  Koclit  Lavan  , dont  l’écor- 
ce a l’odeur  du  girofle,  & produit  une 
huile  femblable  à celle  qu’on  tire  de 
cet  aromate.  Il  ajoute  que  le  pays  ne 
produit  point  d’autre  girofle , & que 
* le  navire  dont  parle  Dampier  étoit 
apparemment  chargé  de  ces  écorces. 

Gemelli  compte  la  canelle  parmi 
les  produétions  de  Mindanao.  Elle  y 
croît  fans  culture , fur  les  montagnes, 
principalement  dans  les  Provinces  de 
Samboangan  & de  Dàpitan.  I/Au- 
teur  feperfuade  qu’elle  ne  feroit  point 
inférieure  à celle  deCeylan,  fi  les  In- 
fulaires la  cueilloient  dans  fa  maturi- 
té. Mais  comme  elle  croît  dans  des 
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lieux  défères , & qu’elle  n’a  point 
d’autre  maître  que  celui  qui  s’en  fai-  . 
fit  le  premier , chacun  fe  hâte  d’enle- 
ver l’écorce  avant  qu’elle  foit  mûre  ÿ 
d’où  il  arrive  qu’en  peu  de  tems  elle 
perd  fa  qualité  ôc  fa  vertu. 

Le  tabac  eft  fi  commun  dans  toute 
rifle,  qu’on  en  a i o ou  ii  livres  pour 
une  piaftre.  Mais  il  eft  moins  jaune 
& moins  parfait  que  celui  de  Manil- 
le , dont  les  Efpagnols  font  un  fi 
grand  commerce.  Les  Infulaires  trou- 
vent de  fort  bon  or  dans  leurs  mines 
& dans  leurs  rivières.  Leurs  volcans  , 
fur-tout  celui  de  Sanxil , dans  la  pro- 
vince de  Mindanao,  fourniflent  beau- 
coup de  foufre.  On  pêche  de  fort 
grofles  perles  fur  les  côtes, 
de  campagnes  & les  forêts  oiffrent 

une  prodigieufe  quantité  d’animaux. 
Les  efpeces  les  plus  communes  font 
les  chevres , les  bœufs,,  les  porcs  j les 
chevaux , les  fangliers , les  cerfs  , les 
lapins,  & les  finges.  Les  fangliers  ont 
ici  deux  tumeurs  fur  la  tête,  au-deftlis 
des  yeux.  On  trouve  dans  le  pays  la 
même  abondance  d’oifeaux  domefti- 
ques  &c  fauvages , principalement  de 
canards , de  poules , de  pigeons  ra- 
miers, de  tourterelles,  deperroquets, 

&: 
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& de  chauve-fouris  d’une  merveilleu- 
fegrolFeur.  Parmi  les  infedes,  dont  la 
multitude  eft  fort  incommode , il  y a 
une  efpece  particulière  de  vers , qui 
s’attachent  aux  Carcoas , ou  barques 
du  pays  , & qui  les  rongent  avec  tant 
d’opiniâtreté  , qu’ils  font  capables  de 
ruiner  en  très-peu  de  tems  le  meilleur 
navire.  Ilsfe  trouvent  principalement 
dans  les  bayes , & à l’embouchure  des 
rivières.  Les  habitansdeces  quartiers 
font  obligés  de  tirer  à terre  leurs  bar- 
ques , pour  les  mettre  â couvert  des 
morfures  de  ces  infedes  redoutables  » 
qui  ne  vivent  que  dans  l’eau.  Les  fcor- 
pions  & les  millepieds  ne  font  pas 
moins  dangereux  dans  les  terres , & 
leur  piquCire  eft  fouvent  mortelle.  Ils 
fe  trouvent  dans  les  vieux  bâtimens , 
& fous  les  monceaux  de  bois  fec.  Les 
ferpens  & les  viperes  fe  glilTent  jufquô 
dans  les  maifons  & dans  les  barques. 
Ils  font  fi  peu  dangereux , qu’on  les 
a va  quelquefois  fe  rouler  autour  du 
cou  d’un  homme  endormi , fans  lui 
faire  le  moindre  mal. 

Le  Voyageur  Italien  que  j’ai  cité 
diftingue  les  habitans  de  l’Ifleen  cinq  ’’ 
nations  principales, qu’il  nommeÆ//«- 
danaos,  CaragoSy  Lutaos  j Dapitans , 
'lomc  VL  B 
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& Subanos^  ] 1 airure  qu’elles  font  gtiu* 
vernées  par  deux  Rois , qui  partagent 
la  fouveraineté  du  pays.  Les  Minda- 
naos  font  établis  fur  k côte  du  Sud , 
dans  la  contrée  qui  porte  leur  nom. 
Les  Dâpitans  & les  Caragos  habitent 
Jes  côtes  du  Nord  & de  l’Eft.  Les  Lu- 
taos , dont  rétablifTement  eft  moins 
ancien  dans  le  pays  , fe  tiennent  a 
l’embouchute  des  rivières.  Leur  nom 
lignifie  Nageur.  Us  négligent  l’agri- 
culture pour  s’occuper  uniquement 
de  la  pèche , de  la  marine , &*du  com- 
merce. 1 Is  ont  de  grandes  liaifons  avec 
les  habitans  de  Bornéo.  Les  Subanos  , 
qui  demeurent  vers  l’Oueft , out  fubi 
laloidesLataos,  & font  regardés  avec 
rtiépris  dans  toute  l’ifie. L’Auteur  fait 
mention  d’un  fixiéme  peuple , qui 
mene  fur  les  montagnes  une  vie  fau- 
vage  & indépendante  , & qui  n’a  au- 
cune communication  avec  les  habi- 
tans des  côtes. 

Salmon  ne  reconnoît  dans  l’iHe 
que  trois  fortes  d’habitans  j les  Min- 
danaos,  qui  forment  une  nation  nom- 
breufe  ; établie  fur  les  côtes,  dont  elle 
occupe  tout  le  circuit;  les  Hilanoites, 
qui  habitent Tintérieur  du  pays  , où 
lis  fe  retranchent  dans  les  bois  & dans 
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les  montagnes  j & les  Sologuius,  donc 
les  habitations  font  vers  le  Nordi 
Bajilan  Sc  Xolo  font  deux  petites 
Ifles,  fituces  au  Sud-Oueft  de  Minda- 
nao , & qu’on  doit  mettre  au  rang  de 
fes  dépendances.  La  première  n’eft 
' qu’à  trois  lieues  de  cette  grande  Ifle. 
On  la  nomme  le  jardin  de  la  provin- 
ce de  Samboanpan , parce  quelle  lui 
fournit  quantité  de  cannes  de  fucre , 
de  platanes,  & de  fruits.  Le  riz  y croît 
en  abondance.  Ses  rivières  font  gran- 
des, & difficiles  à traverfer.  On  trou- 
ve dans  le  pays  beaucoup  de  fangliers 
& de  cerfs.  Les  côtes  font  fort  poif- 
fonneufes , & fournifTent  en  particu- 
lier quantité  de  belles  tortues.  Xolo 
eft  à trente  lieues  de  Mindanao , & à 
fix  degrés  de  latitude  du  Nord.  Elle 
eft  l’entrepôt  d’un  commerce  confî- 
dérable,  & le  rendez-vous  de  quanti- 
té de  navires  Mores.  Ses  produékions 
les  plus  eftimées  font  les  nids  d’oi- 
feaux , les  perles , & l’ambre  gris.  En- 
tre fes  fruits , on  vante  une  efpece  de 
pomme,  appellée  le  fruit  duRoi  ^ par- 
ce qu’elle  ne  fe  trouve , dit-on  , que 
dans  fes  jardins.  Sa  grofleur  eft  celle 
d’une  pomme  commune , & fa  cou- 
leur un  aiTes  beau  pourpre.  Ses  pépins 
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font  blancs  ,affez  gros , & d’un  goût 

très-délicat. 

Ses  Priaces.  Dcs  dcux  Princes  Mores,  qui  par- 
tagent la  Souveraineté  de  Mindanao , 
il  paroît  que  l’un  pofléde  fiafilan  , & 
l’autre  Xolo.  11  elt  du  moins  certain 
que  ces  deux  Ifles  n’appartiennent 
point  au  même  maître.  Quant  à la  po- 

Royaumc  fition  Sc  aux  limites  des  deux  Royau- 
de  Mindanao,  jjjgj  jg  grande  Ifle,  nos  Voyageurs 
n’entrent  la-delTus  dans  aucun  detail. 
Les  provinces  méridionales , habitées 
par  les  Mindanaos , forment  l’Etat  le 
plus  puilïànt , le  plus  riche  ^ar  fon 

Sa  Ca  itale  ôc  le  mieux  peuple.  Sa  ca- 

pitale fe  nomme  Mindanao^  Salraon 
la  place  à fix  degrés  a o min.  de  lati- 
tude du  Nord  , à deux  milles  de  la 
mer , fur  les  bords  d’une  petite  riviè- 
re. il  lui  donne  deux  milles  de  lon- 
gueur , fur  une  largeur  beaucoup 
moindre.  Ses  maifons  font  élevées  , 
comme  celle  de  Siam,  fur  des  pieux, 
qui  ont  depuis  quinze  jufqu’à  vingt 
& trente  pieds  de  hauteur.  On  les 
prendroit  de  loin  pour  des  nids  d’oi- 
feaux  ; mai's  cette  élévation  les  met  a 
l’abri  des  débordera ens.  Les  murs  & 
les  planchers  font  de  cannes  : le  toit 
eft  couvert  de  feuilles  : une  large 
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échelle  fert  d’efcalier.  Elles  n’ont 
qu’un  étaee,  divifé  en  pluheurs  chani- 
bres.  L’eipace  vuide , qui  eft  entre  les 
pieux  , s’environne  d’une  cloifon  j 
& fert  à retirer  les  béftiaux , les  vo- 
lailles, le  fumier,  & tous  les  im- 
'inondices.  Ainli  rien  n’efl-  plus  fale 
que  ces  demeures , jufqu’au  tems  des 
inondations , qui  emportent  une  par- 
tie de  ces  ordures.  , 

Le  Sultan  habite  un  palais  trcs- 
vafte  , fouienu  par  une  multitude  de 
piliers.  Sa  hauteur  excède  celle  des 
autres  bâtimens.  Le  veftibiile  eft  dé- 
fendu par  vingt  gros  canons , mon- 
tés fur  leurs  affûts.  Quelques  particu- 
liers ont  aufli  de -l’artillerie  devant 
feur  palais. 

LePiincefaitgouvernerfonRoyau- 

O . ..  . n ■ vcincment. 

me  par  un  premier  M iniltre,  qui  por- 
te le  nom  de  Zarahandal.  Tuam  eft 
le  titre  des  Grands  , & les  Princes  du 
fang  Royal  fe  nomment  CachiL  Les 
uns  & les  autres  ont  trouvé  le  moyen 
de  s’affi  anchir  de  la  dépendance  du 
Monarquejmais  iltienr  le  peuple  dans 
une  grande  oppreffion.  Son  ferrail  eft  * 

rempli  d’une  multitude  de  femmes. 

Celle  qui  lui  donne  le  premier  enfant 
maie  a le  rang  de  Reine.  Un  de  fes 
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privilèges  eft  de  pafler  deux  nuits  de 
liiite  auprès  du  Monarque , lorfque 
c’eft  fon  tour  de  coucher  avec  lui , au 
lieu  que  les  autres  fempiés  n’ont 
qu’une  nuit , chacune  à fon  rang. 

L’Hiftorien  des  Voyageurs  fait,  d’a- 
près Dampier,  un  portrait affez  cu- 
rieux des  habitans  deMindanao.Nous 
en  rapporterons  les  principaux  traits. 
“Ces  Infulairesont  la  taille  médiocre, 
mais  fort  droite , les  membres  petits  , 
la  tête  menue,  le  vifage  ovale,  le  front 
plat , les  yeux  noirs  & peu  fendus , le 
nez  court,  la  bouche  allez  grande,  les 
levres  vermeilles , les  dents  noires  & 
fort  faines , les  cheveux  fort  bruns 
& fort  luifans , le  teint  bazané , mais 
tirant  plus  vers  le  jaune-clair  que  dans 
les  autres  parties  de  l’Inde.  Leur  cou- 
tume eft  de  porter  l’ongle  du  pouce 
fort  long , uir-tout  celui  du  pouce 
gauche,  ils  ne  le  coupent  jamaisj  mais 
ils  le  raclent  avec  foin.  Ils  ont  natu- 
rellement beaucoup  d’efprit , & ils  fe- 
roient  aullî  capables  d’inauftrie  qu’au- 
cun autre  peuple.Mais  ils  ne  font  pref- 
qu’aucun  ufage  de  ces  heureufes  dif- 
pofîtions , & ils  ne  travaillent  jamais 
s’ils  n’y  font  forcés  par  la  faim.  Cette 
parelTe,  fuivant  la  remarque  de  l’Aii- 
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teur , vient  en  partie  de  la  févérité  du 
Gouvernement,  qui  les  tient  dans  une 
rigoureufe  dépendance.  Des  maître^ 
tyranniques  leur  prenant , dit-il ^ tout 
ce  qu’ils  gagnent , ils  ne  penfent  à fe 
procurer  que  ce  qui  eft  d’un  ufage 
préfent,  & ce  qu’ils  peuvent  porter  de 
la  main  à la  bouche.  Malgré  leur  pau- 
vreté , ils  font  orgueilleux  & fiers , 
quoiqu’aflez  civils  à l’égard  des  étran- 
gers , qu’ils  reçoivent  de  bonne  grâ- 
ce , & qu’ils  traitent  avec  amitié.  Ils 
font  cruels , vindicatifs , & implaca- 
bles pour  leurs  ennemis , jufqu’à  em- 
ployer les  trahifons  les  plus  noires 
pour  fatisfaire  leur  relTentiment.  Les 
femmes  ont  la  taille  plus  fine  & le 
vifage  un  peu  plus  long  que  les  hom- 
mes. Leurs  traits  font  affez  réguliers , 
à l’exception  du  nez  qu’elles  ont  très- 
court  , & fi  plat  entre  les  yeux , qu’on 
diftingue  à peine  cette  partie.  Leur 
front  n’a  pas  non  plus  d’élévation  fen- 
fible.  De  loin  elles  paroilTent  jolies  ; 
mais  de  près  on  eft  frappé  de  ces  im- 
perfeétions.  » 

Quand  un  navire  étranger  arrive  à 
Mindanao , les  Infulaires  fe  rendent 
à bord  , invitent  les  pafTagers  à def- 
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cendre  à terre , & demandent  à cha- 
cun d’eux  s’il  a befoin  d’un  Coruvade 
ou  d’une  Pagali.  Le  Coruvade  eft  un 
liôte , & la  pagali  une  hôtefTe.  Xés 
pafTagers  doivent  accepter  ces  offres 
& fe  rendre  à la  maifbn  de  l’un  ou  de 
l’autre.  Ils  y mangent  & ils  y cou- 
chent pour  leur  argent.  Les  femmes 
du  plus  haut  rang  ont  la  liberté  de 
faire  le  rôle  de  Pagali. 

Leur  Art.  Infulaires  travaillent  le  fer  & 

le  bois  avec  beaucoup  d’induftrie  , 
quoiqu’ils  n’ayent  que  de  mauvais  ou- 
tils. Ils  ne  connpiuènt  point  l’ufage 
de  l’étau  ni  de  l’enclume , & au  dé- 
faut de  ce  dernier  inftrument  ils  fe 
fervent  d’une  pierre  dure.  Ils  n’ont 
point  de  feies  : mais  ils  manient  la 
hache  avec  tant  d’adreffe , qu’ils  font, 
fans  autre  fecours , de  très-bons  ou- 
vrages de  menuiferie  & de  charpen- 
terie. On  trouve  aulli  parmi  eux  quel- 
ques Orfèvres. 

Leurs  plaifirs.  Leurs  plaifîrs  font  le  bain  , la  dan- 
fe , les  feftins  , & la  chaiTe.  Dans  les 
repas  quhls  fe  donnent  ils  font  venir 
des  Baladines , qui  danfent  & chan- 
^ tent  en  préfence  des  conviés. lls  n’ont 
point  d’iîiftrumens  de  mufique.  lU 
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danfent  terre  à terre , fans  autre  mou- 
vement des  pieds  que  pour  tourner  , 
mais  aves  des  inflexions  de  corps  très- 
pénibles.  Ils  ont  des  danfes  de  qua- 
rante ou  cinquante  perfonnes , qui 
chantent  divers  couplets  dont  la  chu- 
te eft  la  meme  , ôc  qui  à chaque  re- 
frain étendent  un  pied  en  avant , bat- 
tent des  mains , èc  pouflènt  de  grands 
cris.  Leurs  feftins  d’appareil  font  ac- 
compagnés d’un  autre  ipeétacle  aflez 
particulier.  Un  homme  armé  de  pied 
en  cap  s’avance  dans  la  falle  , poufle 
des  cris  menaçans  , & feignant  d’at- 
taquer un  ennemi  inviflble , s’efcri- 
me  du  fabre  &:  de  la  lance  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  terrafle  fon  adverfaire. 
Quand  ce  combat  eft  fini , un  autre 
champion  paraît , & fait  les  mêmes 
bravades.  Les  plus  grands  Seigneurs 
de  Mindanao  fe  tiennent  honorés  de 
jouer  ce  perfonnage  , & l’Empereur 
n’alfifte  jamais  à un  repas , fans  le  ter- 
miner par  un  pareil  combat. 

Le  Mahométifme  eft  la  Religion 
des  Infulaires  qui  habitent  les  côtes 
maritimes  &c  le  bord  des  rivières.  Ils 
paroiflent  fort  attachés  à leur  culte  , '• 

8c  l’on  voit  ici  des  dévots  qui  font  la 
priere  & les  ablutions  légales  neuf  ou 
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dix  fois  le  jour.  Leur  ufage  eft  de  cir- 
concire les  enfans  à onze  ou  douze 
ans.  Les  peuples  établis  dans  l’inté- 
rieur de  î’ifle  font  idolâtres. 

§.  IV. 

Manille, 
autrement  nommée  L u ç o N. 

Etendue  & Cette  Ifle  palTe  pour  la  plus  conli- 
dérable  des  Philippines.  Elle  s’étend 
du  Nord  au  Sud-Eft , depuis  le  trei- 
ziéme degré  de  latitude  feptentriona- 
le  jufqu’au  dix  - neuvième  , dans  la 
longueur  de  cent  vingt  lieues.  Sa  lar- 
geur eft  inégale.  Dans  la  partie  du 
Sud  on  peut  la  traverfer  en  un  jour  : 
mais  elle  s’élargit  fi  fort  du  côté  du 
feptentrion , que  fon  étendue  com- 
mune , d’une  mer  â l’autre  , eft  de 
trente  à quarante  lieues. 

niviflon  de  Lgj  Efpagnols  la  divifent  en  plu- 
ie* provinces.  - , o , , . . ^ , 

lieurs  provinces , dont  les  principales 

font  Balayan  j Tayabas  ^Camarines , 

Cantaduancs  ^ Tarecala  , Cagayan  , 

Iloccos  y Tangajinan  , Fampangon  , 

Bulacan  , Bahi , & Manille. 

Bakfan.  ^a  province  de  Balayan  eft  fur  la 
côte  occidentale  , entre  quatorze  & 
quinze  degrés  de  latitude.  Elle  offre 
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’ deux  Bayes , celles  B omhon  Ôc  de 
BatangaSy  dont  les  environs  font  fort 
peuplés.  Après  avoir  palTé  la  Baye  de 
Batangas  , on  rencontre  Lovo  & Gal^ 
ban  , deux  habitations  confîdérables. 
Leur  voifinage  offre  des  apparences 
de  mines.  Les  petites  Ifles  de  la  Ca- 
:ça  &c  de  Mirabilla  font  partie  de  ce 
même  gouvernement,  dans  lequel  on 
compte  près  de  deux  mille  cinq  cens 
Indiens  fumets  au  tribut. 

Tayabas , fîtuée  à TEft  de  Balayan, 
dans  la  même  latitude  , n’a  d’autres 
limites  à l’Orient  & au  Nord  que  la 
mer.  C’eft  une  province  fort  étendue 
& fort  peuplée. 

Camarines , qui  eft  au  Sud-Eft  de 
Tayabas,  à quatorze  degrés  de  lati- 
tude, s’étend  jufqu’au  détroit,  qui  fé- 
pare  Manille  de  Samar , & qui  eft  la 
principale  entrée  des  Philippines.  On 
compte  parmi  les  diftriéts  de  cette 
province  BondOy  PaJfacaOy  ïbalon,  Bu~ 
lan,  Sorfokony  & Albai.  Sorfokon  eft 
un  porc  confldérable  , où  l’on  conf- 
rruit  de  très-gros  vailTeaux.  Albai 
offre  un  volcan , qu’on  apperçoit  dé 
fort  loin  en  venantdela  nouvelle  Ef- 
pagne.  On  y trouve  plufieurs  fources 
d’eau  chaude , une  entre  autres  , qui 
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a , dit-on , la  vertu  de  pétrifier , non-  * 
feulement  le  bois  & les  os , mais  les 
matières  les  plus  molles,  telles  que  les 
feuilles  & les  morceaux  d’étoffe  qu’on 
y jette.  Un  Voyageur  aflure  « qu’on 
préfenta  au  Gouverneur  des  Philippi- 
nes ( Dom  François  de  Telle  ) une 
écpevifie  dont  la  moitié  feulement: 
étoit  pétrifiée , parce  que  dans  la  vue 
de  rendre  ce  phénomène  plus  fenfi- 
ble  , on  avoir  pris  foin  qu’elle  ne  le 
fût  pas  entièrement  35.  L’Auteur 
ajoute  que  dans  le  village  de  Trui  , à 
deux  lieues  de  ce  même  Volcan  , on 
rencontre  une  autre  foiirce  d’eau  tiè- 
de , qui  a la  même  propriété. 

A l’Eft  de  Camarines  fe  préfente 
l’ifle  de  Cantaduanes  qui  forme  une 
autre  province  particulière.  Sa  figure 
eft  triangulaire,  & elle  a trente  lieues 
de  circuit.  Ses  approches  font  très- 
dangereufes , à caufe  des  écueils  qui 
l’environnent  de  toutes  parts.  Elle 
produit  une  grande  abondance  de  riz, 
d’huile  de  palmier,  de  cocos , de  miel 
& de  cire.  On  trouve  dans  le  fable 
de  fes  rivières  plufieurs  grains  d’or  , 
que  les  rorrens  y amènent  des  monta- 
gnes.Ses  habitans  font  un  grand  com- 
merce de  bateaux , dont  ils  joignent 
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les  planches  avec  des  brins  de  can- 
nes, fans  doux  & fans  ferremens.  Ils 
commencent  par  en  faire  un  grand  , 
& continuancpar  degrés  d’en  faire  de 
plus  petits , ils  les  mettent  lun  dans 
l’autre,  & les  rranfportent  ainfi  à Ma- 
nille, à Mindoro  , & dans  les  autres 
Ifles.  Le  peuple  de  cette  contrée  eft 
guerrier.  Il  îe  peint  le  vifage  & le 
corps.  Les  femmes  portent  fur  le 
front  une  petite  plaque  d’or  battu,  & 
à chaque  oreille  trois  pendans  d’or. 
Elles  fe  chargent  aulR  les  bras  & les 
jambes  d’un  grand  nombre  d’an- 
neaux , dont  le  bruit  fe  fait  entendre 
lorfqu’elles  marchent. 

Au  fbrtir  de  la  province  de  Cama- 
rines,  en  remontant  vers  le  Nord,  on 
trouve  celle  de  Parecala , qui  eft  re- 
nommée parfesmines  d’or  & d’autres 
métaux  , par  fes  carrières  d’aiman , 
par  fes  arbres  de  cacao  , & par  fes 
palmiers,donton  tire  beaucoup  d’hiti- 
le  & de  vin.  Elle  offre  deiix  bayes  fa- 
meufes  , Lamport  ôc  Mauban,  On  y 
compte fept  mille  Indiens  tributaires. 

La  contrée  de  Cagayan  s’étend  fur 
la  même  côte  , depuis  Lampon , qui 
eft  au  quinziéme  degré  de  latitude  , 
jufqu’auCap  Dd-Engano^  qui  eft  au 
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. dix-neuviéme , &c  qui  forme  la  poin- 
te la  plus  feptentrionale  de  Manille. 
C eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  pro-  ^ 
vinces  ; mais  elle  n’eft  habitée  que  par 
des  peuples  greffiers  & barbares,  par- 

1 mi  lefquels  les  Efpagnols  ne  laiuent 

pas  de  compter  neuf  mille  tributaires. 
Le  pays,  quoique  montagneux  , eft 
fertile.  Il  produit  une  telle  abondan- 
ce de  cire , que  les  plus  pauvres  em- 
ployent  communément  cette  matière 
au  lieu  d’huile  à brûler.  On  y trouve 
auffi  pluûeurs  bois  eftimés , tels  que 
le  bréfil  & l’ébene.  La  capitale  des 
poffieffions  Efpagnoles  dans  cette  pro- 
vince eft  la  Nouvelle  Ségovie  , à dix- 
huit  degrés  de  latitude.  Elle  eft  bâtie 
fur  le  bord  d une  riviere , qui  prend 
là  fource  dans  les  montagnes  de  San- 
tor , au  Sud  de  Cagayan , & qui  tra- 
verfe  prefque  toute  la  province.C’eft 
la  réfidence  d’un  Eveque  &:  d’un  Al- 
cade Major.  On  l’a  défendue  d’un 
Fort  de  pierre , pour  la  mettre  à l’a- 
bri des  infultes  des  Montagnards. 

Iloccos.  Iloccos  eft  fur  la  côte  occidentale 
de  rifle,  au  Sud  de  Cagayan.  Une  ri- 
viere, nommée  Bigan  , l’arrofe  dans 
prefque  toute  fon  étendue.  C’eft  une 
des  plus  peuplées  &:  des  plus  riches 
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contrées  de  Manille.  Elle  a quarante 
lieues  de  côtes  du  Nord  au  Sud  , &c 
elle  s’étend  huit  lieues  dans  les  terres. 
Des  forêts  &c  des  montagnes  impé- 
nétrables la  bornent  du  côté  de  l’Eft. 
Ces  lieux  fauvages  font  habités  par 
diverfes  peuplades  d’indiens , que  les 
Efpagnols  n’ont  point  encore  fubju- 
guées , Ôc  dont  la  plus  redoutable  eft 
celle  des  Igolottes.  Leurs  principales 
habitations  font  fur  le  fommet  des 
montagnes  , qui  forment  une  chaîne 
d’une  prodigieufe  étendue.  Ils  en  ti- 
rent de  l’or  , qu’ils  échangent  avec 
leurs  voifins  pour  du  tabac,  du  riz,  & 
d’autres  denrées.  Fernandine  eft  une 
villeEfpagnole  de  cette  même  provin- 
ce.Elle  fut  fondée  en  1574  par  Guido 
de  Lacca-^aris  , Gouverneur  des  Phi- 
lippines. Iloccos  compte  neuf  mille 
Indiens  tributaires  parmi  fes  fujets. 

De  cette  province,  en  defcendant 
vers  le  Sud , on  entre  dans  celle  de 
Pangafînan , où  le  nombre  des  tribu- 
taires monte  à fix  mille.  Ses  monta- 
gnes , qui  touchent  à celles  d’IIoc- 
cos  , font  auffî  habitées  par  des  peu- 
ples farouches  & indépendans.  Elles 
produifent  de  l’or,  que  les  Infulaires 
le  contentent  de  recueillir  dans  le  lit 
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des  rivières  ,Tans  fe  mettre  en  petn<5 

de  le  chercher  dans  les  mines. 

Pampangan,  Pampangan  eft  au  Sud  de  Paiigafi- 
nan , fur  la  même  cote.  C’eftune  pro- 
vince d’une  grande  étendue,  & d’une 
telle  fertilité,  que  les  Efpagnols  en  ti- 
rent la  plupart  des  vivres  qui  fe  con- 
fomment  dans  leur  principale  Colo- 
nie. On  y diftingue  , comme  dans  les 
contrées  du  Nord , deux  peuples  j l’un 
ami  & tributaire  de  l’Elpagne , à la- 
quelle il  fournit  huit  mille  fiijets,qui 
cultivent  de  belles  habitations  fur  la 
côte , l’autre  retranché  dans  les  mon- 
tagnes , où  il  mene  une  vie  féroce. 

Bahi  & Bu-  ^ Bulacan  font  deux  petites 

kcan.  provinces  qu’on  rencontre  du  côté  du 
Sud  après  celle  de  Pampangan.  La 
première  tire  fon  nom  d’un  lac,  firué 
dans  fon  diftrift.  On  y recueille  les 
meilleurs  fruits.de  l’Ifle , outre  quan- 
tité de  bois  pour  la  conftruétion  des 
vaiffeaux.  Le  nombre  des  tributaires 
eft  de  fix  mille.  Bulacan  abonde  en 
riz  & en  vin  de  palmiers.  On  n’y 
compte  que  trois  mille  fujets. 

Lac  de  Bahi.  Le  grand  lac , qui  donne  fon  nom 

à la  province  de  Bahi , a trente  lieues 
de  circuit  j mais  il  eft  beaucoup  plus 
long  que  large.  On  trouve  fui  fes 
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bords  plufîeuts  habitations  d’indiens 
tributaites,&  quelques  mailbns  d’Au- 
guftins , de  Francifcains , & de  Jéfui- 
tes  , chargés  du  gouvernement  fpiri- 
ruel  de  ces  différentes  peuplades.  La 
pèche  y eft  abondante , mais  très- 
dangereufe , par  le  grand  nombre  de 
crocodiles  qui  s’y  rencontrent.  A peu  Autre  fetît 
de  diftance  de  ce  lac  on  en  trouve  un  fin'gulieier'^*^ 
autre  plus  petit , mais  très-profond , 
rempli  d’eau  falée , tandis  que  celle 
du  grand  lac  eft  fort  douce.  Les  ar- 
bres qui  l’environnent  font  chargés 
d’une  multitude  de  grandes  chauve- 
fouris  , dont  les  ailes  ont  jufqu’à  cinq 
& fix  palmes  de  longueur.  Elles  pen- 
dentattachées  lesunesaüx  autres  pen- 
dant le  jour,  & elles  prennent  leur  ef- 
for  à l’entrée  de  la  nuit,  pour  chercher 
leur  nourriture  dans  les  bois  & dans 
les  Jardins,  où  elles  font  un  grand  dé- 
gât. Leur  chair  eft  un  mets  exquis 
pour  les  Indiens.  Dans  le  voifinage 
de  ces  deux  lacs  , on  rencontre  une  ' 
fource  dont  les  eaux  font  brûlantes  , 

& qui  exhale  une  fumée  ahllî  épaifle 
que  celle  d’une  fournaife.  Elle  forme 
un  grand  ruifteaii , qui  communique 
une  chaleur  extraordinaire  aux  lieux 
qu’il  parcourt,  Gemelli  alfure  que  fou 
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eau  eft  excellente  à boire  lorfqu’elle 
eft  refroidie , ce  qui  feroit  fans  doute 
un  phénomène  très-particulier,  la  plu- 
part de  ces  eaux  chaudes  étant  impré- 
gnées de  parties  de  foufre  , qui  leur 
communiquent  une  grande  âcretc. 

Du  lac  de  Bahi  fort  une  grande  ri- 
vière , que  les  Efpagnols  appellent 
Bahia.  Son  cours  eft  du  Nord  a 
rOueft , & elle  forme  à fon  embou- 
chure une  Baie,  qui  a trente  lieues  de 
circuit.  C’eft  aux  environs  de  cette 
Baie  que  s’étend  le  territoire  de  Ma- 
nille , la  plus  riche  & la  plus  impor- 
tante de  toutes  ces  provinces.  Sa  cà-  ^ 
pitale , nommée  aullî  Manille  , eft  la 
Métropole  de  toute  l’Ifle  , à laquelle 
elle  a donné  fon  nom.  Elle  eft  utuée 
fur  la  cote  de  i’Oueft , au  fond  de  la 
grande  Baie  dont  j’ai  parlé , entre 
quatorze  & quinze  degrés  de  latitu- 
de. La  riviere  de  Baya  l’environne 
au  Nord  & à l’Eft , & la  mer  la  bai- 
gne au  Midi.  C’eft  une  ancienne  vil- 
le , que  les  Efpagnols  conquirent  en 
1571,  & qui  étoit  compofée  alors 
d’environ  trois  mille  huit  cens  mai- 
fons.  Lope::^  Legafpi  j leur  Comman- 
dant , farisfait  de  fa  pofirion , & de  la 
fertilité  de  fon  terroir , refolut  d’en 


Digittzed  by  GoOglc 


DES  Indiens.  45 
faire  la  capitale  des  pofTellions  Efpa- 
gnoles,  l’augmenta  de  plu  fleurs  édifi- 
ces confidérables , & lui  laiiTa  fon  an- 
cien nom  de  Manille.  AlTez  large  par 
le  milieu  , mais  fort  étroite  vers  fes 
deux  extrémités , elle  n’a  qu’une  pe- 
tite lieue  de  circuit.  Mais  fes  faux- 
bourgs  ont  une  étendue  fort  vafte. 
Ses  murailles  & fes  fortifications  font 
très-bonnes.  11  n’en  eft  pas  de  même 
de  fes  maifons,  dont  les  plus  apparen- 
tes n’ont  que  le  rez-de-cliauflTée  de 
pierre , & le  refte  de  Ample  charpen- 
te. Les  autres  font  entièrement  de 
bois , & ce  qui  achevé  de  donner  un 
air  très-pauvre  à cette  ville  , c’eft 
qu’elle  eft  remplie  d’édifices  ruinés 
ou  endommagés  par  les  tremblemens 
de  terre.  Les  rues  font  larges , & bor- 
dées dans  toute  leur  longueur  de  por- 
tiques , qui  forment  à droite  & à gau- 
che d’agréables  galeries. 

L’Eglife  Cathédrale  eft  plus  remar- 
quable par  fa  grandeur  que  par  fa  ma- 
gnificence. Elle  eft  gouvernée  par  un 
Archevêque,  & par  un  Chapitre  com- 
pofé  de  douze  Chanoines.  Il  y a dans 
la  ville  une  autre  Collégiale , de  huit 
Chapelains , dont  le  principal  devoir 
eft  de  faire  l’Office  dans  la  Chapelle 
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du  Château  , & d’enterrer  les  foldats 
de  la  garnifon. 

Les  Jéfuites  ont  deux  belles  mai- 
fonSjdont  l’une  fe  nomm^Saintlgna- 
ctf,  & Saint  Jofepk.  La  premiè- 

re ellornée  de  fpacieux  dortoirs,  d’un 
cloître  magnifique , & d’une  Egli(e 
fuperbemenr  décorée.  Elle  fut  fondée 
en  1 5 8 1 . Saint  Jofeph  eft  un  College 
où  les  mêmes  Religieux  enfeignent 
les  Humanités , la  Philofophie  & la 
Théologie.  On  y prend  tous  les  de- 
grés , & on  y reçoit  des  Penfionnai- 
res  dont  l’habit  eft  de  couleur  de 
pourpre  , avec  une  robe  rouge.  Les 
Gradués  portent  un  collier  de  cette 
derniere  couleur. 

Les  Dominicains  ont  deux  Colle- 
ges bien  dorés , dans  l’un  defquels  on 
entretient  cinquante  Etudians  , qui 
portent  un  habit  verd , avec  une  robe 
de  fatin  incarnat , & qui  doivent  être 
Efpagnols.  On  y prend  aufiî  les  de- 
grés. L’autre  eft  ouvert  fans  diftinc- 
tion  aux  enfans  Efpagnols  & aux  Mo- 
tifs. Leur  uniforme  eft  bleu. 

Entre  plufîeurs  autres  Fondations 
utiles , il  y a une  maifon  pour  les  Or- 
phelines Efpagnoles  & Métives,  aux- 
quelles on  donne  une  dot , foit  pour 
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fe  marier,  foit  pour  prendre  le  voile. 

On  l’appelle  le  Monajlere  de  la  Mifé- 
ricorde.  Celui  de  Sainte  Claire  eft 
compofé  de  quarante  Religieufes,  qui 
fubfiftent  d’aumônes , & qui  mènent 
une  vie  fort  auftere.  Les  Auguftins 
ont  un  magnifique  Couvent , dont 
tous  les  dortoirs  font  voûtés.  Leur 
Eglife  &leur  Sacriftiecontiennent  de 
grandes  riclieffes. 

La  Citadelle , qui  porte  le  nom  de  château  de 
Saint  Jacques  , eft  fituée  fur  la  pointe 
occidentale  de  la  ville , & a la  forme 
d’un  triangle.  La  mer  la  baigne  d’un 
côté , & la  riviere  de  l’autre.  Elle  eft 
féparée  de  la  ville  par  un  fofte  fort 
profond,  qui  fe  remplit  d’eau  lorfque 
la  mer  monte , &:  qu’on  traverfe  fur 
un  pont-levis.  Deux  de  fes  angles  font 
dérendus  par  de  bons  baftions , bien 
montés  d’artillerie.  L’autre  pointe  du 
triangle  eft  fortifiée  d’une  redoute  , 
qui  défend  l’entrée  de  la  riviere , & 
un  petit  port  , qui  n’eft  acceflîble 
qu’aux  moindres  bâtimens.  Le  refte 
des  fortifications  confifte  en  deux  ra- 
velins  à fleur  d’eau. 

. Les  Fauxbourgs  de  Manille  font  se$  Faw- 
beaupoup  plus  vaftes  & plus  peuplés 
que  la  ville  même, qui  n’a,  comme  on 
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la -dit , qu’une  petite  lieue  de  tour 
& dans  laquelle  on  ne  comptoit  à la 
fin  du  dernier  fiecle  que  trois  mille 
liabitans,  Efpagnols  ou  Métifs.  Celui 
de  Pariariy  eft  habité  par  desChinois, 
qu’on  nomme  ici  Sangléys.  11  a plu- 
fieurs  rues , bordées  de  boutiques  de 
marchands  6c  d’artifans,  dont  on  fait 
monter  le  nombre  à trois  mille.  Ils 
font  gouvernés  par  un  Alcade  Efpa- 
gnol  J & par  d’autres  Officiers  de_Ia 
même  nation,  qui  en  tirent  des  fom- 
mes  confidérables,  indépendamment 
des  impôts  qu’ils  lèvent  au  nom  du 
Roi.  Au  commencement  de  leur  an- 
née on  leur  fait  payer  , pour  la  feule 
permilfion  de  jouer  pendant  quelques 
jours , dix  mille  pièces  de  huit.  Ils 
font  d’ailleurs  contenus  dans  une  dif- 
cipline  exaéle.  On  ne  leur  permet  pas 
de  pafTer  la  nuit  dans  la  maifon  des 
Chrétiens,  ni  d’avoir  alors  du  feu  Sc 
de  la  lumière  dans  leurs  boutiques. 

Le  quartier  de  Parian  eft  en-deçi 
de  la  riviere , ainfi  que  la  ville  , à la- 
quelle il  eft  prefque  contigu.  Au-de- 
là de  la  riviere , on  rencontre  quinze 
autres  fauxbourgs , habités  par  diffé- 
rentes peuplades  d’indiens , outre  un 
grand  nombre  de  fermes  6c  de  mai-; 
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fons  ifolées.  Tondo , un  de  ces  faux- 
bourgs  , croit  autrefois  une  petite  vil- 
le , environnée  de  bons  remparts , Sc 
gouvernée  par  un  Prince  particulier. 

Ces  différentes  habitations  font  fi- 
tuées  le  long  du  fleuve , dans  un  ter- 
rein  humide  , & fouvent  couvert 
d’eau.  Aufli  la  plupart  des  maifons 
font-elles  élevées  fur  des  pieux,  com- 
mes  celles  de  Mindanao  , & l’on  y 
monte  par  des  échelles. 

A trois  lieues  delà  capitale,  du  cô-  , ville 
té  du  Sud , fe  préfente  la  ville  de  Ca- 
vité^ qui  eft  le  principal  port  de  Ma- 
nille. Il  eft  en  demi-cercle , & les  na- 
vires y font  par-tout  à l’abri  des  vents 
du  Sud.  Mais  s’ils  ne  fe  tiennent  fort 
près  de  la  terre , ils  font  expofés  à 
être  battus  des  vents  du  Nord.  La 
ville  eft  bâtie  fur  une  langue  de  terre 
' aflez  étroite  , bordée  d’un  côté  par  la 
grande  mer,  & de  l’autre  par  le  port , 
lituation  fi  avantageufe , qu’il  n’a  pas 
été  nécefTaire  de  ceindre  la  place  de 
murailles.  Cependant  on  l’a  fortifiée 
d’un  Château , vers  le  bout  de  la  lan- 
gue de  terre  ; & l’autre  extrémité  eft 
défendue  , dans  toute  fa  longueur  , 
par  un  bon  rempart  de  pierre  & par 
un  fofle  profond.  L’Atfenal  eft  â la 
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pointe  du  Château.  On  y conftruit  Je 
très-gros  navires  , & deux  ou  trois 
cens  Indiens  font  continuellemenc 
occupés  à^ce  travail.  Cavité  n’a  qu’un 
fauxbourg,  qui  s’étend  hors  du  rem- 
part , d’une  mer  à l’autre  , ôc  qui  a 
plus  d’habitans  que  la  ville. 


Article  III. 

Comment  les  Efpagnols  fe  font  établis 
aux  Philippines.  Etat  préfent  de 
leur  Colonie. 

LEs  Efpagnols  font  redevables  de 
la  découverte  des  Philippines  à 
Fernand  de  Magellan,  un  des  plus  il- 
luftresNavigateurs  du  feiziémefiecle. 
Zebu , fituée  au  centre  de  cet  Archi- 
pel , fut  la  première  Ifle  qui  les  reçut 
en  1 5 2 1 . Le  Roi  du  pays,  qui  n’avoit 
d’autre  vue  que  de  les  engager  à pren- 
dre fa  défenfe  contre  quelques  petits 
Princes  voilîns , leur  fit  toutes  fortes 
de  carefTes , & pouffa  la  complaifan- 
ce  jufqu’àembrafrerleChriftianifme. 
Après  avoir  obtenu  par  leur  fecours 
plufieurs  viéloires,  il  forma  la  cruelle 
réfolution  de  faire  périrdes  hôtes  que 
leur  puifïànce  rendoit  redoutables. 

Ayant 
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Ayant  invité  à un  grand  feftiiiMagel- 

, ^ „ .0,  . . b MalherrctTr 

lan,& trente-cinq  des  principaux  Or-  fuccès  ik  lo» 

ficiers  de  fa  flotjp , il  eut  la  perfidie  de 

les  faire  maflacrer.  Les  Efpagnols, 

qui  étoientreftés  fur  leurs  vailfeaux, 

clurentpour  Général  DuartBarbofa^ 

parent  de  Magellan.  Barbofa  tomba 

dans  le  meme  piège  que  fon  prédé- 

celTeur  J &:  fut  égorgé  avecune partie 

de  fes  gens  dans  un  feftin  qu’on  lui 

donna.  Gon-;^ale  Gomc-[  d'Ej’pinofa  , 

qui  prit  alors  le  commandement,  fe 

retira  avec  les  débris  de  la  flotte  à 

Bornéo  , & enfuite  à Tidor , oii  il 

fonda  le  premier  établiflement  que 

les  Efpagnols  ont  pofledé  aux  Moîu- 

ques. 

La  Cour  de  Madrid  fe  borna  pen- 
dant quelque  tems  à foutenir  la  colo- 
nie de  Tidor,  & fembla  perdre  de  vue 
la  conquête  des  Philippines.  Mais  les 
obftacles  que  lui  fufeiterent  les  Por- 
tugais , auxquels  elle  fut  obligée  d’a- 
bandonner les  Moluques  , la  portè- 
rent à faire  de  nouvelles  tentatives 
fur  les  Ifles  que  Magellan  avoir  dé- 
couvertes.  Rui^-Lopei  de  HUMos  j.vûS’ 
y fut  envoyé  en  1 54^  j avec  une  flot- 
te de  cinq  vailfeaux  équipés  au  Mexi- 
que. Son  entreprife  fut  fi  malheureu- 
Tome  Vi*  Ç 


Digitized  by  Googl 


■Fiittepiifi; 
de  Lopez  Lc- 
gal'pi. 


Prife  de  Zc 
bu. 


50  M I S T O I R ï 

qu’après  avoir  vu  périr  par  la  faim 
& par  la  maladie  prefque  tous  les 
gens  de  Ibn  équipage  ,^1  perdit  dans 
une  tempête  quatre  de  fes  vailfeaux. 

II  n’eut  pas  meme  la  confolation  de 
découvrir  les  Ides  qu’il  cherclioit , 

& il  alla  finir  triftement  fes  jours  dans 
l’Ifle  d’Amboine. 

Cette  difgrace  rebuta  pour  un  tems 
les  Efpagnols.  Mais  leur  zele  fe  ré- 
veilla en  I 5<j4  , fous  le  régné  de  Phi- 
lippe II , qui , à la  perfualion  d'Ur~ 
hanetta  ^ Religieux  Auguftin,  fit  par- 
tir pour  les  mêmes  Ifies  une  efeadre 
de  quatre  vailTeaux  de  guerre  & d’une 
frégate,  fous  les  ordres  de  Michel  Lo~ 
■pe\  Legafpi.  Ce  Général  arriva  heu- 
reufement  à l’Ifle  de  Leith  , au  com- 
mencement de  l’année  fuivante  , ,& 
traverfant  le  détroit  de  Juanillo , il 
jetta  l’ancre  dans  la  rade  de  Zebu  le 
27  d’Avril , jour  de  la  Pentecôte.  Il 
defeendit  à terre  avec  fes  gens  fans 
aucun  obftacle,  & il  emporta  d’affauc 
la  principale  ville  des  Indiens, qui  fut  • 
abandonnée  au  pillage.  Les  Efpagnols  . 
y fondèrent  leur  premier  établilTe- 
ment , qu’ils  appellerent  'Nombre  de 
Bios  J à caufe  d’une  image  du  Sau- 
veurqu’ils  trouvèrent  dans  lamaifon 
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d’un  Indien.  Ce  fut  alors  qu’Urba- 
netta,  dans  un  voyage  qu’il  fit  exprès 
à la  Nouvelle  Efpagne , fixa  la  route 
qu’on  devoit  tenir  dans  des  mers 
qu’on  n’avoit  encore  traverfées  qu’au 
hazard,  & traça  les  cartes  nêcelïàires 
pour  cette  navigation. 

Ca  conquête  de  Manille  fuivit  de  Conquét* 
près  celle  de  Zebu.  On  diftribua  aux 
îbldats  Efpagnols  les  terres  conqui- 
fes  , dontplufieurs  furent  érigées  en 
Fiefs,  avec  de  glorieufes  diftinétions. 

En  1575  Xolo  & Mindanao -devin- 
rent tributaires  de  l’Efpagne  , & ce 
fiït . alors  que  toutes  ces  Illes  com- 
mencèrent à porter  le  nom  de  Philip- 
Ÿines.Gome:(  Pere:(  de  Las  Marignas^ 
qui  en  obtint  le  gouvernement  en 
1 5 90  -,  fit  environner  Manille  d’une 
muraille  , qui  avoir  douze  mille  huit 
cens  quarante-neuf  pieds  géométri- 
ques de  circuit.  Il  fit  ’auiîî  bâtir  le 
Fort  Saint  Jacques^  qui  eft  à l’entree 
de  la  riviere.  Ce  Général  ayant  équi- 
pé une  flotte  confidérable,réfoliitde 
la  conduire  aux  Moluques,  pour  faire 
la  conquête  de  ces  Ifles.  Mais  s’étant 
embarqué  fur  une  galere , dans  le  def- 
fein  de  joindre  la  Hotte,  qui  avoir  dé- 
jà mis  à la  voile , fes  rameurs , qui 
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étoient  des  Chinois,  qu’il  avoir  enrô- 
les de  force  , le  poignardèrent  pen- 
dant la  nuit , firent  main-bafle  fur 
plus  de  quatre-vingts  Efpagnols  qui 
i’accompagnoient , ôc  conduifirent  la 
galere  à la  Chine.  Ce  malheur  fit 
échouer  l’expcdition  des  Moluques. 

Dans  les  coniniencemens  de  î’ad- 
minidration  de  Dom  Pedre  d'Acu- 
gna  J qui  fut  envoyé  aux  Philippines 
vers  l’année  i ^oi , deux  accidens  fu- 
neftes  penferent  caufer  la  ruine  de 
■ cette  Colonie  nailfante.  Un  affreu.x 
embrafement,  dont  il  ne  fut  pas  polîî- 
ble  d’arrêter  les  progrès,  confumales 
plus  beaux  édifices  & les  plus  riches 
magafins  deManille.fit  périr  un  grand 
nombre  d’Efpagnpls  Se  d’Indiens,rui- 
na  deux  cens  foixante  & dix  mailbns, 
& réduifit  en  cendre  la  moitié  de  la 
ville.  Les  Chinois  , établis  dans  le 
fauxbourg  de  Parian  , fous  le  nom 
de  Sangleys , furent  aceufés  d’etre  les 
auteurs  de  ce  défaftre  , Sc  ces  foup- 
çons  furent  confirmés  par  la  décou- 
verte d’une  confpiration  qu’ils  tramè- 
rent peu  de  tems  apres.  Encan  , Chi- 
nois converti,  originaire  de  la  provin- 
ce de  Canton,  homme  accrédité  dans 
fa  nation  par  fes  richelfes , Sc  par  la 
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confiance  qu’avoit  en  lui  le’Gouver- 
neur,  réfolut  d’entrer  dans  Manille  d 
la  tète  de  vingt-cinq  mille  Sangleys , 
d’égorger  les  Efpagnols,  & de  le  faire 
proclamer  Roi.  Ce  complot  devoit 
s’exécuter  le  4 d’Oélobre  de  l’année 
1603.  Un  Curé  de  l’habitation  de 
Quiapo , dans  le  voifinage  de  la  capi- 
tale , en  fut  averti  par  une  jeune  In- 
dienne , & révéla  au  Gouverneur 
toutes  les  particularités  qu’il  avoitàp- 
prifes.  Dom  Pedre,  pour  prévenir  les 
dangereux  defieins  des  Chinois , fit 
infinuer  à leurs  Chefs  qu’il  étoit  inf- 
truit  du  projet  qu’ils  méditoient",  & 
s’employa  avec  chaleur  pour  les  ra- 
mener à leur  devoir.  Ses  foins  furent 
inutiles , ôc  le  troifiéme  jour  d’Oéfo- 
bre  les  Sangleys  de  Parian  commen- 
cèrent à s’attrouper  dans  un  bois  peu 
éloigné  de  leur  habitation.  Quand  la 
nuit  fut  venue , ils  brCilerent  quel- 
ques maifons  de  pl^fance , entre  au- 
tres celle  dû  CiLpitsitie  Marqû^  y 
qu’ils  îiiâiîàcrerent  avec  fa  fetiÆe, 
fes  enfans  , ôc  tous  fes  domeftiques. 
Ils  attaquèrent  enfuite  l’habitation  de 
Quiapo,  qu’ils  réduifirent  en  cendres, 
après  y avoir  tué-  vingt  perfonnes. 

Dom  Louis  de  Las  Marignas  j fils 

Ciij 
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du  Gorfverneur,  que  les  Forçats  Chi- 
nois avoienc  malTacré  fur  fa  galere  , 
commandoitdans  ce  quartier.  S’étant 
mis  à la  tête  de  deux  Compagnies  de 
fbldats  & de  quelques  volontaires  , 
il  chargea  les  rebelles  , les  fit  recu- 
ler & les  força  d’abandonner  le 
fauxbourg  de  Tondo  , où  ils  avoient 
aufli  brûlé  quelques  inaifons.  Mais 
ayant  entrepris  de  les  pourfuivre  , 
contre  l’avis  de  fes  plus  fages  Capi- 
taines , il  s’engagea  témérairement 
avec  une  poignée  de  foldats  dans  des 
lieux  marécageux  , ou  les  ennemis 
i’inveftirent  & le  maflfacrerent,  après 
avoir  taillé  en  pièces  fon  détache- 
ment. 

Les  Sangleys , fiers  de  cette  vic- 
toire , coupèrent  les  têtes  des  Elpa- 
gnols  qui  ayoient  été  tués  dans  le 
combat , les  attachèrent  au  bout  de 
leurs  lances,  & les  portèrent  en  triom- 
phe dans  le  bois  où  ils  s’étoient  alTem- 
blés  la  veille.  Trois  jours  après  ils  s’a- 
ffectent vers  la  Capitale , rraverfe- 
^mt  la  riviere  à la  vue  des  Efpagnols, 
& fe  logèrent  dans  le  fauxbourg  de 
Parian,  qui  n’eft  qu’à  une  portée  d’ar- 
quebufe  de  la  ville.Ils  tâchèrent  d’en^ 
gager  dans  leur  révolte  ceux  de  leur^ 
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’ëôrrtpatriotes  qui  ne  s’étoient  point 
encore  déclarés , ainfi  que  quelques 
niarchands  Indiens,nornmésÿ^/2/ifl^« 
qui  écoienc  établis  dans  le  même 
quartier.  Ceux-ci  ayant  tefufé  de 
prendre  les  armes , les  rebelles  en 
malTacrefent  un  grand  nombre , & 
pillèrent  tous  leurs  effets. 

Tandis  que  les  Sangleys  saban- 
donnoient  à ces  violences , Dom  Pe- 
dre  faifoit  dans  la  Capitale  de  fages 
difpofitions,  & fe  préparoit  à une  vi- 
goureufe  défenfe^  Il  fit  abbattre  hors 
de  la  ville  plulîeurs  maifons  , qui 
étoient  trop  voifines  des  murailles , 
& il  ordonna  que  dans  fon  enceinte, 
on  découvrît  toutes  celles  qui  n a- 
voient  qu’un  toit  de  feuilles , &c  qui 
par  cette  raifon  étoient  plus  fufcep- 
tibles  d’embrafement.  Un  Officier  , 
chargé  de  l’exécution  de  cet  ordre  , 
avant  apperçu  une  maifon  qui  n’étoit 
point  découverte,y  envoya  des  foldats 
pour  en  faire  abbattre  le  toit.  Ils  y 
trouvèrent  Encan , le  chef  des  conf- 
pirateurs , caché  parmi  plufieurs  fem- 
mes , qui  s’efforçoient  de  le  couvrir 
de  leurs  habits.  On  l’amena  au  Gou- 
verneur , & dès  le  premier  interro- 
gatoire , il  confefTa  qu’il  étoit  l’au- 

Civ 
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teur  de  la  rébellion , & que  les  San- 
gleys  avoient  réfolii  de  lui  déférer  le 
commandement , lorfquils  feroient 
maîtres  de  la  ville.  Sur  cet  aveu  on  le 
condamna  à perdre  la  tête  , & il  fut 
pendu  quinze  jours  après  dans  la  pla  - 
ce publique. 

Dom  Pedre  voyant  que  les  San- 
gleys  s’attroupoient  fans  ordre  & fans 
précaution  dans  le  fauxbourg  de  Pa- 
rian , 8c.  fe  montroient  à découvert 
dans  les  rues,  fit  pointer  fur  eux  quel- 
ques pièces  d’artillerie,qui  en  tuerent 
un  grand  nombre.  Les  ennemis  ne 
pouvant  tenir  dans  ce  lieu,  fe  retirè- 
rent dans  un  Monaftere  voifin,  où  le 
Vice-roi  les  fit  fuivre  par  cinq  censEfl> 
pagnols,  commandés  par  le  Capitaine 
Gallinato.  Les  Sangleys  ne  refuferent 
point  le  combat , 8c  s’avancèrent  en. 
aflez  bon  ordre , au  nombre  d’envi- 
jron  quatre  mille  hommes.  Les  Elpa— 
gnols  s’étant  retranchés  fur  un  pont  , 
firent  fur  eux  une  vive  décharge,  qui 
leur  tua  près  de  quatre  cens  hommes 
& qui  les  força  de  fe  retirer.  Mais  le 
foir  du  même  jour  les  ennemis  s’ap- 
prochèrent de  la  ville, avec  des  échel- 
les & des  machines  d une  invention 
pardciilieue , dans  la  vue  de  l’efcala- 
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der.  L’artillerie  du  rempart  les  fou- 
droya encore , & les  mit  dans  un  tel 
défordre,  qu’ils  prirent  la  fuite,  aban- 
donnant leurs  machines , que  le  ca- 
non des  Llpagnols  avoit  brifées.  On 
les  fuivitjufqu’au-delàdu  fauxbourg, 
r où  il  fe  donna  un  rude  combat , & ils 
reprirent  la  route  duMonaftere,-après 
avoir  perdu  plus  de  deux  mille  hom- 
mes , foit  autour  des  murailles , foie  . 
dans  le  quartier  de  Parian  , foit  fur  le 
bord  de  la  riviere  , où  il  y eut  aulît 
une  vive  efcarmouche.  Le  jour  fui- 
vant  ils  pafTerent  la  riviere , & prirent 
le  chemin  de  Tabuco  qui  eft  à cinq 
lieues  de  Manille.  Ils  furent  attaqués  » 

dans  ce  pofte , qu’ils  abandonnèrent 
avec  précipitation  , pour  fe  retirer  à 
Saint  Paul  y qui  eft  onze  lieues  plus 
loin.  Mais  dans  cette  marche  ils  per- 
dirent quinze  cens  hommes , qui  s’é- 
tant écartés  du  gros  de  l’armée , fu- 
rent taillés  en  pièces.  Enfin  on  les 
aflîégea  dans  le  Bourg  de  faint  Paul  , 
où  ils  s’étoient  retranchés  , & on  les 
ferra  de  fi  près , qu'ils  furent  obligés 
d’enfortir.  Leur  arriere-garde  fut  en- 
tièrement détruite  dans  cette  retraite. 

Quelques  jours  après,  leur  avant  gar- 
de eut  le  même  fort  à Batangas , pù 
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tout  ce  qui  reftoic  de  Chinois  rebella# 
fut  exterminé  par  l’armée  Efpagnole» 
C’eft  ainfî  que  la  fage  conduite  de 
Dom  Pedre  étouffa  cette  dangereufe 
révolte^  ^ui  penfa  caufer  un  embra- 
fement  général  aux  Philippines.  Ar- 
genfola  affure  que  dans  les  différons 
combats  qu’il  fallut  livrer  aux  rebel- 
les, il  périt  plus  de  vingt- trois  mille 
Chinois. 

Quelque  rems  avant  cette  confpî- 
ration,unfîmple particulier,  nommé 
Stephano  Kodriguei^  Figueroa  , entre- 
prit à fes  propres  frais  la  conquête  de 
Mindanao , & jetta  la  terreur  dans 
toutes  les  provinces  de  l’Ille.  Mais  il 
mourut  dans  le  cours  de  cette  expé- 
dition , qui  fut  continuée  par  Dom 
, Juan  de  Ronquilh  avec  divers  fuccès. 
Après  une  guerre  opiniâtre,  qui  dura 
' près  de  quarante  ans,  Juan  Chaves 
fournit  en  I 3 5 la  province  de  Sam- 

- boangan , & fit  bâtir  un  Fort  dans  ces 
quartiers.  Les  Efpagnols  conftruifi- 
rent  vers  le  même  tems  plufieurs  au- 
tres fortereffes  dans  les  provinces  de 
Caragos , d’Illigan , & de  Dapitan 
& fubjuguerent  entièrement  l’Iflede 
Xolo.  Une  crainte  puérile  eut  beau- 

- coup  de  parr  à la  rapidité  de  ceç 
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progrès^.  Les  Indiens  de  Mindanao 
voyant  que  les  Efpagnols  avoient  au 
côté  une  longue  épée,  mangeoient  du 
bifcuitde  mer,  & fumoient  du  tabac, 
les  prirent  pour  des  monftres  redou- 
tables , qui  avoient  une  'queue  , qui 
mangeoient  des  pierres  , & ^ui  vo- 
mifToient  de  la  fumée.  Les  Jéfuites , 
qui  s’introduifirentdans  llfle  dès  l’an- 
née I (>24 , contribuèrent  auffi  beau- 
coup à la  foumilllon  des  Infulaires. 

Mais  ces  fuccès  ne  furent  pas  de 
longue  durée.  Les  Chinois  ayant  me- 
nacé Manille  d une  irruption,  les  Ef- 
pagnols , pour  défendre  la  capitale 
de  leurs  étâblilîemens  , rappellerent 
les  troupes  qu’ris  avoîent  à Minda- 
nao , & abandonnèrent  la  plûpart  des 
Forts  qu’ils  poflfédoient  dans  Tlfle.  Le 
Roi  de  Samboangan  fit  démolir  ces 
places,  chafla  du  pays  les  Miflîonnai- 
res , & ne  permit  plus  aux  Efpagnols 
de's’établir  furies  terres  defon  obéif* 
fance.  Le  Roi  «de  Xolo  s’affranchit 
aufli  de  leur  joug  en  y Ôc  con- 
clut avec  eux  un  Traité,  par  lequel 
il  leur  permit  de  trafiquer  dans  tous 
les  ports  de  l’Ifle,  mais  fans  y exercer 
aucun  aéte  de  fouveraineté.  Les  Efpa- 
gnols n’ont  point  fait  d’autres  pro- 


ies F fpa» 
gnols  aLau* 
ilüunent  ces 
Ifles. 


Lenteur  de 
leurs  progrès 
depuis  un  lie- 

cle. 


Digitized  by  GoogI 


situation  a 
vantageiife  di 
iflanilie. 


ParefTe  de 
feshabicans. 


Cq  Histoire 

grès  aux  Philippines  depuis  un  jfîecley 
& leur  domination  s’eft  li  peu  éten- 
due dans  ces  Ifles , qu’ils  n’en  polTc- 
dent  pas  la  dixiéme  partie. 

Le  centre  de  leur  puiflance  eft  à 
: Manille.  G’eft  une  ville  dont  la  fitua- 
tion  eft  tout-à-fait  avantageufe  pour 
le  commerce  de  la  Chine , du  Japon , 
de  Bornéo , de  Camboie,  & des  Mo- 
luques.  On  y voit  arriver  tous  les  ans 
quantité  de  vaifteaux  de  ces  différen- 
tes contrées,  & le  concours  des  étran- 
gers y eft  ft  grand,  fur-toutà  l’arrivée 
des  flottes  Chinoifes,  qu’on  en  comp- 
te communément  treize  à quatorze 
mille  , dont  la  plupart  font  forcés  de 
camper  fous  des  tentes.  Un  tel  lieu  , 
dans  les  mains  d’une  nation  plus  labo- 
rieufe  &:  plus  aétive  , deviendroit 
peut-être  le  plus  riche  entrepôt  de  l’U^ 
nivers.  Mais  la  plupart  des  Elpagnols^ 
dégoûtés  des  foins  pénibles  du  com- 
merce , mettent  tout  leur  bien  entre 
les  mains  de  Sangleys,  qui  s’enrichif- 
fent  aux  dépens  de  ces  maîtres  indo- 
lens.  On  en  compte  près  de  trois  mil- 
le dans  le  fauxbourg  de  Parian , &: 
une  fois  autant  dans  les  autres  quar- 
tiers de  la  Colonie  Efpagnole.  Leur 
nombre  étoit  autrefois  d’environ  4» 
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mille  y mais  la  confpiratioix  donc  j’ai 
parlé  , en  fit  périr  la  plus  grande  par- 
tie , &c  attira  d’E^agne  des  ordres: 
féveres,  qui  les  chalferent  pour  jamais 
de  Manille.  Malgré  la  rigueur  de  ce 
banniflemenc , on  les  a toujours  toFé- 
, rés  dans  l’ifle , à caufe  des  fervices 
qu’ils  rendent  aux  Efpagnols.  Lorf- 
qu’ils  arrivent , ils  fe  tiennent  cachés 
pendant  quelques  mois  , & enfuite 
rhabitude.de  les  voir  fait  fermer  les 
yeux  fur  cette  contravention. 

Le  principal  commerce  de  M anille  Commerce 
eft  avec  Acapulco  , qui  eft  un  port  avcc^ie  wlsi- 
du  Mexique.  Elle  y envoyé  tous  lesq  ue- 
ans  quantité  de  marchandifes , telles 
que  des  épiceries  , des  moulfelines , 
des  toiles  peintes,  &:  d’autres  étoffes, 
qu’elle  tire  de  l’Inde  ; des  ouvrages 
d’orfèvrerie , qui  fe  font  à Manille  " '' 

même  par  les  Chinois^  des  foieries  de 
la  Chine , ôc  fur-tout  des  bas  de  foie, 
dont  on  tranfporte  environ  cinquan- 
te mille  paires  dans  chaque  voyage. 

Le  retour  eft  en  cochenille , en  confi- 
tures du  Mexique,  en  merceries  Sc 
bijoux  d’Europe  pour  les  femmes  de 
Manille , en  vins  d’Efpagne , &#fu]^ 
tout  en  lingots  d’argent. 

Ce  commerce  n’eft  pas  permis  à 
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tous  les  Efpagnols  des  Philippines. 
Divers  réglemens  le  reftraignenc  à 
certaines  perlbnnes.  Les  maiwns  Re- 
ligieufes  de  cetre  Colonie  ont  droit 
.de  charger  un  certain  nombre  de  ba- 
lots , à titre  de  gratification  pour  l’en- 
tretien des  Millionnaires  ; il  leur  eft 
libre  de  vendre  & detranfporter  ce 
droit  aux  marchands.  Le  meme  com- 
merce elHimitéparles  Ordonnances 
à une  certaine  valeur,  qai  ne  doit  pas 
excéder  fix  cents  mille  piaftres.  Mais 
il  n’eft  point  d’année  où  la  cargaifon 
qui  part  de  Manille  ne  monte  beau- 
coup plus  haut  y ôc  où  les  retours  d’A-  • 
capulco  ne  puilfent  s’évaluer  à trois 
millions  de  piaftres. 

Les  marchandifes  font  tranlportées 
fur  un  ou  deux  galions,  qui  font  égaux 
en  grandeur  aux  vaifteaux  de  guerre  , 

& qui  contiennent  quelquemis  jiif- 
qu’à  douze  cents  hommes.  Le  temsdu 
départ  de  Manille  eft  le  mois  de  Juil- 
let , & l’on  arrive  à Acapulco  dans  le 
cours  de  Décembre  ou  de  Janvier. 
Dans  ce  long  trajet  les  vaifteaux  ne 
trouvent  de  port,  ni  même  de  mouil- 
^la^ , qu’aux  Iftes  Marianes , qui  font 
à quatre  cents  lieues  des  Philippines, 

Sc  ce  n’eft  guère  qu’en  revenant  d’A- 


Digilized  by  Google 


DES  Indiens.-  (j| 
capuko  qu’ils  lailTent  tomber  l’ancre 
dans  ces  Ifles.  Le  Galion , qui  porte 
les  retours  , eft  chargé  avec  la  plus 
grande  diligence  , & doit  être  forti 
des  ports  du  Mexique  avant  le  pre- 
mier d’Avril.  Les  Anglois , fous  la 
conduite  de  M.  Anfon  , chef  d’Efca.* 
dre,  s’emparèrent  en  1745  galion 
d’Acapulco  , ' dont  le  chargement 
montoit  à un  million  trois  cents  treize 
mille  huit  cents  quarante-trois  pièces 
de  huit , & trente-cinq  mille  fix  cents 
quatre-vingt-deux  onces  d’argent  en 
lingots , outre  ca  qu’il  y avoir  en  co- 
chenille & en  autres  marchandifes.  - 
La  Colonie  de  Manille  a pour  chef 
un  Gouverneur  , qui  joint  à ce  titre 
celui  de  Capitaine  général , & dont 
l’office  dure  huit  ans.  Il  eft  préfident 
d’un  Tribunal  Ibuverain , compofé 
de  quatre  Confeillers , & d’un  Pro- 
cureur Fifcal.  Ce  Tribiipal , créé  en 
1584,  futfupprimé  en  1 5 90  , & ré- 
tabli fix  ans  après  avec  de  nouvelles 
prérogatives.  Il  reçoit  l’appel  des 
îenten ces  rendues  dans  les  Tribunaux 
des  autres  villes  , & les  plaintes  por- 
tées contre  les  Etcléfiaftiques  qui  ont 
commis  quelque  violence.  Le  Gou- 
verneur a droit  d’y  affifter,  en  qualité 
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de  Prcfident  ) mais  il  n’a  point  der 
voix , non  plus  que  le  Procureur  Fi£^ 
cal  j &:  Il  celles  des  quatre  Auditeurs  ■ 
font  partagées,  il  nomme  un  Doéteor 
pour  faire  pencher  la  balance." 

Le  même  Officier  a le  commande- 
ment des  armes , difpofe  de  tous  les 
emplois  militaires,  nomme  les  Corn- 
mandans  des  places,  & les  vingt-deux 
Alcades  qui  gouvernent  autant  de 
provinces.  Il  a le  pouvoir  d’atcorder 
aux  Indiens  des  Commiffîons  de  Ca- 
pitaines Sc  de  Colonels,  de  diftribuer 
des  terres  aux  folc^ts  Efpagnols , ôc 
de  les  ériger  en  feigneuries.  Ces  Fiefs 
ne  fe  donnent  communément  que 
pour  la  vie  , ou  avec  droit  de  fuccef- 
fion  pour  la  femme  ôc  les  enfans  , 
après  quoi  ils  retournent  au  Domaine 
Royal. 

Cette  puiflance  , prelque  làns  bor- 
nes, a fon  cc^trepoids  dans  la  recher- 
che qu  on  fait  de  la  conduite  des  Vi-- 
ce-rois  après  leur  adminiftration. 
Chaque  particulier  peut  porter  fes 
plaintes  au  nouveau  Gouverneur , ôc 
ce  droit  dure  foixanre  jours.  Gemelli 
allure  que  cette  reche'che  vaut  cent 
mille  écus  à celui  qui  fuccéde,  ôc  que 
fon  prédécelTeur  eft  obligé  de  les  te-  * 
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mr  prêts  pour  fe  mettre  à l’abri  d’un 
traitement  plus  rigQureux» 

Le  Gouvernement  Eccléfîaftique 
eft  entre  les  mains  de  l’Archevêque 
de  Manille , & de  trois  de  fes  fufïra- 


Gouvernc- 
mfnc  rcclâ-  ’ 
llâftiquc. 


gans,  qui  font  les  Evêques  de  Zebu  , 
de  Camarines,  & de  Cagayan.  Outre 
ces  quatre  Prélats , il  y a toujours  d 
Manille  un  Evêque  titulaire,  en  pof- 
feflion  de  la  première Eglife  qui  vient 
à vaquer  : précaution  nécelTaire  ,•  foit 
pour  conlerver  au  Roi  d’Efpagne  le 
droit  de  nomination,  foit  pour  nffain- 
tenir  le  bon  ordre  dans  le  diocèfe  va- 


cant J qui  feroit  plufieurs  années  fans 
Pafteur,  s’il  fâlloit  attendre  qu’il  en 
vînt  un  de  Madrid.  Les  Evêques  ôc  le 
Gouverneur  ont  la  principale  influen- 
ce dans  le  choix  des  Eccléflaftiques 
qui  doivent  remplir  les  ParoilTesfé- 
culieres  & les  bénéfices  Royaux.  L’E- 
vêque propofe  trois  fujets,  & le  Gou- 
verneur en  choifît  un.  Les  ParoilTes'^ 


deflervies  par  des  Réguliers  font  à la 
nomination  des  Supérieurs  de  l’Or- 
dre. Tout  Religieux  peut  entendre 
les  confelîions  d’un  Indien  , fans  la 


permilîion  de  l’Evêque  ; mais  il  a be- 
foin  des  pouvoirs  de  l’Ordinaire  pour 
confefler  un  EfpagnoL  On  n’a  pas 
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oublié  d’établir  ici  une  Cour  du  fafnf 
Office.  C’eft  le  Tribunal  du  Mexi- 
que qui  nomme  le  grand  Inquificeur 
de  Manille. 


Climat  dc5 
Philippines. 


Article  IV. 

Hi(loire  naturelle  des  Philippines^ 

La  chaleur  & rhumidité  regnenr 
à peu  près  au  même  degré  dans 
• ces  Ifles , & il  en  réfulte  une  afTez 
grande  température  de  climat.  Leur 
proximité  de  la  ligne  les  fait  jouir 
d’un  perpétuel  équinoxe.  On  n’y  voit 
jamais  de  neige  ni  de  glace.  Les  cha- 
leurs les  plus  rortes  font  moins  fenfî- 
bles  que  celles  qu’on  éprouve  en  Ita- 
lie au  fort  de  l’été  j mais  elles  caufent 
, une  tranfpiration  plus  abondante,  qui 
Voyages  To  ! fe  fait  féntir  à l’heure  des  repas  & 
pendant  le  fommeil.  Ces  fueuts  in- 
commodes affolblilTent  les  meilleurs 
tempéramens.  L’Eté  commence  au 
mois  de  Mars&  finit  au  mois  de  Juin. 
L’humidité,  qui  le  tempere,  vient  du 
grand  nombre  de  lacs , de  rivières  &c 
de  fburces  qui  arrofent  le  pays , dès 
pluies  fréquentes  qui  tombent  du 
ciel,  &c  des  rofées  abondantes  qui  hu- 


mon 
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medVentla  terre  dans  les  jours  les  plus 
fereins.  * " 

Les  vents  de  Sud  & d’Oiieft  foufflent^i. 
pendant  les  mois  de  Juin , de  Juillety^-  f 
d’Août , & une  partie  de  Septembi^è.  ’ 

Ils  amènent  de  n grandes  pluies','  <^te 
toutes  les  campagnes  étant  inondées , 
les  habitans  d’un  meme  çàitçôn  ne 

f)euvent  fe  vilîter  fans  le  ^(^lirs  de 
eurs  petites  barques.  Le^^pt^^es  font 
alors  fréquens.  Ils  cq^raeiicent  par 
une  pluie  furieufe,  ful^ié 'd’éclairs  & ' 

de  tonnerres.  Depiiisjé  mois  d’Oéto- 
bre  jufqu’au  moisdé  Nfài,  ori  voit  reg- 
ner  les  vents  diiNbrd&  de  l’Eft,  qui  a- 
mènent  la  féchere(re'&  la  belle  faifon. 

Ces  Ides  font  fort  fu  j ettes  aux  trem- 
blemens  de  terre , qui  ne  font  jamais 
plus  terribles  que  dans  la  Mouflfonfé-  volcans, 
che.  Il  y en  eut  un  fi  violent  à Manil- 
le, en  i (?4 5 , que  le  tiers  de  la  Capi- 
tale fue  renverfé  , & que  trois  mille 
perfonnes  furent  enfevelies  fous  les 
ruines  des  rnaifpns.  Dix-huit  an^  au-* 
paravant , dans  une  pareille  fecoufle 
qui  fe  fit  fentir  à Cagayan  , dans  la 
partie  feptentrionale  de  l’Ide  , une 
des  deux  montagnes  appellées  Car- 
vallos  fut  entièrement  applatie.  Les 
volcans  j donc  le  pays  eft  rempli , 
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èc  qui  vomi(Tent  conciniiellement 
des  flammes , rendent  ces  accidens 
très-fréquens. 

Protjigicufe  Tous  les  Voyageuts  nous  repré- 
fcnihte  Philippines  comme  lUi© 

des  plus  belles  & des  plusfertiles  con- 
trées de  rUnivers.  L’herbe  y croît 
dans  toutes  les  faifons  , &5  les  arbres  , 
toujours  chargés  de  feuilles,  y rappor- 
tentrégulierement  desfruitsdeuxfois 
l’année.  Les  montagnes  &:  les  lieux 
les  plus  incultes  produifent  naturelle- 
ment une  prodigieufe  abondance  de 
racines  & de  graines  nourriflàntes. 
*na; olîabicr*  fruits  des  Philippines  on 

diftingue  le  Santor,  qui  a la  forme  & 
la  couleur  d’une  pêche  , Ôc  donc  on 
fait  d’excellentes  confitures  j le  Ma- 
bol,  qui  reflemble  à l’orangé  , & donc 
le  bois  approche  de  la  couleur  & de 
la  beauté  de  l’ébene;  le  Bilimbin  , ou. 
Carambola  , fruit  d’une  grande  dou- 
ceur dans  le  territoire  de  Manille,  & 
d’une  acidité  défagréable  dans  la  plu- 
part des  autres  contrées  de  l’Inde  ) le 
Panungian  , dont  la  coque  rouge  &: 
dure  a la  forme  <Ie  nos  pommes  de 
pin  , & la  groffèur  d’un  œuf  de  pi- 
geon ; le  Carmon  , dont  l’écorce  re/^ 
femble  à celle  de  l’oignon , & qui  elt 


/> 
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gros  èomme  une  pomme  commune. 

Sa  chair  eft  aigre-douce , & excite 
l’appérit.  Le  Gayavas  eft  un  fruit 
qu’on  a apporté  ici  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  , &c  dont  on  fait  du  vin  qui 
l’emporte  fur  celui  de  palmier.  Ses 
feuilles  font  un  excellent  vulnéraire. 

Nous  ne  parlons  point  des  Jambos  , 
des  Jacas,  des  Mangues,  des  Ananas, 
des  Durions , & de  tant  d’autres  ef- 
peces  qui  font  communes  à la  plupart 
des  régions  de  l’Inde. 

Gemelli  compte  dans  ces  memes,  Arbres  utk 
nies  jMqu’à  quarante  fortes  de  pal- 
miers. Les  plus  remarquables  par  leur 
utilité  font  Vloro  , le  Sa/ù  , le  Bou- 
rias , & Vïonota. 

L’Yoro  eft  la  même  plante  que  les,  o» 

Moluquois  appellent  Sagu.  II  croît 
naturellement  fur  le  bord  des  riviè- 
res, fans  qu’il  foit  befoin  de  le  culti- 
ver. Il  contient  dans  toute  la  lon- 
giieut  du  tronc  une  fubftance  blanche 
& molle  dont  on  fait  une  pâte  , qui 
féchée  au  foleil,  fans  le  fecqurs  d’au- 
tre feu , fe  convertit  en  pain.  ^ 

Le  Safa,  autrgment  appellé  Nipa  , be  safa. 
eft  un  cocotier  de  la  petite  efpece.On 
en  tire , par  le  moyen  d’une  incifion , 
une  liqueur  agréable , qu’on  prépare 
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avec  une  forte  de  canelle  , appellée 
Calinga  , qui  lui  donne  du  corps , 5c 
qui  l’empêche  de  s’aigrir.  Ses  feuilles,  * 
jointes  avec  des  filets  de  canne  , fer- 
vent à couvrir  les  maifons.On  com- 
pofe  avec  fon  écorce  des  cordages  , 
du  calfat  pour  lesjiavires,  des  vafes, 
& d’autres  commodités.  Les  Infulai- 
res  expriment  de  fes  fruits  une  huile, 
qui  ’eft  très-bonne  dans  fa  fraîcheur. 

Le  Bourias.  Le  Bourias  eft  un  arbre  beaucoup 
plus  gros  & plus  fort.  Sa  fubftance  in- 

' térieure,  broyée  avec  fon  fruir^nne 

une  farine,  dont  on  faitaulli  d^pain  : 
mais  c’eft  une  nourriture  moins  faine 
que  le  fagu.  On  tire  de  fon  tronc  un© 
liqueur,  qui  épaiffie  au  feu  forme  une 
confiture  noire  , que  les  Infulaires 
nomment  Pacafcas. 

L’Yoïiota.  Les  principales  propriétés  de  l’Yo- 
rk nota  font  de  produire  une  liqueur 

très-douce , une  forte  de  laine, appel- 
lée BaioSf  ôc  du  chanvre  noir,  nom- 
mé Jonor , ou  Gamuto , dont  on  com- 
pofe  des  cables.  Les  fils  , qu’on  tire 
.de  fon  écorce  , font  noirs , & reftent 
longtems  dans  l’eau  fans  être  endom- 
magés. 

Autres  bols  Le  pays  fournit  d’autres  bois  efti- 
ffiunabks.  niablcs,  tels  quc  l’ébcne,  X^Balaydh 
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Touge  , \ Afcana , autrement  appellé 
~Naga , dont  on  fait  des  vafes  qui  pu- 
rifient Teau  , & qui  lui  donnent  une 
teinture  bleue  j le  Calinga , bois  aro- 
matique , qui  approche  de  la  canel- 
le;  le  Tiga^  ou  bois  de  fer,  ainfi  nom- 
mé à caufe  de  fa  dureté , qui  le  rend  ' 
auiîi  difficile  à fcier  que  le  marbre. 

Dans  Tordre  des  plantes  & des  fa-  plantes  «e 
cines  particulières  à cette  contrée , & racines  parti#» 
dont  l’abondance  eft  telle  que  la 
part  des  Infulaires  ne  fongent  point  à 
fe  procurer  d’autre  nourriture,  on 
diftingue  les  Camotes  , efpeces  de 
grolTes  raves,  d’un  excellent  goût  ; les 
Giabis^  dont  on  fait  une  forte  de  pain; 

VUbls^  qui  eft  de  la  nature  de  la  Cour- 
ge, & dont  la  plante  reftemble  au  lief-  ' l 

re;  le  XtVa/wfl  J,  qui  fe  confit  au  poivre  é - ; ' ' 

& au  vinaigre , & quantité  decarotes'ii?  ,1. 
fauvages , beaucoup  plu?  douces  que  ' 

les  nôtres. 

Le  Polio  , qui  a la  forme  du  poujr-r.  • . ■ ! 

pier;  la  Panjîpane,  plante  un  peu  plus  \ ■ i 

haute,  qui  produit  une  fleur  blanche,  • 

femblable  à celle  de  la  fève;  la  Golon*  ' ; ‘ ' 

drine^  X Alipayon^  la  racine  de  Dilao,  ' | 

Therbe  appellée  Carongton , le  bois 
qu’on  nomme  Dociatiy  le  fruit  de  PA- 
muyoriy  le  Pandacaque , &c,  font  au-  - 
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tant  de  plantes  faliitaires , qu’on  em- 
ployé avec  fuccès  dans  la  Médecine  , 
principalement  pour  la  guériibn  des 
plaies.  Le  pays  en  produit  auflî  de  ve- 
nimeufes , & dont  le  feul  attouche- 
ment eft,  dit-on,  mortel.  L’arbre 
noingié  Camandag , diftille  une  li- 
queur funefte , dont  les  Infulaires  fe 
fervent  pour  empoifonner  leurs  flé- 
^ ches.  Son  ombre  fait  périr  toutes  les 

herbes  voifines , & lorfqu’il  eft  en 
fleur , il  exhale  un  venin  lubtil , qui 
corrompt  l’air  aux  environs.  Un 
Voyageur  allure  qu’on  fe  garantit  de 
fes  pernicieufes  influences  en  portant 
dans  la  bouche  ûn  petit  morceau  du 
bois , ou  une  feuille,  d’un  certain  ar- 
brilTéau,  qu’il  ne  nomme  pas , & qui 
croît,  dit-il , avec  cet  arbre.  La  raci- 
ne du  Bubal , portée  au  bras , pafle 
aufli  pour  un  Ibuverain  préfervatif 
contre  toutes  fortes  de  poifons.  Si  on 
, la  réduit  en  poudre , elle  guérit  avec 

fuccès  les  plaies  dangereufes.  L’ar- 
^ brilTeau  qui  la  produit  eft  une  efpece 
de  lierre,  qui  s’attache  aux  arbres , Sc 
qui  croît  auflî  autour  des  bâtimens.Ses 
racines  font  fi  profondes  qu’elles  pé- 
nétrent les  plus  épaifles  murailles,  6>c 
qu’elles  les  renvetfent  avec  le  tems. 

Les 


Dif  ■ i*.  -"iîîogle 


/ 


CBS  ÎNBIEN  S'  7^ 

Xes  Indiens  idolâtres  lui  rendent  un 
culte  particulier,  & le  comment  Ma- 
ca-Bubai  y ou  Parbre  qui  donne  la 
vie. 

L’Ifle  de  Samar  produit  cette  plan- 
te fameufe  que  les  Efpagnols  appel- 
^ lent  le  fruir  ou  la  feve  de  Saint  Igna- 
ce , parce  qu’on  en  doit  la  decouverte 
aux  Jéfuites.  Elle  naît  en  arbrilTeau 
rampant,  comme  le  lierre.  Ses  fleurs 
relTemblent  à celles  du  grenadier.  Son 
fruit  qui  parvient  quelquefois  à la 

frofleur  du  melon  , a la  peau  unie  & 
leuâtre.  Il  contient , au  milieu  d’une 
fubftance  ferme  & amere  , une  dou- 
zaine de  pépins  de  forme  triangu- 
laire , durs  &:  acides , nuancés  de  jaune 
& de  verd , de  la  grofleur  d’une  noi- 
fetee.  C’efl:  de  ces  pépins  broyés  & 
mêlés  dans  l’eau  ou  dans  le  vin , 
qu’on  tire  un  pniflanr  antidote  contre 
plufieurs  poifons , & un  remede  ad- 
mirable dans  les  maladies  d’entrailles, 
les  diarrées  , les  maux  d’eftomac  , les 
fievres  opiniâtres  , ôc  les  ac^uclie- 
mens  diflüciles.  La  dofe  ordinaire  efl: 
la  feiziéme  partie  d’une  once. On  aug- 
mente fa  vertu  en  y joignant  un  autre 
fruit , appellé  Liga‘^0  j dont  la  fubf- 
J’orne  VI.  ■ D 
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rance  reflTemble  à l’étoupe  du  chanvre. 

Un  foldat  Efpagnol  découvrit  en 
1^41,  fur  le  rivage  d’ibabao,  une 
plante  , de  l’efpece  ' de  celles  qu’on 
appelle  fenfîtives , qui  lui  parut  tout- 
à-rait  femblable  au  chou.  Ayant  vou- 
lu la  prendre  il  s’apperçut  qu’elle 
s’éloignoit  <le  lui , & qu’elle  fe  ca- 
choit  dans  l’eau.  On  a trouvé  ^ns 
rifle  de  Manille  , aux  environs  de  la 
Capitale , une  autre  plante  de  meme 
nature , que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mée Verguerr:^ofa  , ou  la  Honteufe. 
Quelque  légèrement  qu’on  la  touche , 
elle  fe  retire  & ferme  fes  feuilles. 
Richeflcs  N’oublions  pas  de  compter  parmi 
▼ariéct.  les  richefles  des  Philippines  l’ambre , 
les  perles , le  befoard , les  mines  (fer 
& de  calamine  , l’écaille  , l’indigo  , 
^ différentes  fortes  de  gommes  & d’a- 
romates , la  cafle , le  gingembre  , le 
cacao  , les  cannes  de  fucre , la  cire 


Populanon 
excedlvs  des 
animaux. 


& le  tabac.  Ces  dernieres  produdions 
font  fi  communes,  qu’elles  n’ont  pref- 
qu’a^une  valeur.  On  en  peut  juger 
par  le  prix  du  fucre  qui  ne  vaut  pas 
un  écu  le  quintal. 

Un  pays  fi  fertile  ne  fauroit  man- 
quer de  produire  une  population  ex- 
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ceffive  parmi  les  animaux.  On  trouve 
dans  les  forêts  une  telle  quantité  de 
buffles  fauvages  , qu’un  bon  chaffeur 
en  peut  tuer  vingt  à coups  de  lance 
dans  l’efpace  d’un  jour.  Le  nombre 
''  des  cerfs  , des  *fangliers , des  chevres 
ôc  des  linges  n’eff  pas  moins  prodi- 
gieux. Les  Efpagnols , à leur  arrivée 
dans  ces  llles , n’y  trouvèrent  point 
de  boeufs  ni  de  chevaux  : ceux  qu’ils 
ont  fait  venir  de  la  nouvelle  Efpagne 
ont  très-bien  réuflî. 

Les  Civettes  font  à proportion  cîv«tes 

^ ^ f . Taguans. 

aulli  communes.  Ces  animaux  , qui 
ont  quelque  reflemblance  avec  le 
chat , portent  fous  leur  queue , dans 
une  petite  bourfe , un  parfum  affez 
recherché.  Il  conlîffe  dans  une  ma- 
tière onétueufe  , dont  le  poid  les  in- 
commode tellement , qu’ils  fe  frot- 
tent contre  terre,  pour  rompre  la 
veffîe  qui  la  contient.  On  voit  ici 
une  autre  efpece  de  chars , que  les 
Infulaires  nomment  Taguans^  Leur 
couleur  eft  celle  des  renards.  Ils  ont 
des  ailes  velues , dont  ils  ne  fe  fervent 
que  pour  fauter  d’arbres  en  arbres 
comme  les  écureuils.  On  prétend  que 
cet  animal  fingulicr  ne  fe  trouve 
qu’aux  Philippines. 

D ij 
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Gemel'i  , 
«am  l’Hift. 
des  Voyages , 

tom.  X> 
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Dans  la  clalFe  des  oifeaux  le  Tavon^ 
le  Paloma  Torci]:^  , le  Salagan  ^ YHer~’ 
rero  & le  ('olocoh  , tiennent  un  rang 
diftinguc.  Le  Tavon  eft  « un  oifeaii 
de  mer  , noir  & plus  petit  qu’une  pou- 
le , mais  qui  a les  piech  & le  cou  alTeï 
longs.  Il  fait  fes  œufs  dans  des  ter- 
res fablonneufes.  Leur  grolTeur  eft  à- 
peu-près  celle  des  œufs  d’oye.  Ce 
qu’il  y a de  furprenant , c’eft  qu’après 
que  les  petits  font  éclos  , on  y trouve 
le  jaune  entier  fans  aucun  blanc , &C 
qu’alors  ils  ne  font  pas  moins  bons 
à manger  qu’auparavanr  j d’oii  l’on 
conclut  qu’il  n’eft  pas  toujours  vrai 
que  la  fécondité  vienne  du  jaune  des 
œufs.  La  femelle  raflemble  fes  œufs, 
jurqu’au  nombre  de  quarante  ou  cin- 
quante , dans  une  petite  fofle , qu’elle 
couvre  de  fable , & dont  la  chaleur 
de  l’air  fait  une  efpece  de  fourneau. 
Loifque  les  petits  ont  la  force  de  fe- 
couer  la  coque  & d’ouvrir  le  fable 
pour  en  fortir  , la  mere  fe  perche  fur 
les  arbres  voifins , & fait  plufieurs  fois 
le  tour  du  nid,  en  criant  de  toute  fa 
forte.  Les  petits,  excités  par  le  fbn  , 
font  alors  tant  de  mouvemens  ôc  d’ef- 
forts , que  fo'çant  tous  les  obftacles  , 
ils  trouvent  le  moyen  de  fe  rendre 
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auprès  d’elle.  Les  Tavons  font  leurs 
nids  au  mois  de  Mars  , d’Avtil  & de 
Mai  y tems  où  la  mer  étant  plus  tran- 
quille , les  vagues  ne  s’élèvent  point 
alfez  pour  leur  nuire.  Les  matelots 
cherclient  avidement  ces  nids  le  lon^j 
du  rivage.  Lorfqu’ils  trouvent  la  terre 
remuée  , ils  l’ouvrent  avec  un  bâton  , 

& prennent  les  œufs  & les  petits  qui 

font  également  eftimés  ».  C’eft  l’Hii- 
• ^ • 
torien  des  Voyages  qui  nous  donne 

cette  defeription  d’après  Gemelli. 

Le  Paloma  Torcaz  eft  de  la  grof- 
feur  d’une  grive.  11  eft  remarquable  « 
♦♦  par  fon  plumage , qui  eft  varié  de 
gris , de  verd  , de  rouge  & de  blanc  , 
par  une  tache  rouge  au  milieu  de  l’ef- 
.tomac , & par  fon  bec  & fes  pieds  > 
qui  font  auflî  d’un  bel  incarnat.  Le 
Salagan  eft  cet  oifeau  fameux , dont 
les  nids  paftent  pour  un  mets  fi  déli- 
cat dans  tout  l’Orient.  Il  fe  trouve 
allez  communément  à Mindanao  , à 
Xolo , &c  dans  les  Ifles  Calamianes. 
L’Herrero  a le  plumage  verd.  Sa  grof- 
feur  eft  celle  d’une  poule.  Il  eft  re- 
marquable par  fon  bec , qu’il  a fi  long 
& fi  dure  , qu’il  perce  avec  grand 
bruit  les  plus  gros  arbres  pour  y 
faire  fon  nid.  C’eft  de-là  que  lui  vient 


Digitized  by  Google 


des 

ues< 


78  Histoire 

le  ' nom  d’Herrero  , 04  de  Charpen- 
tier, que  les  Efpagnols  lui  ont  don- 
né. On  am  ibue  au  Colocolo  le  dou- 
ble avantage  de  nager  dans  l’eau  & de 
voler  dans  l’air  avec  la  même  vîrefle. 

Ses  plumes  font  fi  ferrées  , qu’elles 
fe  fechent  aullî-tôt  qu’il  les  fecoue 
hors  de  l’eau.  Cet  oifeau  a le  plumage 
noir , la  taille  plus.petite  que  celle  de 
l’aigle , le  bec  fi  long  & fi  fort , qu’il 
enleve  de  très-gros  poilTons. 

On  rencontre  dans  les  mêmes  Mes 
quantité  de  paons  , • de  perroquets  ôc 
' de  cacatous  blancs , & d’oifeaux  verds 
,appellés  Volanos,  On  n’y  voit  point^* 
de  perdrix  ni  de  faifans.  Les  cailles 
ont  ici  les  pieds  & le  bec  rouges  , & 
font  une  fois  plus  petites  que  les  nô- 
tres. 

Abeilles  Les  Philippines  offrent  plufîeurs 

phiiippi-  efpeces  d’abeilles.  Celles  qu’on  nom- 
me Pohoytan  font  plus  grandes  que 
les  abeilles  d’Europe.  Elles  dépofent 
fur  la  tête  des  grands  arbres  des 
rayons  qui  ont  fix  ou  fept  palmes  de 
longueur , fur  une  largeur  propor- 
tionnée, ôc  qui  tiennent  fi  fort  aux 
branches , que  les  pluies  les  plus  ora- 
geufes  ne  peuvent  les  détacher.  D’au- 
tres abeilles , appellées  Liquam  j de 
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la  grandeur  des  nôtres , font  leur 
miel  dans  le  tronc  des  arbres.  Une 
troifieme  efpece  nommée  Lokat  ^ 8c 
dénuée  d’aiguillon , forme  un  miel  aci- 
de & une  cire  noire.  Sa  grandeur  eft 
celle  d’une  mouche  commune.  Celles 
qu^  fe  nomment  Camomo  compofent 
une  quatrième  clalTe , qui  s’attache 
aux  grands  arbres , comme  les  al^illes 
de  la  première  efpece. 

Parmi  une  multitude  de  poiflbns. 
de  tout  genre , oh  dillingue  celui 
que  les  Efpagnols  ont  nommé  Pefcc- 
Mugtr  i ou  poilïbn-femme , parce 
qu’il  a les  mammelleS  8c  les  parties  du 
lexe,  & qu’on  ne  connoît  point  de 
mâle  dans  cette  efpece.  Sa  chair  a le 
goût  de  celle  du  porc.  On  trouve 
dans  ces  mers  dés  baleines  de  diffé- 
rente grandeur  \ des  chevaux  marins , 
qui  n’ont  point  de  pieds , & dont  la 
queue  relTemble  à celle  des  croco- 
diles ; le  poiflbn  qu’on  nomme  Epét , 
à caufe  de  la  longueur  extraordinaire 
de  fa  corne , avec  laquelle  il  renver- 
fe  quelquefois  de  petites  barques  ; 
des  huitres  & des  raies  d’une  prodi- 
gieufe  groffeur.  Les  lacs  & les  riviè- 
res font  remplis  de  crocodiles  , 8c 
d’une  autre  efpece  de  poifibns  monf. 
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trueux , que  les  Infulaires  nommenr 
Buhayas.  Gemelli,  dont  les  récits  font 
fouvent  exagérés , alTure  que  les  cro-‘ 
codiles  des  Philippines  font  fi  avides 
du  fang  humain , qu’on  n’a  jamais  ou- 
yert  un  de  ces  monftres , fans  lut 
trouver  dans  le  ventre  des  os  & ^es 
crânes  d’hommes  j que  cependant  ils 
font  moins  tourmentés  de  la  faim  que 
d’autres  animaux , parce  que  n’ayant 
point  au  bas  du  corps  de  conduits 
pour  les  excrémens , les  alimens  qu’ils 

f»rennent  reftent  plus  long-tems  dans 
eur  eftomac , qui  ne  fe  vuide  que 
par  la  voie  du  vomiflement.  Il  ajoute 
que  les  femelles  font  fi  fertiles , qu’el- 
les couvent  à la  fois  jufqu’à  cinquante 
oeufs  ; mais  à peine  leurs  petits  font- 
ils  éclos  , ' qu’elles  les  avalent  l’uit 
après  l’autre  , n’en  lailfint  échapper 
qu’un  très-petit  nombre.  Il  prétend 
de  plus  que  les  Buhayas  n’ont  pas  do 
langue  : qu’ils  ne  peuvent  manger 
dans  l’eau  ; qu’ils  ont  une  difficulté 
extrême  à fe  tourner  \ que  la  nature 
leur  a donné  quatre  yeux , deux  en 
haut  & deux  en  bas , ce  qui  n’empê- 
che pas  qu’ils  n’ayent  la  vue  très- 
’au  refte  les  mâles  ne  pen- 
de l’eau  qu’à  moitié , 
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que  les  femelles  fe  chargent  du  foin 
d’aller  chercher  à terre  leur  pâture. 


Article  IV. 

Ce  que  les  mœurs  des  F hilîppinoîs  of- 
frent de  plus  remarquable» 

Terminons  ce  Chapitre  pàr 
quelques  obfervations , qui  con>- 
cernent  les  habitons  naturels  des  Phi- 
lippines. Ces  peuples , comrpe  on  l’a  , 
déjà  remarque , font  un  mélangé  de  prupies. 
différehtes  Colonies  Indiennes  , arri- 
vées, en  divers  tems  dans  ces  Ifles  II 
paroît  que  .la  plus  ancienne  race  eft 
celle  de  ces  Indiens  qui  habitent  les 
montagnes.  Us  ont  h peu  de  commer- 
ce avec  les  Efpagnols , qu’il  n’a  pas  été; 
polïîble  de  fe  procurer  des  lumières 
certaines  fur  leur  origine.  Salmon  les 
croit  venus  de  la . côte  de  Malabar  , 
fur  quelques  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  leur  langue  & celle  qui  eft  ,en 
ufage  dans  cette  partie  de  l’Inde. 

Leur  vie  diifere  peu  de  celle  des  bê- 
tes. Ils  n’ont  point  de  demeure  fixe. 

Ils  vivent  des  fruits  & des  racines 
qu’ils  trouvent  dans  les  bo’S  ; & locf- 
qu’ils  ont  épuifé  toutes  les  fubfiftan-* 

D V , 


Digitized  by  GoOglc 


Peuples  mo- 
éernes. 


Si  Histoire 

ces  d’un  canton  , ils  vont  en  chercher 
dans  un  autre  lieu.  On  a fait  jufqu’ici 
de  vains  efforts  pour  les  afTu|ettir.  Ils 
ont  une  telle  horreur  de  la  domination 
des  Efpagnols , qu’ils  maflàcrent  fans 
‘ pitié  tous  ceux  de  cette  nation  qu’ils 
rencontrent.  Lorsqu’ils  peuvent  en 
tuer  un , ils  font  pendant  trois  jours 
des  réjouiffances  extraordinaires  , & 
ils  boivent  tour  à tour  dans  le  crâne 
de  leur  ennemi. 

Le  pays  eft  habité  par  d’autres  ra- 
ces d’indiens , dont  l’origine  eft  plus 
moderne.  Les  unes  font  venues  de 
Malaca  j les  autres  de  Sumatra , de 
Bornéo , de  Macaftar , Sc  des  autres 
Ifles  de  l’Océan  Indien.  De  tous  ces 
différens  peuples  on  ne  connoît  guère 
Bifayas  & que  les  Bifayas  & les  Tagales,  qui 
étoient  maîtres  de  la  plus  riche  por- 
tion des  Philippines  auant  l’arrivée 
des  Efpagnols.  Quoiqu’ils  ayent  pres- 
que tous  fubi  le  joug  de  ces  conqué- 
rans , ils  ne  laiftent  pas  de  fe  gouver- 
Leur  iai>  net  pat  leurs  propres  loix.  Leur  lan- 
*^'<îs{neiii  , gue  eft  celle  qu’on  parle  à Malaca.  Elle 
im.  a treize  confonnes , cinq  voyelles  pour 
le  difcours , Sc  trois  feulement  pour 
l’écriture.  Ils  écrivent  de  bas  en  haut, 
' • en  mettant  la  première  ligne  à gau- 
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cKe  , & continuant  vers  la  droite  ; 
méthode  fort  differente  de  celle  des 
Japonnois  & des  Chinois,  qui  écri- 
vent de  haut  en  bas  , & de  droite  à 
gauche.  Ils  ont  appris  des  Européens 
à tracer  leurs  caractères  fur  le  papier. 
Avant  cette  découverte  , iis  écri- 
voient  avec  la  pointe  d’un  couteau 
fur  des  écorces  de  canne , ou  fur  des 
feuilles  de  palmier. 

Une  de  leurs  premières  loix  eft 
d’aimer  & d’honorer  les  auteurs  de 
leur  naifïance.  Ils  font  divifés  en  peu- 
plades , qui  portent  le  nom  de  Baran- 
gué  y ôc  qui  ont  chacune  un  chef.  Tous 
les  procès  font  portés  devant  ce  Juge  , 
qui  eft  alïîfté  d’un  confeil  des  anciens. 
Dans  les  caufes  civiles  , il  appelle  les 
parties , ôc  s’efforce  dq  terminer  à l’a- 
miable leur  différend.  S’il  ne  peut  les 
accommoder , il  leur  fait  jurer  de  s’en 
rapporter  à la  fentence  des  Tuges , ôc 
s’ils  refufent  de  s’y  foumettre , il  lès 
condamne  à de  rigoureux  châtimens. 

Les  meurtres  font  rarement  punis 
par  l’autorité  publique.  Mais  les  parens 
du  mort  tâchent  d’en  tirer  vengeance 
fur  le  meurtrier , à moins  que  celui- 
ci  ne  leur  offre  pour  dédommage- 
ment une  certaine  quantité  d’or,  ^our 
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découvrir  l’auteur  d’un  larcin  feci'ecv 
on  oblige  toutes  les  perfonnes  foup- 
çonnées  de  mettre  quelque  cliofe  fous 
un  drap  , afin  de  fournir  au  voleur 
l’occafion  de  reftituer  fans  honte.  Si 
cette  tentative  ne  réuflit  point , on 
a recours  à deux  épreuves.  La  pre- 
mière eft  d’obliger  les  aceufés  à fe 
plonger  dans  une  riviere  : celui  qui 
fort  le  premier  de  l’eau  eflr  cenfé  cou- 
-pable.  L’autre  épreuve  eft  d’enfon- 
cer la  main  dans  une  chaudière  bouil- 
lante , pour  en  tirer  une  pierre.  Ce- 
lui qui  refufe  de  s’y  fou  mettre  eft  con- 
damné à payer  le  montant  du  vol. 

L’adultere  eft  trairé  comme  1 ho^ 
micide.  On  ne  le  punit  que  par  hi 
bourfe , avec  cette  circonftance  par- 
riculiere,  qu«i  le  mari  eft  obligé  de 
continuer  de  vivre  avec  fon  infidèle 
époufe  , & que  fon  déshonneur  celTe' 
dès  que  l’offenfeur  lui  a payé  une 
fomme  d’argent.  Il  n’y  a point  de 
compenfation  pour  l’incefte , qui  eft 
tou'ours  puni  rigoureufement. 
des  Non-feulement  les  femmes  n’ap- 
portent point  de  dot  aux  hommes  j' 
mais  leur  famille  exige  une  Tomme 
d’ar^’ent  poir  les  livrer.  On  fair,  ou- 
tre cela,  ,payer  au  mari  l’entrée  de- la 
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fiiaifon  j enfuite  la  permilfion  de  par- 
ler à fa  femme  j puis  celle  de  boire 
' & de  manger  avec  elle  j. enfin , le  droit 
de  confommer  le  mariage. 

Les  Tagales  ne  fe  permettent  point 
l’ufage  de  la  polygamie  ; mais  s’ils 
n’ont  point  d’enfans  de  leur  femme, 
ils  peuvent , avec  fon  confentement , * 

recevoir  une  efclave  dans  leur  lit.  Les 
Bifayas  prennent  fans  fcrupule  plu- 
fieurs  femmes.  Les  enfans  de  la  pre- 
mière héritent  des  deux  tiers  du  bien, 

Sc  ceux  des  autres  du  tiers  feulement. 

On  afliire  que  ce  pèuple  avoir  autre- 
fois  la  coutume  de  proftituer  les  filles, 
la  première  nuit  des  noces , à des 
Officiers  publics , qui  croient  chargés 
de  leur  ôter  la  virginité , qu’on  re- 
gardoit  comme  un  obftacle  aux  plai- 
nts du  mari.  Mais  les  Efpagnols  ont 
aboli  cette  infâme  pratique  dans  tous 
les  quartiers  de  leur  domination.  En 
• général  les  Bifayas  font  fort  livrés 
au  plaifir  des  fens , Ôc  les  femmes  ne 
font  pas  plus  portées  à la  continence 
que  les  hommes.  Les  maris  font  fi  peu 
délicats  , qu’ils  s’affligent , dit-on  , 
d’époufer  des  femmes  à l’épreuve  de 
tout  foupçon,  perfuadés  qu’une  jeune 
perfonne  , dont  la  vertu  n’a  point  été 
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attaquée , doit  avoir  quelque  défaut 
qui  la  rend  peu  aimable, 
par-  Ces  Indiens  ne  peuvent  fe  réfbudre 
à manger  fculs.  Il  leur  faut  au  moins 
un  compagnon  de  table.  Ils  ne  per- 
mettent point  aux  filles  d’afiifter  aux 
accouchemens  , parce  qu’ils  croyent 
qjue  leur  préfence  rend  le  travail  plus 
difficile.  On  enterre  les  pauvres  dans 
une  fi m pie  fofle , creufée  dans  leur 
maifon.  Les  riches  font  enfermés  dans 
un  cercueil  de  bois  précieux , avec 
des  bracelets  d’or  &c  d’autres  orne- 
mens.  Ce  cercueil  eft  placé  dans  un 
coin  de  I habitation , fur  une  petite  ef- 
trade  , qu’on  entoure  de  feuillages. 
On  met  dans  la  meme  enceinte  un 
autre  coffre , qui  renferme  les  habits 
du  mort , fes  armes , & d’autres  cho- 
fes  à fou  ufage.  Un  mari  qui  perd  fa 
femme  , eft  lervi  pendant  trois  jours 
par  des  hommes  veufs  j & les  femmes  , 
qui  perdent  leur  mari , font  fervies  • 
de  même  par  trois  veuves.  L’habir 
de  deuil  eft  noir  parmi  les  Tagales , 
& blanc  chez  les  Bifayas.  Les  uns  & 
les  autres  fe  rafent  alors  la  tête  & les 
fourcils.  Avant  l’arrivée  des  Efpa- 
gncls , qui  ont  fort  adouci  les  mœurs 
de  ces  deux  peuples , la  coutume  écoir 
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d’immoler  fur  la  tombe  du  mort  celui 
de  fes  efclaves  qu’il  avoir  le  plus  ai- 
mé. Lorfque  le  Chef  d’une  peuplade 
mouroit , tous  les  habitans  cfu  canton 
gardoient  pendant  plufieurs  jours  un 
profond  filence.  Tous  les  travaux 
croient  fufpendus  , & la  navigation 
ceflbit  fur  les  rivières. 

On  parle  avec  éloge  de  leur  in-  inJuftrîedc 
duftrie.  Les  hommes  font  de  beaux 
ouvrages  de  canne  , & de  petites  pie-  . 
ces  d’orfèvrerie  très-délicates , com- 
me des  chaînes  & des  chapelets  d’or. 

Les  femmes  ont  une  adreue  admira- 
ble pour  les  broderies  en  foye. 

Ces  Indiens  ont  la  taille  petite , Leur  figurei 
mais  bien  prife  dans  fes  proportions  , 

Leur  couleur  eft  d’un  rouge  foncé  , 
qui  approche  du  noir.  On  trouve 
parmi  eux  quelques  femmes  allez  blan- 
ches. Elles  fe  frottent  le  corps  avec  de 
l’huile  de  coco  , daijs  laquelle  elles 
mêlent  du  mufc  & d’autres  odeurs. 

Elles  fe  noircilTent  les  dents , qu’elles 
tiennent  d’ailleurs  fort  nettes  , & 
qu’elles  fe  font  limer  avec  foin  , pour 
les  avoir  d’égale  grandeur.  Les  hom- 
mes & les  femmes  de  diftinétion  font 
chargés  de  bracelets  , d’anneaux  , de  * 

coliers , & d’autres  bijoux , & portent 
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jufqu’à  deux  pendans  à chaque  oreiîTe',- 
Ils  fe  peignoient  autrefois  la  peau  de* 
plufieurs  figures , ce  qui  paflbit  chez 
eux  pour  une  marque  de  nobleffe  ^ &c  ‘ 
l’on  n’âcqucroit  ce  droit  que  par  des 
actions  d’éclat.  Les  hommes  s’impri- 
moient  de  telles  figures  fur  tout  le 
corps  : les  femmes  ne  fe  peignoient 
qu’une  main  entière , ôc  une  partie  de 
l’autre.  De-là  vient  le  nom  de  P in  ta- 
dos  que  les  Efpagnols  ont  donné  à 
la  principale  peuplade  des  Bifayas. 
Mais  cet  ufage  eft  aujourd’hui  prefi 
que  généralement  aboli  parmi  eux. 
repas  Hs  mangent  alTîs  ; mais  leurs  chai-* 
amu-  fes  S>c  leurs  tables  font  fort  balles.  Ils 
ont  y comme  les  Chinois , autant  de 
tables  que  de  convives.  Leur  nourri- 
ture ordinaire  eft  un  pea  de  riz  bouil- 
li dans  l’eau.  Ils  boiv.ent  à proportion 
beaucoup  plus  qu’ils  ne  mangent. 
La  viande  ne  paroît  guère  fur  leurs 
tables  que  les*  jours  de  Fête.  Leurs 
principaux  amufemens  font  la  Mufi- 
que , la  danfe , & le  combat  des  cocqs 
qu’on  arme  ici  d’un  fer  tranchant  pour 
ces  fortes  d’exercices.  Les  hommes  & 
les  femmes  font  dans  l’habitude  de' 
fumer  du  tabac , de  mâcher  du  bétel, 
& de  boire  de  l’arak- 
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Ceux  de  ces  Infulaices  qui  font  fou-  Leur  Rd£- 
mis  à la  domination  de  l’Efpagne  ont 
prefque  tous  embrafle  le  Chriftlanif. 
me.  Les  autres  font  profellion  de  l’I- 
doiatrie.  Leur  religion  me  paroît  avoir 
plufieurs  rapports  avec  celle  des  Sia- 
mois. Ils  reconnoifïeni  un  grand  nom- 
bre de  Dieux  , dont  les  clafTes  font 
fuborHonnées.  Il  y en  a un  qu’ilj 
refpedtenr  plus  que  tous  les  antres  , 

& que  d’anciennes  chanfons  Tagales 
nomment  Barhata- May-Capal  ou 
Dieu  créateur.  Ils  adorent  auffi  le 
Soleil  & la  Lune , plufieurs  animaux 
terreftres  & aquatiques  , des  oifeaux  , 
des  rochers , des  rivières  & des  caps. 

Les  Bifayas  honorent  d’un  culte  par- 
ticulier les  vieux  arbres , & c’eft  par- 
mi eux  un  lâcrilége  de  les  couper. 

Us  fe  perfuadent  que  les  amis  de  leurs 
ancêtres  rélident  fur  leur  fommet , oit 
ils  croyent  les  voir  fous  la  figure  de 
divers  fantômes  » qui  ont  une  taille 
gigantefque  , de  longs  cheveux  , de 
petits  pieds,  de  grandes  ailes , & le 
corps  peint. 

Ils  croyent  que  l’Univers  eft  gou- 
verné par  une  multitude  innombra- 
ble de  Génies , que  les  Bifayas  nom- 
ment Davatas , ôc  les  Tagales  Anitos. 
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Les  uns  préfîdent  aux  montagnes  Sc 
aux  femences  , d’au;res  à la  pêche  , 
aux  édifices , à la  faute  des  enfans.  Ils 
mettent  au  nombre  des  mêmes  Dieux 
leurs  ancêtres,  qu’ils  honqfent  par 
des  f^crifices , & qu’ils  invoquent  dans 
leurs  befoins.  Ce  préjugé  engage  les 
vieillards  à choifîr  pout  leur  fépulture 
quelque  lieu  élevé,  principalemenr 
fur  les  caps  qui  s’avancent  dans  la 
mer , afin  d’être  un  objet  de  culte 
pour  les  pêcheurs  & les  gens  de  mer. 

Ils  n’ont  d’autres  Ecritures  canoni- 
ques que  quelques  chanfons  ancien- 
nes , qui  renferment  la  généalogie  de  - 
leurs  Dieux,  leurs  faits  héroïques  „ 

& quantité  de  fables  fur  la  création 
du  monde  & fur  fés  premiers  habi- 
cans. 


Digilized  by  Google 


ï)ES  Indiens. 


CHAPITRE  IX. 

Habitans  des  Ijles  Marianes  & de  la 
nouvelle  Guinée.  Autres  IJles  de 
VOcèan  Indien.  Navigations  aux 
Terres  Aujlrales. 


Article  Premier. 


Ijles  Marianes. 

Le  s Marianes  forment  une  chaîne 
de  plufieurs  Ifles , qui  s’étend  du 
Sud  au  Nord , depuis  le  treiziéme  de- 
gré de  latitude  feptentrionale  juf- 
qu’au  vingt-deuxième  , dans  la  lon- 
gueur de  cent  foîxante  lieues.  Elles 
font  à l’extrémité  de  la  Mer  du  Sud  # 
près  de  quatre  cents  lieues  à l’Orient 
des  Philippines.  Leur  éloignement  du 
méridien  de  l’Ifle  de  Fer  eft  de  cent 
foixante  degrés , ou  de  trois  mille 
deux  cents  lieues. 

Magellan  , qui  les  découvrit  en 
1 5 Z I 5 les  nomma  Ijles  de  Larrons  j 
parce  que  les  habitans , dans  une  pre- 
mière entrevue  , lui  volèrent  quel- 
ques inftrumens  de  fer  & d’autres  ba- 
gatelles. Elles  reçurent  enfuite  le  nom 


Pofîtion  âe 
ces  Ifles. 


Leurs  nonis. 
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de  Las  Vdas  ^ ou  ^Jjles  des  V'olhs  } 
à caufe  ds  la  multitude  des  barques 
du  pays  qui  venoient  à voiles  dé- 
ployées au  r devant  des  navires  Ef- 
pagnols.  Enfin  , Marie  d’Autrichs 
veuve  de  Philippe  IV  , & Régenta 
d’Efpagne  , leur  donna  celui  aljles 
Marianes  vers  le  milieu  du  dernier 
Comment  fiécle.  Ce  fut  fous  fa  régence  que  les 
i'y  cubificn!!  Efpagnols  formèrent  un  établifiTemenc 
dans  ces  Ifles , dont  Lopez  Legafpi 
avoit  pris  pofTeffion  pour  eux  dès  ran-- 
née  1 5 <5  5.  S’étant  rendu  Maître  de 
la  principale  , appellée  Guahan  , ily 
y bâtirent  un  Fort , & ils  fubjugue- 
rent  en  peu  de  tems  toutes  les  autres. 
Ils  en  rirent  peu  de  profit , elles 
leur  font  meme  à charge , par  les  frais 
que  caufe  Tentretien  de  cette  Colo- 
nie \ mais  c’eft  un  entrepôt  commode 
pour  les  Navires  qui  vont  de  la  Nou- 
velle Efpagne  à Manille , Sc  qui  après 
i un  voyage  de  plnfieurs  mois  dans  la 

mer  du  Sud , fans  découvrir  aucune 
terre , trouvent  heureufement  de  quoi 
fe  rafraîchir  dans  ces  Ifles. 

Tfle  ptin.i-  La  plus  méridionale  & la  plus 
grande  eft  Guahan  ^ ou  Vifîe  de  Sainte 
Gobien  , Jean.  Sa  hauteur  eft  de  treize  degrc*s 
ti^ente  minutes  , fa  longueur  de  iiuk 
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îieaes , fa  largeur  de  trois  , & fon 
circuit  de  vingt-cinq  à trente.  Sal- 
îiion  y compte  trois  ou  quatre  cents 
hâbitans  , &c  le  Pere  Gobien  plus  de 
trente  mille.  Dampier  qui  la  vifira  en 
1 (j«7  , environ  vingt  ans  après  Icta- 
blilTement  des  Efpagnols , n’y  trouva 
qi^’une  centaine  d’indiens  naturels  ÿ 
foibles  relies  d’une  peuplade  beau- 
coup plus  nombreufe  , qui  dégoûtée 
d’une  domination  étrangère,  avoir 
palfé  dans  les  Illes  voilines  , après 
avoir  ruiné  toutes  les  habitations 
qu’elle  polTédoit  dans  celle  de  Gua- 
han. 

Le  pays  ell  agréable  & fertile.  On 
y trouve  plulîeurs  ports  commodes , 
tels  que  ceux  d'Umatage  & de 
pug  J vers  le  Sud , &c  celui  à' A gadna  ^ 
dans  la  partie  de  TOuell , qui  ell  le 
meilleur  de  tous.  La  côte  de  l’Eft , 
qui  ell  la  plus  élevée , prélente  de 
toutes  parts  des  rochers  efcarpés,  qui 
défendent  le  rivage  , & qui  rendent 
la  defcente  impraticable  de  ce  côré-lâ, 
Celles-de  i’Ouell  & du  Sud  font  alTez 
balTes , & remplies  de  baies  fablon- 
neufes , dont  l’accès  ell  très- facile. 

En  allant  du  Sud  au  Nord  , on  ren- 
contre fuccelïïvement  les  Ifles  fui- 


ncs;  Salmcm, 
Etat  des  lûcs 
des  larrons  j 
[■‘Jj^apnetta  , 
Uanipier , Ge- 
mclli  , 

Ion , Scc. 


Autres  IH» 
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vantes,  i.  Zarpane  ^ autrement  jRo- 
ta  J ou  VI fie  Sainte  Anne  y qui 
eft  à fepc  lieues  de  Guahan.  Elle 
a quinze  petites  lieues  de  tour , & 
deux  excellens  ports , l’un  au  Sud , 
& l’autre  au  Nord-Oueft.  2.  Agui-- 
guan  y ou  Vljle  Saint- Ange  y à treize 
lieues  de  Zarpane.  Elle  s’élève  au 
milieu  de  la  mer , comme  une  forte- 
' reflè  bâtie  fur  une  éminence  : â peine 
eft -elle  acceflîble  par  quelques  ou- 
vertures. 3 . Tinian  ou  Buena  Vijla.  y 
• qui  n’eft  qu’à  une  lieue  d’Aeuiguan. 
Un  Journal  très-moderne  la  place 
â quinze  degrés  huit  minutes  de  lati- 
tude du  Nord , & lui  donne  douze 
milles  d’Angleterre  de  long , fur  fîx 
de  large.  Son  terrein  eft  fec  & un  peu 
fablonneux , 5c  s’élève  infenfiblement 
depuis  le  rivage  jufqu’au  milieu  de 
rifle.  On  y rencontre  des  plaines 
bafles , dont  les  pâturages  font  ex- 
cellens J des  collines  en  pente  douce , 
couvertes  d’un  trefle  fin  , entremêlé 
de  différentes  fleurs  y des  bois  agréa- 
blement percés , dont  les  arbres  pro- 
duifent  d’excell'ens  fruits,  5c  paroif- 
fent,  à une  certaine  dirtance , auflî 
bien  plantés , que  fi  leur  difpofition 
çtoic  un  effet  de  l’art.  Les  Angloiî 
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<3e  l’Efcadre  de  M.  Anfon  la  vifite- 
rent  en  1742.  , & ny  trouvèrent 
point  d’habitans.  Ils  apprirent  que 
vers  la  fin  du  dernier  lîecle , une  ma- 
ladie épidémique  en  ayant  emporté 
une  partie , les  Efpagnols  firent  pafi- 
fer  le  refte  dans  llfle  de  Guanan. 
Ils  y apperçurent  plufieurs  ruines 
qui  prouvoient  afiez  que  le  pays  avoir 
été  tort  peuplé.  Son  terroir  eft  d’une 
prodigieufe  fertilité  , & les  Efpagnols 
en  tirent  quantité  de  vivres  pour 
nourrir  leur  garnifon  de  Gualian.  On 
y voit  des  milliers  de  bœufs  paître  en- 
femble  dans  les  vaftes  prairies  qui  bor- 
dent  la  mer.  Les  Anglois  en  tuerent 
quelques-uns  à coup  de  fufil , & en 
prirent  plufîeuts  à la  courfe.  Tous 
ces  animaux  ont  le  corps  d’une  blan- 
cheur éclatante , à l’exception  des 
oreilles , qu’ils  ont  ordinairement  noi- 
res. On  trouve  aufii  dans  l’IHe  des 
poules  d’un  excellent  goût , <|pantiré 
de  cochons  fauvages*,  & une  grande 
abondance  de  fruits.  Du  refte  on  y 
eft  tourmenté  par  une  multitude  d’in- 
fèétes  , dont  les  plus  incommodes 
font  les  Tiques  . efpece  de  vers , qui 
s’attachent  aux  hommes  comme  aux 
animaux , ôc  qui  cachant  l^ur  tète  fous 
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l’cplderme , y caufent  une  douloa- 
reufe  inflammation.  Saypan  , Anata- 
jan  J Guguan  , Alamagan  , Pagon  , 
Agrigan  , AJjonfong  , Tunas  & Urac  ^ 
font  d’autres  Ifles  qui  fe  prcfentent 
dans  le  même  Archipel , & dont  on 
ne  connoît  que  les  noms.  Urac , la 
plus  avancée  verd  le  Nord , eft  à 
vingt  & un  degrés  5 5 minutes  de  la- 
titude. 

Leur  climat.  Efles  font  toutes  fituées  dans  la 
Zone  Torride , ce  qui  n’empêche 
pas  que  leur  climat  ne  foit  aflez  tem- 
péré , & qu’elles  ne  jouillènt  d'un  air 
pur  & d’un  ciel  ferein.  On  afliire  que 
la  plûpart  des  habitans  arrivent  a une 
extrême  vieillefle  , & q[ue  rien  n’eft 
moins  rare  parmi  eux  que  de  vivre  un 
liecle.  La  première  année  qu’on  leur 
prêcha  l’Evangile,  on  eri  baptlfa  , dit- 
on  , plus  de  lix  vingts  qui'^paflToient 
cent  ans , & qui  ne  paroifloient  pas  en 
avoir  plus  de  cinquante. 

Leurs  pic-  Le  terroir  dés  Marianes  eft  rou- 
iuaioni.  geâtre  , fablonneux , &:  généralement 
aflez  fertile.  Les  arbres  n’y  font  pas 
fl  gr.ands  ni  fi  forts  qu’aux  Philippines  5 
mais  ils  font  toujours  chargés  de  ver- 
dure Ik  de  fruits.  On  y trouve  une 
grande  abqpdance  de  pommes  de  pin , 

d’oranges  , 
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oranges , de  limons , de  noix  de  co- 
cos , de  melons  , & d’une  efpece  de 
pommes , que  les  Infulaires  nomment 
Rimai  &.les  Européens  fruit  à pain  , 
parce  qu’elles  fervent  de  pain  aux  In- 
fulaires. L’arbre  qui  les  produit  a la 
tête  large  & toufuie  , & les  feuilles 
noirâtres.  Le  fruit  eft  rond,  de  lagrofr 
feur  de  la  tête  humaine  , & revêtu 
d’une  forte  écorce  hérilîee  de  pointes. 
Il  n’a  ni  pépins  ni  noyaux  , & fa  poul- 
pe eft  auiiîi  blanche  & aufli  tendre  que 
la  mie  du  meilleur  pain.  On  le  cuit  au 
four  ou  dans  l’eau  bouillante,  & dans 
cet  état  il  fe  conferve  cinq  ou  fix  mois. 
Ce  fruit  merveilleux  eft  particulier  aux 
Ifles  Marianes. 

On  obferve  dans  cette  mer  une 
étrange  variation  de  la  Bouflole , qui 
depuis  le  Cap  Saint-Bernardin , dans 
le  détroit  de  Manille,  décline  confidé- 
rablement,  tantôt  au  Nord-Eft , tantôt 
auNord-Oucft,  pendant  le  cours  de 
plus  de  mille  lieues. 

. On  ignore  de  quel  pays  les  habi* 
tans  des  Marianes  tirent  leurorigine , 
& dans  quel  tems  ils  ont  commencé  à 
peupler  ces  Ifles.  Ce  qui  prouve  l’an- 
cienneté de  leur  établilfement  , c’eft 
qu’ils  en  ignorent  l’époque , & qu’ils 
Tome  VI,  E 


Fruit  à p^bi. 


Incerti'tuds 
Je  l’o!  i^iiic 
des  Inful&iics. 
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cju’ils  n’imaginent  pas  même  que  leurs 
premiers  ancêtres  ayent  pu  habiter  au- 
cun autre  pays.  Avant  l’arrivée  de  Ma- 
gellan, ils  ne  croy oient  pasqu’il  exif- 
tât  d’autre  terre  que  la  leur , ôc  ils  fe 
re^ardoient  comme  les  feuls  habitans 
du  monde.  Leur  langue  a beaucoup 
de  rapport  à celle  des  Tagales  des  Phi- 
lippines , qui  eft  une  dialeéte  du  Ma- 
lais , Ôc  peut-être  qu’ils  doivent  leur 
origine  à quelques  Indiens  de  Mala- 
ca,  que  le  hazard  aura  jettes  fur  ces 
cotes. 


Ancienne  Avant  les  inftniéHons  qu’ils  ont  re- 
îgnorancc  de  ^gj  premiers  Miflîonnaires  , ils 

ce  Peuple.  7 , . r • j • j ^ j r» 

n avoient  pas  la  moindre  idee  de  Ke- 


Gobicn,  dans  JIs  étoUnt , dit  leur  Hiftorien  , 

l Hi.dcsVoy  a-yà;7j  umpUs  ,fans  culte  & fans  prêtres, 
lip.ipbecca.^  £*  ne  reconnoijfoient  aucune  apparen- 
ïbtd.  ce  de  divinité.  Ils  ne  lailToient  pas 
d’admettre  une  autre  vie , & d’y  fup- 
pofer  des  peines  ôc  des  plaifirs.  Ils 
nommoient  l’Enfer  Za-^arraguan  , ôc 
ils  croyoient  que  les  morts  y étoient 
tourmentés  par  un  Démon  appelle 
ChaJJî.  Leur  paradis  étoit  un  jardin 
délicieux  , rempli  de  cocotiers , de 
cannes  de  fucre  , & d’autres  fruits 


d’uné  qualité  exquife.  C’eft  dans  la 
jouilTance  de  ces  biens  qu’ils  faifoienc 
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Coniîfter  toute  la  béatitude  de  l’autre 
vie.  Ce  n’éroit  point  le  crime  ni  la 
vertu  qui  conduifoient  dans  le  féjour 
des  peines  ni  dans  celui  des  plaifirs. 
Tout  dépendoit  de  la  maniéré  dont 
on  fortoit  de  ce  monde.  Ceux  qui 
rnouroient  d’une  mort  violente  étoient 
conduits  dans  l’afFreufe  demeure  de 
Zazarraguan,  & le  jardin  de  délices 
étoit  le  partage  de  ceux  qui  rnouroient 
d’une  mort  naturelle.  Il  y avoir  parmi 
eux  un  petit  nombre  d’impofteurs  , 
appellés  Mancanas  , qui  s’attribuoient 
le  pouvoir  de  changer  les  faifons , de 
commander  aux  élémens , de  guérir  les 
malades , de  procurer  d’abondantes  ré- 
coltés & d’heureufes  pêches. 

Ce  même  peuple  n’avoit  ni  loîx  , 
ni  maîtres , & manquoit  de  la  plupart 
des  chofes  qui  nous  paroiflent  nécef- 
faires  à |a  vie.  Il  ignoroit , dit-on , 
jufqu’à  l’ufage  du  feu.  1/s  virent  pour 
la  première  fois  cet  élément , dit  Piga- 
phetta  , dans  une  defeente  que  firent 
les  Efpagnols  , pour  brûler  quelques 
maifons  du  pays , & ils  le  prirent 
pour  un  animal  , qui  s^attachoit  au 
bois  <&  qui  s'en  nourri jfioit.  Les  pre- 
miers qui  s*en  approchèrent  trop  sV- 
tant  brûlés , leurs  cris  infpirerent  de  la 

E ij 


Digitized  by  Google 


es  mneur 
sufajjes. 


Agrémens  Je 
leur  langue. 


loo  Histoire 

crainte  aux  autres  ^ qui  n’oferent  plus 
le  regarder  que  de  loin.  Ils  appréhen- 
dûunt  la  morfure  de  ce  terrible  animal  ^ 
qu’ils  crurent  capable  de  les  blejfer  par 
la  feule  violence  de  J a refpiraticn. 

La  vie  de  ces  Infulaires  eft  extrê- 
mement fobre.  lis  ne  fe  nourriflent  ' 
que  de  racines  , de  fruits , & depoif- 
fon  j ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils 
n’ayent  un  embonpoint  extraordi- 
naire , qui  les  fait  paroître  enflés , -- 
fans  leur  ôter  néanmoins  leur  agilité 
& leur  fouplelTe.  Ils  ont  la  raille  hau- 
te, le  tempérament ’robufte , le  teint 
jaune  , les  jeux  petits  , les  levres 
groffes  3 le  vifage  long  , l’air  rude  & 
groflier. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds, 
& les  femmes  ne  fe  couvrent  que  les 
parties  naturelles.  Elles  fe  noirciflent 
les  dents , & elles  blanchiflènt  leurs 
cheveux  avec  des  eaux  préparées. 
Leur  langue  eft  abondante  , énergi- 
que, & pleine  de  douceur.  Un  defes 
agrémens  eft  de  tranfpofer  les  mots  , 
& quelquefois  les  fyllabes  ; d’où  il  ré- 
fulte  des  équivoques  &:  des  alliifions 
qu’ils  aiment  fort.  Plufieurs  s’adon- 
nent à la  poefle  , & cet  art  eft  en 
grande  eftime  dans  la  nation. 
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Leur  Noblefle  eft  d’une  fierte  ex- 
traordinaire , & s’attribue  une  telle 
fupériorité  fur  les  gens  du  peuple  , 
que  c’eft  un  crime  pour  ceux  ci  de 
s’allier  dans  la  famille  des  nobles , Sc 
même  d’approcher  de  leur  perfonne  * 
ou  (ie  leur  maifon.  S’ils  ont  quelque 
chofe  à leur  demander  , il  faut  qu’ils 
‘le  faiïent  de  loin.  Ces  Nobles  font 
diftingués  ici  par  le  titre  de  Chamor- 
ris.  Ils  fe  traitent  entre  eux  avec  beau- 
coup d’égards.  Ils  ne  fe  rencontrent 
Jamais  fans  fe  faire  pliifîeurs  compli- 
mens  , accompagnés  de  quelques  ter- 
mes refpedueux  , tels  que  ceux  - ci 
Ati-Arinmoy  permettez  que  je  vous 
baife  les  pieds.  Leurs  civilités  les  plus 
ordinaires  font  de  fe  préfenter  du  bé- 
tel , & de  fe  paflTer  lês  uns  aux  autres 
la  main  fur  l’eftomac.  Ils  regardent 
comme  une  impolitefle  extrême  de 
cracher  en  préfence  de  quelqu’un  , ou 
même  à côté  de  fa  maifon. 

La  pêche  eft  leur  plus  grande 
occupation.  Leurs  canots  font  pro- jupr^. 
près,  & d’une  telle  légèreté  , qu’ils 
peuvent  faire  , fuivant  Gemelli  , 
douze  milles  par  heure  , &. vingt- 
quatre,  fuivant  Dampier.  Leur  lon- 
gueur eft  de  quinze  ou  dix- huit  pieds , 

E iij 


7 Google 


loi  Histoire. 

& leur  largeur  de  trois  ou  quatre. 
Comme  ils  pourroient  tourner  facile- 
ment , on  joint  aux  côtés  des  pièces  • 
de  bois  folides , qui  les  tiennent  en 
équilibre.  Il  y a dans  le  milieu  un  plan- 
cher qui  s’avance  des  deux  côtés 
fur  l’eau  , & qui  eft  la  place  des  paf- 
fagers.  Ces  bâtimens  font  ordinaire- 
ment conduits  par  trois  hommes,  dont 
l’un  eft  fans  cefte  occupé  à vuider 
l’eau  , tandis  que  les  deux  autres  font 
aux  extrémités  pour  gouverner.  La 
voile  eft  de  nattes , & de  la  forme  de 
nos  voiles  Latines , c’eft-à-dire,  qu’el- 
le occupe  toute  la  largeur  du  bâtiment 
Pour  revenir  d’un  lieu  à l’autre  , ils 
ne  font  que  changer  la  voile  fans 
tovirner  le  bâtiment.  Alors  la  proue 
devient  la  pouppe.  Si  le  canot  a be- 
foin  de  quelque  réparation , ils  met- 
tent les  marchandifes  & les  paflagers 
fur  la  voile , pour  travailler  avec  plus 
de  liberté.  C’eft  dans  ces  frêles  bâti- 
mens qu’ils  font  quelquefois  un  trajet 
de  quatre  cents  lieues  pour  fe  rendre 
aux  Philippines.  Ils  nagent  entre  deux 
eaux , comme  des  poilTons , & ils  s’y 
tiennent  quelquefois  aflez  long-tems 
fans  reprendre  haleine  : de  maniéré 
qu’on  les  prendroit  pour  des  animaux 
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amphibies , qui  peuvent  vivre  égale- 
ment fur  la  terre  & dans  Teau. 

Leurs  édifices  font  d’une  agréable  leurs  édihc# 
conftruébion.  La  charpente  eft  de  co- 
cotier , ou  d’un  autre  bois  particulier 
a ces  nies.  Le  toit  eft  couvert  de  feuil- 
les de  palmier.  Chaque  maifon  eft 
compofee  de  quatre  pièces  , féparées 
par  des  cloifons  de  feuilles  entrela- 
cées. Chaque  piece  a fon  ufage  parti- 
culier. On  couche  dans  la  première  ; 
on  mange  dans  la  fécondé  y celle  qui 
fuit  fert  à garder  les  fruits  & les  autres 
provifîons  ÿ la  quatrième  eft  pour  le 
travail. 

L’Hiftorien  de  ces  Mes  afliire  qu’on  , 
ne  connoit  point  de  peuple  qui  vive  grande  indé- 
dans  une  plus  grande  indépendance. 

Un  enfant  eft  maître  de  fes  atftions , 
dès  qu’il  commence  à fe  connoître  , 

& n’a  de  rapport  avec  les  auteurs  de 
fanaiftànce  qu’autant  qu’il  abeibin  de 
leurs  fecours.  L’autorité  des  chefs  de  . 
la  nation  n’eft  pas  moins  bornée  que 
celle  des  peres.  Les  uns  & les  autres 
ne  peuvent  exiger  de  leurs  inférieurs 
line  foumiflîon  forcée.  Ainfi  ces  Infu- 
laires  n’ont  proprement  aucun  maî- 
tre. Toutes  leurs  Loix  fe  réduifent  à 
un  petit  nombre  d’ufages  qu’ils  ob- 
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fervent  par  habitude.  Dans  lesque^ 
relies  particulières  chacun  fefait  jufti- 
ce  ; & s’il  naît  quelque  différend  entre 
les  villages  & les  peuplades , il  fe  ter- 
mine de  même  par  les  armes.  Leurs 
guerres  font  contres  & peu  fanglan- 
tesi  Ils  marchent  fans  ordre  ôc  fans 
provifîons  , paffant  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  fans  manger,  6c  unique- 
ment attentifs  aux  mouvemens  de  l’en- 
nemi. Ils  cherchent  moins  à en  venir 
aux  mains  qu’à  fe  furprendre.  Dans 
les  batailles , la  mort  de  deux  ou  trois 
hommes  décide  ordinairement  delà 
viéàoire.  Dès  qu’ils  voyent  couler  le 
fang  de  leurs  camarades  , ils  prennent 
la  mite.  Le  parti  vaincu  demande  la 
paix , 6c  l’obtient  par  des  préfens.  Les 
vainqueurs  célèbrent  leur  triomphe 

[»ar  des  chanfons,  qui  fe  chantent  dans 
es  fêtes , & qui  fe  confervent  d’âge 
en  âge. 

Ils  ne  connoifïènt  point  l’ufage  des 
arcs , des  flèches  , ni  des  épees.  Ils  - 
n’ont  d’autres  armes  que  de  longs  bâ- 
tons , garnis  d’os  humains,  qu’ils  tra- 
vaillent affez  proprement,  &^ont  ils 
font  la  pointe  fort  aiguë.  Ils  fe  fervent 
auflî  de  pierres  dans  leurs  combats , & 
ils  les  lancent  avec  beaucoup  d’adreffe* 
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Ils  fonc  ombrageux , défians,  fen-'  ^ 
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libles  a la  moindre  injure , & implaca-  terc  & 

blés  dans  la  vengeance.  Leur  colere 
eft  touj’ours  cruelle  dans  fes  effets , & 
s’exhale  rarement  en  reproches  ou  en 
menaces.  Il  feroit  difficile  de  trouver 
un  peuple  plus  changeant_&  plus  lé- 
ger , plus  inconftant  .dans  fes  goûts  , 
plus  palfionné  pour  le  plaifir.  Il  efl: 
naturellement  gai , railleur  , $c  meme 
bouffon.  Ils  aiment  à s’allembler  , à fe 
donner  des  repas  & des  fêtes.  Leurs 
divertiffemens  font  de  danfer , de  cou- 
rir > de  s’exercer  à la  lutte , de  chanter 
ou  de  réciter  les  vers  de  leurs  poctes. 

Les  femmes  ont  auffi  leurs  affemblées 
particulières,  où  elles  viennent  parées 
à la  maniere^u  pays , c’eft-à-dire , le 
corps  charge de  ^coquillages  , de  tiffiis 
de  racines  d’arbre , de  petits  grains  de 
jais  & de  morceaux  d’écaille  , qui  leur 
pendent  fur  le  front , & dans  lefqueîs 
elles  entrelacent  des  fleurs.  Leur  cein- 
ture eft  une  chaîne  de  coquilles  légè- 
res , auxquelles  elles  attachent  de  pe- 
tits cocos  très-proprement  travaillés. 

Dans  ces  fêtes , elles  forment  un  cer- 
cle de  douze  ou  treize  perfonnes , qui 
font  debout  j & fans  fortir  de  leur 
place,  elles  chantent  diverfes  chan- 
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fons,  tenant  dans  leurs  mains  de  peti- 
tes coquilles  , qu’elles  font  jouer  en 
cadence , comme  des  caftagnettes.  On 
- alfure  que  leur  chant  eft  animé , plein 
• d’agrément  & de  juftelïe  , foutenu 
d’une  déclamation  noble , & accompa- 
gné d’une  expreffion  llvive,  qu’il  plai- 
roit  même  en  Europe.  / 

Autorité  des  Les  matis  n’ont  aucune  autorité  fur 
temmesiuries  le^ps  femmes  , & ne  peuvent  les  mal- 

niaiijs.  . i ^ 

traiter  en  aucun  cas , meme  pour  cau- 
fe  d’infidélité.  Mais  s’ils  manquent 
eux-mêmes  à la  foi  conjugale  , leurs 
femmes  en  tirent  une  vengeance  fi- 
gnalée.  Celle  qui  fè  croit  trahie  af- 
lémble  toutes  les  femmes  du  canton* 
Gobi  Elles  fe  rendent  à l’habitation  du  cou- 
pable , la  lance  à la  main^  &:  le  bonnet 
de  leurs  maris  fur  la  tête.  Elles  rava- 
gent fes  moifibns,  coupent  fes  arbres , 
pillent  fil  maifon,  & la  renverfenr  mê- 
me cfuelquefois.  Dans  certains  cas , ce- 
font  les  parens^de  la  femme  qui  fie  char- 
gent de  cette  cruelle  exécution.  Une 
femme  a l’empire  abfolu  dans  chaque 
maifon , & le  mari  n’y  peut  dirpofier 
de  rien  fans  fon  confentemenr.  Si  c’eft 
un  homme  fâcheux , peu  complailant 
& peu  fournis , elle  a le  pouvoir  de  le 
quitter  & d’en  époüfer  un  autre.  Ses 
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tinfans  la  fuivent , & fonc  adoptés  par 
le  nouvel  époux  qu’elle  choifit  : de 
maniéré  que  le  caprice  d’une  femme 
réduit  quelquefois  un  homme  à fe  voir  - 
en  un  moment,  fans  époufe  & fans  en- 
fans.  Ces  Loix  bizarres , qui  donnent 
aux  femmes  une  telle  fupériori  té,  éloi- 
gnent quantité  de  gens  du  mariage.  La 
plûpart  des  hommes  prennent  le  parti 
d’entretenir  fecretement  des  concubi-  ‘ 
nés , avec  lefquelles  ils  s’abandonnent 
aux  plus  honteufes  débauches.  Le  mal  - 
vénérien  , qui  eft  très-commun  aux 
ifles  Marianes , eft  le  trifte  fruit  de  ce 
libertinage  ( i ). 

Gobien  allure  que  le  vol  eft  en  bot'-  , lugcmma 
reiir  parmi  eux , & qu  on  n a pu  lans  leurprobitf, 
injuftice  donner  à leur  pays  le  nom 
d’ifle  des  Larrons.  Olivier  de  Noort 
prétend  au  contraire  que  cette  quali- 
fication eft  très-fondée  j qu’il  éprouva 
en  plulîeurs  occalions  la  friponnerie 
de  ces  Infulaires  ÿ que  dans  les  diver- 
fes  échanges  qu’il  nf  avec  eux , ils  ne 
cherchoient  qu’à  le  tromper , & qu’ils 
voloient  avec  la  derniere  impudenr- 

{ r ) Olivier  de  Noort  vit  ptufieurs  de  ces  Indiens, 
qui  avoiem  lenezSefîguré  parles  chancres.  Ilsiai- 
foient , dit-il,  entendre  par  leurs  lignes  que  c’écoir 
J’e£st  d’use  maladie  hoateufe.- 
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ce  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leuE^ 


mains. 
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V Leurs  cérémoniesfunebFes  font  ao* 

tes* 

- compagnées  de  cbants  plaintifs , de 
fangîots  & de  larmes,  de  cris  perçans  , 
&c  d’autres  lignes  de  douleurs  très- 
expreflifs.  On  s’abftient  pendant  glu- 
lieurs  jours  de  toute  nourriture  , 8c 
cette  abftinence  fe  termine  par  quel- 
ques repas  lugubres  autour  du  tom- 
beau. Les  meres  coupent  les  cheveux 
de  l’enfant  qu’elles  pleurent , & les 
confervent  précieufement.  Elles  por- 
tent au  cou  , pendant  pluEeurs  an- 
nées , une  corde , à laquelle  elles  font 
un  nœud  toutes  les  nuits , pour  s’oc- 
cuper làns  cefle  de  l’objet  de  leur  doa- 
-leur.  On  charge  le  tombeau  de  fleurs , 
de  branches  de  palmier , de  coquilla- 
ges , de  morceaux  d’écaille  & de  jais , 
& d’autres  ornemens.  Si  c’eft  un  chef 
de  peuplade , ou  un  Chamorris  refo 
peété  dans  le  pays , l’affliélion  n’a  plus 
de  bornes , & fe  change  en  une  véri- 
table défolation.  On  arrache  les  ar- 
bres & les  grains,  on  brûle  les  habi- 
tations, on  met  en  pièces  les  canots  , 
on  déchire  les  voiles  „ & leurs  lam- 
beaux s’attachent  au-devant  des  mai- 
fons.  On  éleve  à l’honneur  du  mort 


Digitized  by  Google 


DÈS  Indiens.  rc?^ 
Ævers.  monumens  lugubres.  L’Hiftb- 
rien  des  Marianes  a traduit  quelques 
expreflîons  touchantes  , qui'leur*font 
familières  dans  ces  occafions  : Il  n'y 
4Z  plus  de  vie  pour  moi , difent-ils , ce 
qui  m’en  rejîe  ne  fera  qu  ennui  & qua- 
mertume.  Le  foleil  qui  m’animoit  s'ejl 
eclipfé  j la  lune  qui  m’eclaireit  sefi 
ohfcurcie'y  l’étoile  qui  me  conduifoit  a 
difparu.  Je  vais  être  enfeveli  dans  une 
nuit  profonde  j & abîmé  dans  une  mer 

de  pleurs  & d'amertume Héla^  , 

j’ai  tout  perdu  I je  ne  verrai  plus  ce  qui 
faifoit  le  bonheur  de  mes  jours  & la. 
joie  de  mon  cœur.  Quoi  ! la  valeur  de 
nos  guerriers , l’honneur  de  notre  race  , 
la  gloire  de  notre  pays  , le  héros  de  no- 
tre nation  n’efi  plus  ! il  nous  a quittés  ! 
Qu’ allons-nous  devenir  , & comment 
fourrons-nous  vivre  fans  lui  ? 


A R T I C L E IL 

La  nouvelle  Guinée» 

La  nouvelle  Guinée  ^ut  découver- 
te en  15  x-j  par  Alvaro  de  Save- 
dra , Navigateur  Efpagnol  , qui  lui 
donna  ce  nom  , foit  parce  qu ’il  la  crut 
diamétralement  oppofée  à la  Guinée 
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d’Afrique , foit  parce  que  fes  habitant 
ont  le  teint  noir , & les  cheveux  cré- 
pus., comme  les  Caffres  de  Guinée. 
D’autres  l’appellent  la  Terre  de  Pa- 
pua , ou  des  Papous , & prétendenc 
que  ce  dernier  nom  lui  vient  de  la 
couleur  de  fes  habitans , Papous  en 
langue  du  pays  lignifiant  noir.  Sa  lî- 
tuation  eft  à l’Ell  des  Moluques , dans 
le  voifinage  de  la  ligne , entre  150  Sc 
i6o  degrés  de  longitude. 

^Ce  pays  n’eft  connu  qu’imparfaite- 
ment,  & le  peu  de  Navigateurs  qui 
l’ont  fréquenté , n’en  rapportent  rient 
qui  puilfe  palTer  pour  une  véritable 
defcription.  Les  uns  en  font  un  feul 
continent  , qu’ils  étendent  jufqu’au 
voifinage  du  Détroit  de  Magellan  t 
d’autres  croyent  que  c’eft  un  amas  de 
plufieurs  illes. 

Argenfoia,  Dampier  , Capitaine  Anglois  , en- 
îSiuqucs,u!  voyé  a la  recherchées  Terres  Auftra- 
vrc  II  Dam-  les  au  Commencement  de  ce  fiecle 


iv"^’ nXiTe  ^ prefque  le  feul  Ecrivain  qui  foie 
Ccuéraie  des  entré  dans  quelques  détails  fur  cette 
' iai  région.  Voici  l’extrait  de  fon  journal, 
mon , Etat  ie<  ^ l’ordre  de  fes  découvertes.  11  re- 
icr  ' connut  la  côte  de  la  nouvelles  Guinée 


le  premier  jour  de  Janvier  de  l’année 
J 700,  & le  lendemaia  il  apperjut 
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plufîeurs  ifles  affez  hautes , fituées  vers 
la  même  côte , environ  à quatre  de- 
gfés  de  latitude  méridionale,,  La  ter- 
re de  Guinée  lui  parut  élevée , cou- 
verte de  grands  arbres , & d’un  afpeék 
agréable.  Il  mouilla  le  fix  à trois  lieues 
du  rivage , dans  une  baye  voilîne  d’u- 
ne petite  ifle,  qui  n’avoit qu’une  lieue 
de  long.  Ses  gens , qui  descendirent  à 
terre,  lui  apportèrent  avant  la  nuit 
diverfes  fortes  de  fruits  , & une  pou- 
le d’une  efpece  fort  particulière.  Sa 
grolTeur  étoit  celle  des  plus  gros 
cocqs.  H!e  avoir  la  tête  panachée  de 
longuesplumes , le  bec  d’un  pigeon  , 
les  jambes  & les  pieds  d’une  poule  or- 
dinaire , excepté  que  fes  pieds  étoient 
rougeâtres , le  plumage  d’un  bleu  cé- 
lefte , avec  un  tache  blanche  au  mi- 
lieu des  ailes , accompagnée  de  quel- 
ques autres  taches  rouges.  On  trouva 
fur  la' même  côte  une  grandè  abon- 
dance de  poilïôns , de  fort  bon  eau  , 
& nulle  trace  d’hommes.  ‘ 

Dampier  , en  s’avançant  dans  la 
baye , du  côté  du  Nord , . pafla  .près 
d’une  Ifle,  dont  les  Cartes  ne  font  au- 
cune mention , de  qu’il  nomma  VlJIe 
blanche , parce  qu’on  y voit  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Sa  fltua- 


r>ecouverttj 
le  Dampier. 


I/le  Blanche. 
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tion  eft  à deux  lieues  du  Continenf  , 
ôc  à trois  degrés  quatre  minutes  ci<? 
latitude.méridionale.  On  doubla  eit- 
fuite  une  pointe  de  terre , & marchant: 
toujours  vers  le  Nord,  on  ^perçut , 
du  côté  de  l’Oueft,  un  allez  grandi 
nombre  de  petites  ifles.  Les  Anglois 
ne  vilkerent  que  celle  de  Sabuda  , à 
deux  degrés  quarante-trois  minutes 
de  la  ligne.  Sa  longueur  eft  d’environ 
trois  lieues  , fur  une  de  large.  Son 
fol  eft  élevé , pierreux , & couvert 
d’une  terre  noirâtre  , peu  profonde  , 
mais  aftez  fertile  pour  porter  auaiiti- 
té  de  grands  arbres , & tout*  fortes 
de  fruits  & de  racines.  Dampier  ob- 
ferva  qu’elle  produifoit  des  plantains, 
des  cocos , des  pommes  de  pin , des 
oranges,  desjacas,  des  noix  mufca- 
des , & une  forte  de  plante  , appellée 
Libhî,  dont  les  Infulaires  font  des  gâ- 
teaux, Il  y trouva  quelques  efpeces 
particulières  d’oifeaux  , fur-tout  de 
groftes  poules  d’un  bleu  célefte , fem- 
olables  X celle  qu’on  lui  avoit  préfen- 
téè  quelques  jours  auparavant. 

Quelques  Habitans  de  l’ifle  , atti— 
rés  par  les  petits  préfens  qu’on  leur 
fît , apportèrent  aux  Anglois  quantité 
de  racines  ôc  de  fruits.  La  plupart 
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étoient  nuds , & paroifToient  fort  pau- 
vres. Leur  teint  étoit  très-bazané. 
Leurs  cheveux  etoient  noirs  ; mais  les 
uns  les  porroient  longs , ôc  les  autres 
les  avoienr  crépus  & cotonnés.  Les 
femmes  avoienr  une  chemife  demouf* 
feline  avec  des  bracelets  ornés  de 
grains  bleus  8c  jaunes.  Les  hommes 
etoient  armés  d’arcs  , de  fteches , de 
■fabres  , 8c  de  longs  bâtons  garnis  d’un 
os  pointu.  Ils  fe  fervent  d’ime  inven- 
tion fort  particulière  pour  attirer  les 
gros  poilîbns  hors  de  l’eau.  Ils  ont 
une  piece  de  bois,  proprement  tra- 
vaillée , qui  repréfente  la  figure  d’un 
dauphin  , ou  de  quelqu’autre  poilîbn. 
Ils  l’attachent  à une  corde , & la  plon- 
gent dans  l’eau  , avec  un  poids  qui 
fert  à l’enfoncer.  Le  poilTon  , trompé 
par  cette  figure  , la  fiiit , 6c  monte 
après  elle  jufqu’à  fleur  d’eau  : c’eft  le 
moment  que  ces  Indiens  choififlent 
pour  le  darder  , avec  un  inftrument 
de  bois  qui  a la  forme  d’une  toupie. 
Ils  vont  commercer  fur  de  grandes 
chaloupes,  dans  le  continent,  où  ifs 
achètent  des  efclaves  6c  des  perro- 
quets , qu’ils  tranfportent  dans  les 
ifles  voifines  ; 6c  ils  tirent  en  échange 
dés  toiles  de  coton. 


ÎI4  • Histoire 
Dampier , continuant  fa  route  ver§ 
le  Nord,  découvrir  quantité  d’autres 
petites  ifles , & arriva  au  commence- 
ment de  Février  à la  hauteur  du  Cap 
Maho  , qui  forme  la  pointe  Nord- 
Oueft  de  la  nouvelle  Guinée.  C’elt 
un  Cap  peu  élevé , & qui  fe  termine 
en  plulieurs  pointes , qui  lui  donnent 
la  forme  d’un  diamant.  En  face  eft  une 
petite  ille , couverte  de  bois , & fui- 
vie  de  plulieurs  autres  , qui  s’éten- 
dent au  Nord  & au  Nord-Eft.  On 
s’approcha  de  la  moins  orientale , que 
TAes  itesPe- Dampier  nomma  V IJÎe  des  P etoncks  , 
*“^*‘^*‘  à caufe  du  grand  nombre  de  coquilla- 
ges de  cette  efpece  qu’on  y trouva  ► 
On  en  apporta  un  qui  pefoit  foixan- 
te-dix  livres , & quelques  jours  après  , 
dans  une  ille  du  voilînage , on  en  prit 
un  autre , dont  la  coquille  vuide  pe- 
foit deux  cents  cinquante  livres.  Le 
7 de  Février  Dampier  reconnut  une 
tflc  du  Roi  autre  ille , qu’il  nomma  ÏTJleduRoi 
Guillaume.  Quillaunu.  Sa  longueur  eft  d’environ 
deux  lieues  & demie.  Elle  eft  fort 
haute , & couverte  de  grands  arbres 
dont  la  plupart  étoient  inconnus  aux 
Anglois.  Ils  font  tous  d’un  très-beau 
verd  j mais  les  uns  ont  des  fleurs  jau- 
nes , & les  autres  blanches , ou  cou- 
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leur  de  pourpre.  Leur  tige  eft  haute 
& droite,  & de  la  même  grofTeur  dans 
toute  la  longueur  du  tronc.. 

En  courant  à 1 Eft,  à quelque  diftan- 
ce  du  Continent,  dont  les  vents  ne 


permettoient  pas  d’approcher , l’Au- 
teur découvrit  une  petite  ifle  allez 
haute , qu’il  nomma  la  Trovidence  ÿ ProvidtiKc. 
& cinq  lieues  plus  loin  il  apperçut  cel- 
le qui  eft  connue  dans  les  Cartes  fous  uiedcSchoat 
le  nom  de  Schouien.  Les  Géojgraphes  ten. 
la  placent  à un  ou  deux  degrés  de  la- 
titude du  Nord.  Un  peu  plus  loin  , 
il  reconnut  deux  autres  ifles , dont  il 
appella  l’une  Saint  Mathias  y ÔC  l’au- 
tre  Vljle  orageufe.  La  première  a neuf  t’ine  ora- 
ou  dix  lieues  de  longueur,  & lafe-^'“^'* 
condedeux  ou  trois.  Les  vents  étant 


devenus  plus  favorables,  on  aborda.  l'ampiera. 

r /£.  • r J f/  • borde  au  Cua- 

enun  au  Continent  a la  hn  de  Février,  ânem. 


après  avoir  traverfé  l’Ifle  Vishart , 
& quantité  d’autres  de  moindre  gran- 
deur , qui  ne  font  pas  marquées  dans 
les  Cartes.  Cette  partie  de  la  nouvelle 
Guinée  eft  haute , couverte  de  bois  , 


& remplie  de  montagnes  , dont  le 
bas  paroît  agréablement  cultivé. 

Dampier  eut  à peine  mouillé  dans 
cette  rade , qu’on  vit  for  tir  de  plu- 
heurs  petites  bayes  un  grand  nombre 


Digrtized  by  Google 


Ji6  Histoire 

dé  pirogues  , qui  s’avancèrent  fbit 
•près  du  navife.  Les  Indiens  parurent 
faire  aux  Anglois  des  lignes  d’amitié  , 
& les  inviter  à defcendre  fur  le  riva- 
ge. Mais  le  Capitaine  n’ofa  fe  fier  â 
ces  démonftratiops , & fe  contenta  de 
montrer  de  loin  aux  fauvages  des  col- 
liers de  verre  , des  couteaux , & d’au- 
Son  navire  bagatelles , pour  tâcher  de  les  en- 
eft  iufuicé  par  gager  à fe  rendre  à bord.  Ils  témoi- 
les  lauvagcs.  gjjgjgjjf  aflfez  d’indifférence  pour  ces 

chofes , & bien  loin  de  lier  commerce 
avec  les  Anglois  , ils  firent  tomber 
fur  eux  une  grcle  de  pierres  qu’ils 
lançoient  avec  des  frondes , ce  qui 
engagea  Dampier  â donner  à cetre 
Pronjeats?  ^ade  le  nom  de  Baye  des  frondeurs. 

Un  feul  coup  de  canon  jetta  l’épou- 
vante parmi  ces  barbares  , & mit  fin 
à leurs  hoftilités. 

Les  Anglois  , cherchant  un  lieu 
plus  sûr  pour  le  débarquement,  firent 
route  vers  le  Sud,  pafferent  devant 
iflesdeGa-  plufieurs  ifles  , & s’arrêtèrent  â celld 
rette  Denis.  d^Garette-Denis  ^ àé]zconT\\ie  parles 
Cartes  Hollandoifes.  Dampier  la  pla- 
ce à trois  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
c de  méridionale.  Les  anfes  & les 

caps  qui  l’environnent  rendent  fa 
forme  fort  irrégulière.  Son  terroir  elt 
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^un  brun  rougeâtre  , haut,  monta- 
gneux , & couvert  de  bois , fur-tout 
de  cocotiers.  On  y voit  de  belles  plan- 
tations , ôc  quelques  petites  cabanes 
difperfces.  Ses  habitans  ont  le  teint 
noir , le  corps  robufte , les  cheveux 
courts  & crépus  , la  tète  groltè  & lar- 
ge , le  nez  applati.  Ils  fe  peignent  le 
vifage,  & ils  palTent  dans  leurs  nari- 
nes une  cheville  de  bois  , dont  les 
deux  bouts  touchent  à l’os  des  joues. 
Leurs  oreilles  font  auflî  percées  de 
grands  trous  , qui  contiennent  de  pa- 
reilles chevilles.  Dampier  admira  la 
conftrudion  induftrieufe  de  leurs  pi- 
rogues , la  propreté  de  leurs  armes , 
& l’habileté  de  leur  manœuvre. 

Dans  le  cours  du  mois  de  Mars  les 
Anglois , fuivant  toujours  la  route  du 
Sud,  eurent  la  vue  de  plufieurs  au- 
tres ifles , telles  que  celles  de  Saint 
Jean , de  Saint  George  ; VTJle  brûlan- 
te , ainfi  nommée  àcaufe  des  flammes, 
qu’elle  vomit  J \Ijle  de  Rooky  Vljle 
longue  , Xljle  de  la  Couronne , &c. 
Dampier  leur  donna  la  plupart  de 
ces  noms.  Etant  à la  hauteur  de  l’ifle 
brillante  , qu’il  place  à cinq  degrés 
vino;t-rrois  minutes  de  latitude  méri- 

O 

dionale,  il  découvrit  à l’Eft  une  grande 


Peuples  qui 
l’habiient. 


Autres  Tfles 
de  la  Guinée. 
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rerre , que  les  anciennes  Cartes  joi- 
gnent mal-à-propos  au  Continent  de 
la  nouvelle  Guinée , quoiqu’elle  en 
foit  réparée  par  un  canal.  Il  traverfa 
ce  pallage  fans  être  arrêté  par  aucune 
terre  j ce  qui  lui  fit  conclure  que  l’é- 
tendue du  pays,  qu’il  venoit  d’apper- 
cevoir  n’eft  point  une  portion  de  la 
nouvelle  Guinée.  Il  en  prit  polTeffion 
pour  l’Angleterre  , & lui  donna  le 
Nouvelle  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  allure 
Bretagne.  pofition  cft  entre  deux  8c  cinq 

degrés  de  latitude  méridionale  , & 
qve  fa  longueur  de  l’Eft  à TOuefl:  eft 
de  cinq  degrés , c’eft-à-dire  , de  cent 
lieues. 

Fin  des  dé-  C’eft  ici  quc  fe  terminèrent  les  dé- 
Uanipicr. Couvertes  de  Dampier.  II  paroit  par 
fon  journal  que  loin  d’avoir  pénétré 
fort  avant  dans  la  nouvelle  Guinée , 
il  y.  vifita  à peine  trois  ou  quatre  vil- 
lages. Les  vents  l’éloignerent  prefque 
toujours  du  Continent  qu’il  cherchoit. 
Mais  ce  qu’il  dit  des  ifles , qui  fe  pré- 
fentent  en  fi  grand  nombre  fur  toute 
cette  côte , renferme  des  obfervations 
très-curieufes. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
autres  voya-  le  Continent  & les  ifles  de  la  nouvel- 
le  Guinée  appartiennent  à deux  Prin- 
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ces^  qui  relevent  du  Sultan  de  Ter-  sjin,oBAr- 
mte  ; que  dans  chaque  diftrid  il  y a genfoia  /»« 
un  Chef  particulier  j qu’entre  plu- 
fleurs  richelTes  , le  pays  produit  beau- 
coup d’or.  Ses  habitans  font  des  hom- 
mes laborieux , intelligens  dans  l’agri- 
culture , mais  grofîîers  &:  farouches. 

Ils  font  un  grand  trafic  d’efclaves.  La 
pèche  eft  leur  principale  occupation. 

Quoique  ce  peuple  foit  en  général 
fort  noir,  il  fe  trouve  néanmoins  quel- 
ques blancs  parmi  eux.  On  connoît 

Î)eu  leur  Religion.  Ils  ont  tous  dans 
eurs  cabanes  une  petite  pierre , mar- 
quée d’une  raye  verte,  une  autre  pier- 
re ronfle  & un  morceau  de  métal. 

Ils  confervent  ces  trois  chofes  avec 
une  vénération  qui  approche  du  cul- 
te. Leur  coutume  eft  de  laifler  les 
morts  fans  fépulture  , &:  de  les  expo- 
fer  le  long  de  la  mer  fur  des  rochers. 

On  croit  que  leur  pays  produit  des 
noix  mufcades , mais  d’une  qualité  in- 
férieure à celles  des  Moluques. 


i 
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'Comment 
ces  lilcs  turent 
iléC'OUVcites. 


Lettre  du  P. 
le  Ciaiti,  au  I. 
T-  des  Lettres 
Idifiantes,  ci- 
tée dans  l’Hi. 
desVoyaaesT- 
X.  Lettres  E- 
difi.  T.  Xr  , 
citées  ibid. 
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Article  III. 

IJles  Palaos, 

ON  ne  connoîc  ces  Ifles  que  par 
le  ré^ic  de  quelques-uns  de  leurs 
habitans , que  le  hazard  conduific  en 
16^6  fur  le  rivage  de  Guivam  ^ qui 
eft  une  bourgade  des.Pliilippines.  Ils 
s’étoient  embarqués , au  nombre  de 
trente-cinq , fur  deux  bâtimens.  Un 
vent  impétueux  les  ayant  emportés 
en  haute  mer  , ils  errerent  p^endant 
fbixante  dix  jours  au  gré  de  la  tem- 
pête, qui  les  jetta  enfin  fur  la  côte 
de  Guivam.  Voici  les  lumières  que  le 
Pere  le  Clain  , Miffionnaire  Jéfuite  , 
tira  de  ces  étrangers.  Leurs  ifles  font 
au  nombre  de  trente- deux.  La  route 
qu’ils  avoient  tenue  lui  fit  conjeétu- 
rer  qu’elles  font  fituées  au  Midi  des 
ifles  Marianes , vers  onze  ou  douze 
degrés  de  latitude  feptentrionale  , 
environ  à . trois  cents  lieues  des  Phi- 
lippines. Il  fe  perfuada  aufli  que  c’é- 
roient  les  mêmes  ifles  que  deux  Ga- 
lions de  Manille  avoient  apperçues 
depuis  quelques  années , en  faifant 
route  au  Sud-Oueft , & auxquelles  on 

avoir 
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àvoit  donné  le  nom  de  Carolints , de 
Saint-Barnabé  f &•  de  Nouvelles  Vhi- 
lippines* 

Le  Milfionnaire  apprit  des.  mêmes 
Indiens  que  trois  de  leurs  ifles  croient 
inhabitées  , que  les  autres  conte- 
nôient  un  peuple  infini.  Quand  on 
leur  demandoit  .•quel  pouvoir  être  le 
nombre  des  hafeitans  , ils  montroienc 
un  monceau  de  Table , pour  faire  en- 
tendre que  la  multitude  en  étoit  in- 
nombrable. Ils  lui  dirent  les  noms  de 
tomes  ces  ifles  (i),dont  lapluscon- 
fidérable  s’appelle  Lamurrec.  C’eft 
là  que  le  Roi  du  pays  tient  fa  Cour. 

11  y avoir  parmi  ces  étrangers  un  des 
premiers  Seigneurs  du  pays  , avec 
fa  femme  , qui  étoit  fille  du  Roi. 

11  avoir  tout  le  corps  peint  de  diver- 
fes  figures  , tracées  par  certaines  li- 
gnes. Les  autres  avoient  dans  quel- 
ques endroits  du  corps  de  pareilles 
lignes  J mais  on  n’en  voyoit  aucu- 
ne fur  tes  femmes  Ôc  les  enfans 
de  la  même  troupe.  Ils  reflembloient 
aflez  aux  habitans  des  Philippines  , 
par  l’air  & la  couleur  du  vilage.  Ce  e®  qu’^n 
qu’il  y avoir  de  plus  remarquable 

. , • habicaai. 

(i)  Voyez  l'HiUoire  des  Voyages  T.  XI  , pag. 

418-  . . 
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tlans  leur  ajuftementétoit  un  morceau 
de  grofl'e  toile  , de  la  longueur  d’une 
aune  & demie  , dont  ils  fe  faifoienc 
une  efpece  de  capuchon  , qui  leur 
couvroit  la  tcte  & une  partie  des  épau- 
les. Du  refte  leur  langue  n’a  rien  de 
commun  avec  celles  qui  font  connues 
aux  Philippines.  ' 

L’efFroi  qu’ils  témoignèrent  à la 
vue  de  quelques  vaches  qui  brou- 
toient  dans  les  champs , & aux  aboye- 
mens  d’un  petit  chien  , qui  étoit  dans 
la  maifon  des  Millionnaires  , perfua- 
da  au  P. 'le  Clain  que  ces  animaux  ne 
font  point  connus  dans  leurs  ifles. 
Ils  n’ont  pas  non  plus  de  chats  , de 
cerfs , de  chevaux  , ni  généralement 
d’animaux  à quatre  pieds.  Ils  ont  des 
poules  , dont,  la  chair  les  nourrit , & 
dont  ils  ne  mangent  jamais  les  œuf^ 
Ils  n’ont  point  d’heure  réglée  pour 
les  repas.  Us  en  font  plulîeurs  par 
jour  , félon  que  la  faim  ou  la  foif  les 
prelTe  , & chaque  fois  ils  mangent 
peu.  Ils  fatisfont  de  la  même  maniéré 
tous  leurs  autres  befoins , & leur  vie 
paroît  abfo'lument  animale.  Les  Jé- 
lixites  qui  travai.lloient  à l’inftruétion 
de  ces  étrangers  , ne  s’apperçurent  - 
pas  dit  l’Auteur , qu'ils  eujjent  au- 
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cunc  connoijfancc  de  la  Divinité  » ni 
qu'ils  adorajfene  aucune  Idole,  (i). 
On  trouva  parmi  leurs  uftenciles, 
quelques  fcies  d’écaille  , qu’ils  aigui- 
foienc  en  les  frottant  fur  des  pierres. 
L’ufape  du  fer  & des  autres  métaux 
leur  etoit  inconnu,  lis  n’ont  d’autres 
armes  que  des  bâtons  garnis  d’os  hu- 
mains , qui  leur  fervent  de  javelots  & 
de  lances.  Leur  humeur  paroît  douce 
& bienfaifante.  Une  de  leurs  civilités, 
lorfqu’ils  s’abordent  , eft  de  prendre 
la  main  de  celui  qu’ils  veulent  hono- 
rer , •&  de  s’en  frotter  doucement  le 
vifage.  S’ils  font  affis  , ils  prennent  le 
pied  au  lieu  de  la  main,  & le  baifent 
avec  le  même  refpeét. 

Deux  Jéfuites  François  tentèrent 
en  1710  de  porter  l’Évangile  dans 
ce  pays  barbare  , & obtinrent  pour 
cette  pieufe  entreprife  divers  fecours 
de  l’Efpagne.  Le  vaifTeau  qu’ils  mon- 
toient  les  débarqua  dans  une  de  ces 
ifles  , & fut  enfuite  emporté  en  hante 
mer  par  les  vents  , de  maniéré  qu’on 
fut  obligé  d’abandonner  les  deux  Mif 
fionnaires , dont  on  n’a  point  entendu 
parler  depuis.  Le  pilote  du  vaiflTeau  , 

0)  J'ai  déjà  cité  plusieurs  exemples  de  cet 
Athéïfme. 

Fij 


TentatiVe 
de  quelques 
Jéfuites  pouc 
s’ouvrir  l’en- 
crée de  ce 
pays. 
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ayant  pris  hauteur  à un  quart  de  lieue 
de  rifle  , trouva  que  fa  pofition  étoit 
à cinq  degrés  feize  minutes  de  latitu- 
de du  Nord  , ce  qui  s’éloigne  du  cal- 
cul conjeétural  tlu  P.  le  Clain  , qui 
place  les  Palaos  à onze  ou  douze  de- 
grés de  même  latitude.  Le  vaiflèau 
s’étant  enfuite  approché  d’une  autre 
ifle  , qui  eft  â cinquante  lieues  de 
celle  qu’on  venoit  de  quitter , on  fe 
trouva  par  fept  degrés  quatorze  mi- 
nutes du  Nord. 

L’année  fuivante  deux  Jéfuites  Ef- 
pagnols  s’offrirent  pour  la  même  Mif- 
fion.  Ils  partirent  de  Manille  le  i 5 
de  Décembre  , avec  une  nombreufe 
fuite.  Mais  le  troifiéme  jour  de  leur 
navigation , le  vaiflèau  qui  les  por- 
. toit  rut  mis  en  pièces  par  la  tempête , 

&c  tout  l’équipage  périt , à la  referve 
d’un  Efpagnol  ôc  de  deux  Indiens  , 
qui  fe  fauverent  à Manille  , où  ils 
portèrent  la  trifte  nouvelle  de  ce 
defaftre.  Concluons  avec  l’Hiflorien 
des  Voyages  , que  tout  ce  qui  concer- 
ne les  ifles  Palaos  eft  encore  dans  une 
véritable  obfcurité  ; & n’oublions  pas 
vo^ageurr  d’obfervct  que  d’habiles  Voyageurs 
onc  douté  de  révoquent  même  en  doute  l’exiften- 
drèw  iflcs.  ce  de  ces  ifles  j jufqu’à  dire  que  fi  elles 
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txifioUnt  dans  la  pojkion  quon  leur 
attribue  (i)  ^il faudrait  que  leurs vaif- 
feaux  eujfent  paffe pat-dejfus  en  traver- 
faut  cette  mer. 


Article  IX. 

JJles  dt Orange  , de  Grafton  ^ de  Mon- 
mouth  , de  Bachi  , & des  Chevres. 

CE  font  les  noms  modernes  que 
les  Anglois  ont  donnés  à certai- 
nes ifles , fituées  entre  l’ifle  Formofe 
& les  Philippine^, , à vingt  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Leur  exiftence  étoit  à peine  connue 
par  quelques  cartes  Marines , où  elles 
croient  défîgnées  par  le  chiffre  5 , qui 
marquoit  leur  nombre.  David  & Dam- 
pier , deux  fameux  Navigateurs , les  re- 
connurent en  1^87  , & leur  impofe- 
rent  les  noms  qu’elles  portent  aujour- 
d’hui. C’eft  à ces  mêmes  Voyageurs 
que  nous  devons  une  connoiflance 
particulière  des  ifles  dont  nous  par- 
lons. 

La  plus  grande  & la  plus  occiden-  situation 
raie  , qu’ils  nommèrent  l’ifle  d’O- aé  c«  ïn«jr/ 

(1)  Voyez  dans  le  i Tome  des  Lettres  Edifîan. 
tes  > la  ^ane  que  les  Midîoanaires  en  ont  dreifée. 

F iij 
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range  , à l’honneur  de  Guillaume  II  , 
Roi  d’Angleterre  , a fept  ou  huit 
lieues  de  longueur  , fur  deux  de  lar- 
ge. Elle  eft  aSfolument  inhabitée  , & 
fes  bords  n’offrent  que  des  rochers 
efcarpés.  La  plus  feptentrionale  , où 
les  Ànglois  mouillèrent  d’abord  , a 
quatre  lieues  de  long  & une  demie 
. de  lar^e.  Dampier  l’appella  Grafton  , 
en  meinoire  de  la  Ducheffe  de  ce 
nom  , à qui  fa  femme  avoit  l’honneur 
d’appartenir  par  le  fang.  Elle  parut 
fort  peuplée , & on  y découvrit  qua- 
tre grandes  villes  , à peu  de  diftance 
rivage.  La  troifieme  ifle , fituée  à 
une  lieue  de  Grafton  , du  coté  du 
Sud  , reçut  le  nom  de  Monmouth.  Sa 
longueur  eft  de  trois  lieues  fur  une 
de  largeur.  Entre  Grafton  & Mon- 
mouth , on  trouva  deux  autres  ifles  , 
fititées  à l’Eft  , toutes  deux  plates 
& unies  j de  forme  ronde  , & plus 
petites  que  les  autres.  L’une  fut  nom- 
mée Bashée  , ou  Bachi , du  nom  d’une 
liqueur  fort  commune  dans  ce  can- 
ton- , & l’autre  fut  appellée  des 
Chevres  y parce  qu’on  y trouve  un  - 
grand  nombre  de  ces  animaux. 

Leurs  pio-  Les  fruits  croiffent  en  abondance 
ludions.  L’herbe  y eft  far- 
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te'  ; mais  les  arbres  ont  peu  de  grof- 
ièur.  Les  cannes  de  .fucre  n’y  font 
point  rares..  On  y recueille  auflî  du‘ 
^oton.  Les  chevres  ôc  les  porcs  font 
les  fetris  animaux  qui  s’y  Rencon- 
trent. 

Grafton  Sc  Monmô'iuh  offrent  plu- 
fieufs  villes.  Bachi  n’en  a qu’iuie.  La 
forme  de  ces  habitations  eft  fingu- 
liere.  Elles  confiftent  dafis  plufieurs 
rangs  de  maifons  fort  baffes  de  fort 
petites,  bâties  fut  des  montagnes  ef- 
Carpées.  Chaque  rang  eft  afT'ez  large 
pour  contenir  une  rue  ^ dont  le  fol  eft 
âu  niveau  du  faîte  des  maifons  infe- 
rieures , Se  on  monte  d’un  étage  à 
Lautre  avec  une  échelle  de  bois , placée' 
au  milieu  , dans  un' défilé  fort  étroit. 
C’eft  le  feul  endroit  par  où  ces  rues 
foient  accefîîbles  , leur  extrémité  fe 
terminant  à droite  & à gauefe  par  des 
précipices , & le  revers  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  elles  font  fituées  , 
n’étant  pas  moins  efcatpé.  Les  habi- 
tans  font  redevables  de  ces  retran- 
chemens  naturels  à l’heuteufe  difpo- 
fition  de  leurs  montagnes , fur  cha- 
cune defquelles  ils  ont  bâti  une  ville 
ou  un  village.  Dampîer  fe  perfuade 
que  c’eft  la-  crainte  des  pirates  , qui 
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a fait  imaginer  aux  Infulaires  une  ma- 
niéré fi  nouvelle  de  bâtir  , & que 
rifle  4’Orange’,  la  plus  grande  des 
cinq  , n’efi;  reftée  deferte  , que  parce 
qu  elle  n’offroit  point  les  mêmes  faci- 
lités pour  s’y  fortifier. 

Ces  Indiens  ont  la  taille  petite  & 
peu  dégagée , le  vifage  rond  , le  front 
bas , les  fourcils  longs  , les  yeux  gris  , 
la  bouche  petite , les  levres  minces  , 
les  .dents  blanches , les  cheveux  noirs  , 
épais  , & fort  courts.  Quelques  - uns 
fe  couvrent  entièrement  le  corps  de 
feuilles  de  plantain  , dont  ils  fe  font 
une  efpcce  de  furtoiit  : d’autres  n’ont 
qu’une  pagne  de  toile  à la  ceinture. 
Ce  dernier  habillement  eft  le  plus 
commun.  Ils  portent  aux  oreilles  des 
anneaux  d’un  métal  jaune  , qui  fe  tire 
de  leurs  montagnes , & dont  la  cou- 
leur eft  fi  pâle , que  la  plupart  des 
Anglois  ne  purent  fe  perfuader  que 
ce  mt  de  l’or.  Cependant  les  Infulai- 
res lui  donnent  le  nom  de  Buüavan  ^ 
qui  eft  celui  que  les  habicàns  des  Phi- 
lippines donnent  â l’or.  Ils  n’ont  d’au- 
tre mpnnoye  que  de  petits  morceaux 
de  ce  métal , fans  infcription  & fans 
aucune  marque , qui  ont  cours  dans 
le  commerce  j & qu’on  reçoit  fui 
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reftimarion  des  yeux  , ces  peuples 
n’ayant  point  de  balances  ni  d’autres 
^ mefures. 

Ils  font  fort  induftrieux  dans 
conftrudion  de.  leurs  barques  , dont 
ils  joignent  les  planches  avec  des  che- 
villes de  bois  & des  clous  , à la  ma- 
niéré des  Européens.  Ils  en  ont  de 
différente  grandeur.  Les  plus  confi- 
dérables  portent  quarante  Sc  cinquan- 
te hommes.  Dampier  ne  doute  point 
qu’avec  leurs  grandes  barques  ib 
ne  faffent  des  voyages  d’aflez  long 
cours.  C’eft  par  ce  moyen  ^ dit-il  , 
qu’ils  fe  procurent  du  fer , des  peaux 
de  buffles  , & d’autres  chofes  , qu’ils 
chercheroient  inutilement  dans  leurs 
ifles.  Leur  langue  a quelque  rapport 
avec  un  des  idiomes  qui  fe  parlent 
aux  Philippines. 

Ils  vivent  de  poifïbn  , de  racines 
& d’hérbes  , de  fruits  , & de  faute- 
relies  , dans  la  faifon  où  elles  vien- 
nent par  troupes  ronger  les  feuilles 
d’arbres  & les  herbes  du  pays.  Ils 
les  prennent  avec  des  filets  , & les 
cuifent  dans  des  vafes  de  terre.  Dam- 
pier en  mangea  de  grillées  , Sc  les 
trouva  bonnes.  Leur  chair  , naturel- 
lement brune  , rougit  au  feu.  L’Aii- 

F V 
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teur  fait  un  grand  éloge  d’unç  li- 
queur appellée  Bachi , en  ufage  chez 
ces  Infulaires  , qui  la  compofent  da 
jus  de  leurs  cannes  de  fucre , & d’u- 
ne petite  graine  noire  qui  croît  dans 
leur  pays.  Elle  eft  agréable  & faine  3 
elle  infpire  une  joie  douce  , & elle 
n’incommode  jamais , quoiqu’elle  ait 
alTez  de  force  pour  enivrer. 

Ils  ont  une  arme  défenfive  allez  re- 
marquable. Elle  confifte  dans  une 
double  cuiralfe  de  peau  de  buffle  , 
faite  en  forme  de  cafa^iie  » qui  leur 
defcend  jufqu’aux  genoux.  Ils  n’ont 
point  de  temples  ni  d’idoles  , & 
Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  au- 
cune trace  de  religion.  Il  paroît  que 
l’égalité  , l’indépendance  , & une  li- 
berté abfolue  font  l’heureux  partage 
de  ce  peuple.  Les  peres  feuls  ont 
quelque  autorité  fur  les  enfans  , juf- 
qu’au  tems  du  mariage.  Du  refte 
ces  infulaires  ont  quelques  loix  rela- 
tives au  bien  public.  Dampier  fut  té- 
moin d’une  execution  qui  ne  pouvoit 
venir  , dit-il  , que  d’une  autorité  fu- 
périeure.  « Un  jour,  dans  une  grande 
affluence  de  peuple , il  vit  amener  un 
jeune  homme  , qu’on  gardoit  avec 
foin.  Une  femme , qui  faifoit  de  gran- 
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(des  lamentations , tai  ota  les  anneaux 
qu’il  portoit  aux  oreilles.  On  fit  dans 
la  terre  un  trou  alîèz  profond.  Le 
jeune  homme  y fut  mis  , fans  paroîtrc 
affligé  de  fon  fort  , & fans  faire  le 
moindre  mouv.ement  pour  s’en  défen- 
dre. On  jetta  de  la  terre  fur  lui , & 

* Dampier  ne  put  douter  qu’il-  n’eut 
été  étouffé  (1)  ». 

Chaque  famille  pofTede  une  por- 
tion de  terre,  qui  fuffit  pour  fa  fub- 
fiflance.  Les  femmes  & les"  filles 
cultivent  ces  plantations  , qui  font 
dans  les  vallées , aflfez  loin  des  villes' 
&:  des’  bourgs.  Les  hommes  & les 
garçons  s’occupent  à la  pêche.  La 
polygamie  n eft  point  connue  parmi 
ces  Indiens.  Ils  font  d’une  propreté 
extrême  dans  leurs  perfonnes  & dans’ 
leurs  niailbns  , doux  & honnêtes  les 
uns  avec  les  autres  , civils  Sc  géné- 
reux avec  les  étrangers.  Dampier  af- 
Aire  que  , dans  le  cours  de  tous  fes 
voyages  , il  n’a  point  rencorvtré  do- 
nation plus  fociable» 

fc)  Hifl.  lies  des  \ oyjgeS’ T.' XI J 4 14.,  fur 

‘la lion  Dan  piec. 
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Article  V. 

La  nouvelle  Hollande, 

La  Nouvelle  Hollande  eft  limée 
au  Sud  des  Moluques , & s’étend 
depuis  la  ligne  jufqua  dix-neuf  & * 
vingt  degrés  de  latitude  méridiona- 
le. On  la  place  communément  à cent 
cinquante  degrés  de  longitude  de 
l’ifle  de  Fer.  Elle  fut  découverte  pour 
vî^agerif"  première  i(îi8  ,par  Ze- 

Partie  , Liv.  chacn..  Navigateur  Hollandois  , qui 
oim-  donna  le  nom  de  fa  patrie.  On  n’en 
picr , Voyage  coniioît  qiîc  quclqucs  côtes.  Abel 
mon\  ~ Tafman  en  fait  une  ifle  : d’autres  pré- 
î/iïs  de  tendent  qu’elle  eft  jointe  à un  grand 
* " continem.  Dampier  alTure  qu’elle  ne 

touche  ni  à l’Afrique  , ni  à l’Améri- 
que , ni  à l’Alîe. 

Partiaila-  Ce  dernier  Navigateur  la  vifîta 
rites  fiir  la  dcux  fois  dans  le  cours  de  fes  longs 
Hollande.  vo^agcs , & c eft  prefque  le  feul  Ecri- 
vain dont  on  puifle  tirer  quelques  lu- 
mières fur  cette  région.  Dans  le  pre- 
mier voyage  il  côtoya  fapartie  orien- 
tale , & ayant  rencontré  une  affez  lon- 
/ gue  baye , coupée  de  quantité  d’ifles  , 
il  y jetta  l’ancre  à deux  milles  du  ri- 
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vage.  Ils  fe  trouvoit  alors  à dix-fe^c 
degrés  trente  minutes  de  latirude  mé- 
ridionale. Le  terrain  de  cette  côte  lui 
parut  fec  , fablonneux  , bas  & uni , à 
la  rcferve  de  quelques  pointes  qui 
étoient  hérilTées  de  roches.  Il  n’y  trou- 
va d’autre  eau  que  celle  des  puits.  II 
y vit  diverfes  fortes  d’arbres  , mais  en 
petit  nombre  , & d’une  grolTeur  mé- 
diocre. L’efpece  la  plus  commune  cft 
de  ceux  qui  produifent  une  gomme 
rouge  femblabîe  au  fang  de  dragon. 
II  apperçut  les  traces  d’une  bête  à 
quatre  pieds , qu’il  prit  pour  un  chien. 
Il  vit  fur  les  arbres  quelques  petits  oi- 
feaux  , de  la  grolTeur  de  nos  merles  , 
& fur  le  rivage  quelques  oi  féaux  de 
mer.  Le  nombre  des  vaches  marines 
& des  tortues  ctoit  extraordinaire  ÿ 
mais  cette  baye  n’offroit  guère  d’au- 
tres poiflons. 

Dampier  elïàya  de  lier  commerce 
avec  quelques  habitans  du  pays  , qui 
Le  montrèrent  fur  la  côte.  Mais  il  ne 
fut  pas  poffible  de  les  apprivoifer  , ni 
de  découvrir  leurs  habitations.  Cette 
côte  n’offrant  d’ailleurs  ni  vivres  , ni 
eau  douce  , Dampier  & fes'  compa- 
gnons prirent  le  parti  d’en  chercher 
dans  les  ifles  voifines.  Ils  les  trou- 


Côre  orien- 
tale. Quali- 
té de  Ton  let- 
roir. 


Caraôer* 
fauvage  de 
fes  habitans. 
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verent  peuplées  de  quelques  pauvres 
Indiens  , à qui  la  terre  refiife  routé 
efpece  de  fubfiftance  , & .dont  Puni- 
que nourriture  eft  le  poiffbn  , qu’ils 
cherchent  dans  le  creux  des  rochers', 
où  la  marée  en  laiflTe  toujours. 

Il  feroit  diffitilë  dé  trouver  dans 
PUnivers  un  peuple  plus  miférable  ôi 
plus  ftupide  que  celui  qui  habite 
cette  partie  de  la  nouvelle  Hollande. 

Ils  n’ont  d’autre  demeure  que  les  hu- 
res qu’ils  fe  font  avec  des  branches 
d’arbres  entrelacées.  Ils  reflemblent 
par  la  couleur  du  vifage  , & par  leurs 
cheveux  courts  & crépus  , aux  Noirs 
dè  la  Guinée.  Ils  ont  la  taille  haute  & 
déliée  , la  tête  grofle  , les  fourcils 
épais  , le  front  étroit’ , le  vifage  fans 
barbe  , & d’une  laideur  choquante. 

H leur  manque  deux  dents  à la  mâ- 
choire fupérieure.  On  ignore  s’ils  fe 
les  arrachent , ou  s’ils  ont  en  naiflant 
cette  difformité.  Leurs  paupières  font 
toujours  à demi  - fermées , ôc  ils  n’ou- 
vrent jamais  les  yeux  comme  fes  au— 
très  hommes.  C’èft  , dit-on  , une  hc-^ 
bitudé  qu’ils  contradent  dès  l’enfan- 
ce , pour  fe  défendre  de  l’importunité 
des  mouches. 

Dans  le  fécond  voyage  Dampier 
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mouilla  d’abord  dans  une  bayfe  dé-  Baye  déferre, 
ferte  , dont  il  ne  marque  point  la  po- 
fition.  Le  rivage  n’offrit  a fa  vue  que 
des  oifeaux  aquatiques  , des  aigles , 
des  lapins  d’aune  efpece  particulière  , 
ôc  des  animaux  fort  hideux  , appel-  ' , 
lés  Guanos  j qui  s’arrêtent  & fifflent , • 

lorfqu’on  s’approche  d’eux  , fans  s’em- 
barraffèr  de  prendre  la  fuite.  On  n’y 
trouva  point  d’eau  douce  , ni  aucun 
veftige  d’habitans.  Cette  anfe  étoit 
remplie  de  chiens  marins , ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Baye  des  Chiens  Ma-  a rchipci 

^^Tins.  JJampier  ayant  continue  la  rou- 
w^te , découvrit  à l’Eft  & l’Oueft  quan- 
tité d’ifles  , la  plupart  fort  élevées. 

Cette  efpece  tf Archipel  parut  s’éten- 
dre dans  la  longueur  de  plus  de  vingt 
lieues , & occuper  un  iUfez  vafte  ef- 
pace  en  largeur.  L’Auteur  place  ce 
parage  à vingt  degrés  vingt  & une 
minutes  de  latitude  méridionale.  De- 
puis la  Baye  des  Chiens  Marins  juf- 
qu’aux  ifles  dont  nous  parlons  , la  mer 
offrit  la  vue  de  plufieurs  baleines  , 6c 
de  quantité  de  ferpens , les  uns  jau- 
nes , fort  gros  5 de  la  longueur  de 
quatre  pieds avec  la  queue  plate  ^ 
les  autres  beaucoup  plus  petits , & ta- 
chetés de  noir  & de  jaune. 
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Après  une  courfe  d’un  mois  , on 
aborda  à une  plage  inconnue  , dont 
la  fituation  eft  à dix-huit  degrés  vingt 
& une  minutes.  Dampier  defcendit 
fur  le  rivage  , où  il  apperçut  beau- 
coup de  fumée.  Quelques  Sauvages 
l’attaquerent  j & furent  repoufiTcs.  II 
en  remarqua  un  , qui  fe  diftinguoit 
de  tous  les  autres  par  un  cercle  de 
peinture  blanche  autour  des  yeux  , & 
une  raye  de  la  même  couleur  depuis 
le  haut  du  front  jufquà  l’extrémité 
du  ne^.  Sa  poitrine  & une  partie  de 
fes  bras  étoient  peintes  delà  même 
couleur.  Les  autres  Sauvages  n’a- 
voient  aucune  de  ces  mart^ues  , ce 
qui  fit  conjeéfcurer  qu’il  etoit  leur 
chef.  Leur  peau  étoit  noire  , leurs 
cheveux  crépus  , leur  taille  haute , &c 
leur  regard  féroce.  Dampier  ne  put 
vérifier  s’il  leur  manquoit  deux  dents 
de  la  mâchoire  fupérieure  , comme 
aux  Indiens  qu’il  avoir  vus  dans  l’au- 
tre voyage.  11  apperçut  quelques  bu- 
tes de  branches  d’arbres  , où  il  trou- 
va de  gros  monceaux  de  coquilles  & 
d’os  de  poifibns. 

Le  rivage  de  cette  contrée  paroît 
fort  bas  quand  la  marée  monte , & fe 
trouve  d’une  hauteur  raifonnable , 
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fqu’elle  s’eft  retirée.  11  eft  fermé 
me  longue  chaîne  de  rochers  bor- 
5 d’une  rade  fablonneufe.  Les  ter- 
; des  environs  font  arides  , & ne 
rtent  que  quelques  buiflbns  , dont 
fleurs  font  jaunes , bleues  , ou  blan- 
cs, & ont  une  odeur  fort  agréable, 
n rencontre  fur  plufieurs  de  ces  ar- 
iflèaux  quelques  fruits  j qui  font  en- 
loppés  dans  des  cofles  , & qui  ont 
forme  de  nos  petites  feves.  On  en 
flingua  jufqu’à  trois  efpeces.  L’Au- 
ur  obferva  avec  curionté  quelques 
itres  plantes  (i)  , dont  plufieurs 
ont  aucun  rapport  d celles  4^6  nous 
innoiflbns. . 

Le  terre^  paroiflbit  s’abat  (Ter  I 
lefure  qu’on  étendoit  la  vue  dans  le 
lys.  11  eft  entremêlé  de  prairies  , de 
>rêts  , & de  gros  rochers  , rouges 
: blancs  , de  cinq  ou  fix  pieds  de 
lut.  Les  prairies  portent  une  herbe 
le  & d’ailleurs  très-dure.  Les  forêts 
offrent  que  des  arbres  d’une  grof- 
ur  médiocre  , d’un  feuillage  mince , 
: dont  la  tige  n’excede  pas  douze  ou 
aatorze  pieds. 

On  ne  trouva  fur  cette  côte  d’au- 

(t)  On  en  trouve  la  defcription  dans  lel.  Tome 
les  Voyages , p.  125  ôc  fuiv. 
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très  quadrupèdes  , que  deux'  ou  trois 
bêtes  fort  rriaigres , qti’ori  prit  pour 
des  loups  , ni  d’autres  oi  féaux  , que 
des  tourterelles  foft  gralTes , des  moi- 
neaux de  lagroflèur  de  nos*  alouettes, 
des  corfieillës  femblable  aux  riôtres , 
&:  divers  oifeaux  de  proye  , tels  que' 
des  milans,  des  faucons , des  pélicans , 
des  bufes , des  courils'&  des  pies  de- 
mer.  Les  baleines  fe  rencontrent  com- 
munément dans  ces  parages  j mais 
elles  n’approchent  pas  de  celles  du 
Nord  pour  la  groffeur.  On  y voit' 
aufli  une' grande  abondance  de  tortues- 
vertes,  de  moules , d’huitres  commu- 
nes , de  pétoncles , & d’autres  coquil-' 
lages^  « 

Dàmpier  n’obferva  rîèn  de  plus* 
dans  ce  voyage.  Il  parcourut  dans 
l’efpace  de  cinqfemaines  environ' trois 
cents  lieues  de  côtés  j & tout  ce  qu’if 
vit , du  côté  de  la  mer  , ne  lui  parut' 
qu’une  chaîne  prefque  continuelle 
d’aflez  grandes  ifles.  11  eut  le  malheur 
de  n’aborder  que  dans  des  lieux  où  il' 
ne  put  fe  procurer  des  vivres  ni  mê- 
me de  l’eau  douce  j & c’eft  ce  qui  l’em- 
pêcha  de  poufler  plus  loin  fes  décou- 
vertes. Malgré  la  ftérilité  apparente 
de-  ces- climats  ,.il  ne  doute  pas  qu’eii 
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avançant  dans  les  terres  , oiï  n’y  trou- 
vât des  contrées  fertiles  , & que  la 
nature  n’offrît  ici  autant  de  ricliefles , 
en  fruits  , en  épiceries , en  'drogues  ‘ 
précieufes , ôc  peut-être  même  en  mi- 
nes d’or  , qu’elle  en'  produit  dans  les 
autres  régions  de  l’Inde  , fîtuées  , 
comme  la  nouvelle  Hollande  , entre 
l’Equateur  & les  Tropiques,  ll  fe  per- 
fuade  fur-tout  que  les  parties  les  plus 
riches  ôc  les  plus  curieufes  de  ce  con- 
tinent , doivent  fe  trouver  dans  le 
voilînage  de  la  ligne  , fous  l’influence 
plus  direété  du  Soleil. 


A R,X  1 O L E VI- 

Terre  de  DUmen.  Nouvelle  Zélande, 

C’E  s T encore  aux  Hollandois  ^ 

qu’on  doit  la  découverte  dè  là  dans  i Hift.  * 
Terre  de  Diemtn  ôc  de  la  nouvelle  voyages, 

â 1 V -r  /*  rr»  x»  XOIHC  Ai* 

Zélande,  Abel  Janfen  Tafman  j erm- 
ployé  à la  recherche  des  terres  Auf- 
trales  par  le  gouverneur  de  Batavia , 
partit  du  port  de  cette  ville  avec  deux 
vaifleaux  , le  1.4  d’Août  1 6^x,  Le  6 
de  Novembre  il  fe  trouva  â quarante^ 
neuf  degrés  de  latitude  méridionale  , 
cent  quinze  degrés  de  long^imdew 
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Les  groflTes  houles  qui  venoient  du 
Sud  & du  Sud-Oueft  , ne  lui  faifant 
pas  ef^érer  de  trouver  des  terres  de 
ce  côte-là , il  changea  un  peu  de  di- 
redion  j & le  24  du  même  mois , étant 
à quarante  - déux  degrés  vingt  - cinq 
minutes  de  latitude , & à cent  foixan- 
te-trois  degrés  cinquante  minutes  de 
longitude , il  apperçut  au  Sud-Eft  une 
terre  inconnue  , à laquelle  il  donna  le 
nom  de  Diemen. 

11  mouilla  le  2 de  Décembre  dans 
. une  Baye , qu’il  nomma  Frédéric  Hen^ 
ri  J & qu’il  place  à quarante-trois  de- 
grés dix  minutes  de  latitude  , & à cent 
foixante-fept  de  longitude.  La  mer  y 
monte  à la  hauteur  de  trois  .pieds.  11 
crut  entendre  fur  le  rivage  un  bruit  de 
trompette  j & il  ne  fe  trompoit  pas  : 
c’étoient  quelques  Sauvages  ^de  ce 
quartier  qui  jouoient  d’un  inftrumenr , 
dont  le  fon  imite  la  trompette.  11  def- 
cendit  à terre  , où  il  apperçut  des 
traces  d’animaux , des  arbres  qui  por- 
toient  différentes  gommes  , ' un  pays 
uni , dégagé  de  buiffons  & de  brof- 
failles,  & garni  de  quelques  arbres 
d’une  groffeur  médiocre.  On  yoyoit 
en  plufieurs  endroits  de  la  fumée  dans 
l’éloignement.  Tafman  n’ofa  s’enga- 
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ïr  dans  le  pays  , & fe  contenta  de 
lanter  fur  le  rivage  un  poteau , où  il  . 
ctacha  on  pavillon  Hollandois , & fur 
ïquel  tous  les  gens  de  l’équi^ge  mi- 
ent  leurs  noms. 

Il  remit  à la  voile  le  5 de  Décem- 
Dre  , ôç  quittant  la  terre  de  Diemen  , 
il  réfoiut  de  courir  à TEft , pour  cher- 
cher les  IJlcs  de  Salomon  , découver- 
tes quatre-vingts  ans  auparavant  par 
Alvaro  de  M&ndo\a  j Navigateur  Ef- 
pagnol  , & qu’on  n’a  jamais  retrou- 
vées depuis.  Le  15  il  apperçut  une 
tertre  fort  élevée  (i)  , que  des  Navi- 
gateurs de  fa  nation  reconnurent  plus 
particulièrement  douze  ans  après  , & 
qui  a depuis  porté  le  nom  de  nouvelle  -Nouvelle 
Zélande.  Il  fuivit  la  côte , pendant 
plus  de  foixante  ligues  , gouvernant 
au  Notd-Eft  , ôc  le  1 8 il  mouilla  dans 
une  baye , où  les  Indiens  tuererit  trois 
de  fes  gens  , ce  qui  fit  nommer  cet  en- 
droit la  Baye  des  meurtriers.  Le  gros  Baye  de« 

. < . J J r J Meuruier*. 

tems  ne  lui  permit  pas  de  deieendre 
à terre , & peut-être  aufli  qu’il  fut  re- 
tenu par  la  crainte  des  Sauvages.  Ceux  Peuple» 
qu’il  apperçut  avoient  la  voix  rude  & 

• la  taille  grofie , les  cheveux  noirs , re- 

( I ) à 41  degrés  lo  minutcs*de  latitude  > & iSS 
degrés  tS  miaules  de  longitude. 
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levés  fur  le  fommet  de  la  tête , avec 
,une  plume  au  milieu  , la  couleur  du 
corps  entre  le  brun  Sc  le  jaune.  Les 
uns  fe  couvfoienï  ia  poitrine  d’une 
natte  , &c  les  autres  d’une  piece  de 
coton.  Le  refte  étoit  nud.  Le  pays 
lui  parut  agréable  & fertile. 
crinJe  ter-  Au  fortir  dc  cette  baye  , faifant 
*■  voile  à l’Lft , il  fe  vit  environné  d’une 

grande  terre , qui  ne  lui  fit  pas  efpérer 
de  trouver  une  ilTue  de  ce  côté-la.  11 
gouverna  au  Nord-Oueft , & le  4 de 
Janvier  1^4^  , à trente- quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  , & 
cent  quatre-vingt-onze  de  longitu- 
de , il  découvrit  une  ifle  , qui  fe  pré- 
ientoit  à quelque  diftance.  11  s’en  ap- 
procha le  jour  de  r£piphanie , &c  en 
mémoire  de  cette  fete  il  l’appella  VlJIe 
nie  des  crois  des  twis  Rois.  On  vit  dans  l’éloigne- 
ment , fur  une  montagne , trente  ou 
quarante  hommes  , d’une  taille  tres- 
Jiaute  , qui  étoient  armés  de  gros  bâ- 
tons. .Ils  marchoient  â grands  pas  , ôc 
crioient  d’une  voix  forte  , mais  fans 
faire  comprendre  leurs  intentions.  La 
terre  n’offrit  aucune  apparence  de  cul- 
ture. On  y trouva  une  riviere  d’eau 
douce. 

Du  1 9 au  1 1 Tafman , gouvernant 


« 
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toujours  au  Nord  , apperçuc  trois  au- 
tres ifles  , entre  vingt-deux  &c  vingt- 
un  degrés  4e  latitude  méridionale  , ôc 
deux  cents  quatre  & deux  cents  cinq 
<legrés  de  longitude.  La  premier  , qui 
n’avoit  que  trois  milles  de  circonfé- 
rence , offrdit  des  bords  efcarpés.  Son 
terroir  parut  llérile.  On  lappella l’ifle 
des  Pylfiaarts  , parce  qu’on  y vit  un 
grand  nombre  d’oifeaux  aquatiques  , 
.auxquels  les  Hollandois  donnent  ce 
nom.  Les  deux  autres  rfle^s  furent  nom- 
mées Amji&rdam  & Rotterdam.  Les 
Hollandois  y trouvèrent  quantité  de 
porcs  & de  poules  , de  l’eau  douce  , 
une  grande  abondance  de  fruits. 
<Les  habitans  n’avoient  aucune  forte 
d’armes.  Ils  étaient  doux  & fociables , 
.mais  grands  voleurs.  Ces  deux  ifles 
/urent  à peu  près  le  terme  des  décou- 
vertes de  Taiinau. 


Ide  de$ 
PyHlaarts. 


Ifles  d’AmC- 
terdam  Sc  de 
Rotterdam. 
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Autres  terres  Auflrales  , reconnues  par 
Schouten  & par  le  Maire. 

UN E fociété  de  Marchands Hol- 
landois  , qui  prit  le  titre  de  Com- 
pagnie Aujlrale  , entreprit  au  com- 
mencement du  dernier  uecle  d’arriver 
aux  Indes  par  une  nouvelle  route. 
On  ne  connoilToit  alors  que  deux  pàf- 
fages  J l’un  en  doublant  le  Cap  de 
Bonne-Efpcrance , qui  eft  à la  pointe 
- méridionale  de  l’Afrique  ; l’autre  en 
rangeant  la  côte  orientale  de  l’Amé- 
rique , & entrant  dans  la  mer  du  Sud 
par  le  détroit  de  Magellan.  Les  Etats 
de  Hollande  avoient  accordé  à la 
Compagnie  générale  des  Indes  le  pri- 
vilège exclufiif  de  pénétrer  dans  l’A- 
lie  orientale  par  ces  deux  routes.  La 
Compagnie  Auftrale  crut  ne  porter 
aucune  atteinte  à ce  privilège  en  s’ou- 
vrant un  troifiéme  palïàge , qui  n’eût 
été  fréquenté  d’aucun  Navigateur. 
Cornelis  Schouten  & Jacques  U Mai- 
re furent  les  auteurs  de  ce  projet  j & 
la  Compagnie  , qui  connoiffoit  leur 
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^£S!j)érience  & leur  hardielTe , fe  repofa 
■fur  eux  de  rexécution. 

Us  partirent  du  Texel  le  14  de  Juin 
de  l’année  i6'j5  , avec  deux  bâti- jacqL'  ic 
mens,  dont  le  plus  conlîdérable , nom-  », 
me  la  Concorde  j n etoir  que  du  port  de  voy*.  r.  x, 
trois  cents  foixante  tonneaux , & l’au- 
tre un  fimple  Yacht.  L’équipage  fe 
réduifoit  à foixante-cinq  hommes.  Ils 
palTerent  la  ligne  le  zo  d’Oétobre  , & 
dans  le  cours  de  Décembre , à la  hau- 
teur de  cinquante-»fix  degrés  de  lati- 
tude , ils  découvrirent  entre  deux  ter- 
res inconnues  le  dérroit  qu’ils,  cher- 
choient.  L’une  fîmée  à l’Eft , & qui  Découverte 
n’eft  qu’une  ifle , fut  appellée  /a  Terre  k ^ 
des  Etats  ; l’aurre  qui  tient  au  conti- 
nent  de  l’Amérique , dont  elle  forme  • ‘ 
la  pointe  méridionale , reçut  le  nom  ■ 
de  Maurice  Na£au,  Le  canal  qui  les  ' Ter’-e  de 
baigne  fut  nommé  le  Détroit  de  le 
Maire.  Il  a huit  lieues  de  long  fur  fept 
ou  huit  dp  large , & il  fert , comme  le 
détroit  de  Magellan  , de  communi- 
cation aux  deux  plus  grandes  mers  du 
monde  connu. 

Les  Hollandois  ayant  traverfé  heu- 
reufement  ce  palTage , fe  trouvèrent 
le  a ^ de  Décembre  à la  pointe  d’un 
Cap  fort  aigu , litué  l’extrémité  mé- 
Jome  FL  g 
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ridionale  de  la  terre  'Maurice.  On 
Cap  de  l’a^pella  le  Cap  de  Horn.  Deux  Ifle's, 
ijarnevcid!  U ctoient  qu’im  amas  informe  de 
‘rochers  gris  & arides  fe  préfenterent 
au  Sud  de  ce  Cap , &:  reçurent  le  nom 
de  Barneveld  j alors  grand  Penfion- 
naire  de  Hollande. 


Dès  qû’on  fut  entre  dans  la  mer  du 
Sud,  on  courut  au  Nord  , & après 
trois  mois  d’une  navigation  incertai- 
ne , qui  n’offrit  d’autre  terre  que  les 
ifles  de  Juan  Fernandez  ( i ) , l’é- 
quipage apperçut  le  lo  & le  14  d’A- 
vril  deux  Ifles  baiTes , qui  n’avoient 
encore  été  reconnues  d’aucun  Navi- 


L’ine  des  gatèur.  La  première  fut  nommée  l'J/le 
des  Chiens  j parce  qu’on  crut  y apper- 
cevoir'  trois  de  ces  animaux.  Elle  eft 


peu  confldérable , & les  Hollandois  y 
trouvèrent  à peine  quelques  herba- 
ges & de  l’eau  de  pluie , qui  étoic 
Autre  ifle  tombée  le  même  jour.  Sa  fituation  eft 
fias  uom.  ^ douze  degrés  de  latitude  méridiona- 
le , & les  Pilotes  jugèrent  qu’elle  étoit 
à plus  de  neuf  cents  lieues  de  la  côte 
du  Pérou.  On  y découvrit  quelques 
rangs  d’arbres  verds , qui  formoienc 
fa  bordure.  L’autre  Ifle  eft  fort  lon- 


( I ) A trcntc-ttois  degrés  quarante  minutes  <J« 
latnuJe  méri^iiouale. 
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^iie , mais  d’une  largeur  médiocre. 

Sa  hauteur  eft  de  quinze  degrés  quin- 
ze minutes.  Nos  aventuriers  négligè- 
rent de  lui  donner  un  nom.  Il  fe  pré- 
fenta  quelques  Indiens  nuds , & peints 
de  rouge , qui  s’approchemnt  dans  un 
canot , jufqu’à  la  portée  de  la  voix , 

& qui , par  leurs  cris  & leurs  lignes , 
parurent  inviter  les  Hollandois  a des- 
cendre dans  l’Ifle*.  Mais  outre  que  le 
mouillage  étoit  impraticable , parce 
qu’on  ne  trouvoît  point  de  fond  avec 
la  fonde , on  conçut  de  juftes  défian- 
ces des  Infulaires , qui  s’ctoient  at- 
troupés fur  le  rivage. 

Les  jours  fuivans , en  faifant  route 
auSud-Oueft,  dans  la  même  latitu- 
de , on  rencontra  trois  autres  Ifles.  La  tAc  ûns 
première  fut  appellée  l’.^e  fans  fond  ^ °°  * 
parce  que  la  profondeur  de  fes  bords  ^ 
ne  permit  pas  d’y  jetter  l’ancre.  Quoi- 
que l’intérieur  de  fes  terres  fût  fiib- 
mergé  , on  ne  laifia  pas  de  découvrir 
fur  fa  côte  quelques  habitons  , qui 
étoient  abfolument  nuds.  Trois  de  s«  haW- 
ces  Infulaires  s’étant  mis  dans  un  ca- 
mot , s’avancèrent  jufqu’au  navire , & 

Tmi  d’eux  eut  la  hardielfe  d’y  monter. 

On  s’apperçur  avec  furprife  que  fon 
premier  foin  fut  de  tirer  les  clous  des 

Gij 
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Îietites  fenêtres  d’une  chambre  & de 
es  cacher  dans  fes  cheveux.  Les  deux 
autres  Indiens  , tournant  autour  du 
vaifTeau  , s’efforçoient  inutilement 
d’arracher  les  grandes  chevilles  , 
qu’ils  tiroient  de  toutes  leurs  forces. 
Leur  corps  étoit  peint , de  haut  en 
bas  , de  différentes  lignes  bleues , 
dont  l’aflemblage  fembloit  repréfen- 
ter  des  ferpeiis  , des  dragons , & 
d’autres  figures  monftrueufes.  On  leur 
préfenra  du  vin  dans  leur  canot,  & 
après  l’avoir  bû  ils  prirent  le  large  , 
& emportèrent  la  bouteille.  On  en- 
voya la  chaloupe  à terre , avec  qua- 
torze hommes  bien  armés.  Mais  à pei- 
ne furent-ils  defeendus  au  rivage  , 
qu’ils  furent  attaqués  par  une  troupe 
de  ces  barbares , qui  entreprirent  de 
leur  arracher  leurs  armes , & de  tirer 
la  chaloupe  à fec.  Une  décharge  de 
moufqueterie  en  tua  plufieurs , & dif- 
/îpa  les  autres.  Ils  croient  armés  de 
greffes  maffues  , & de  longs  bâtons  , 
dont  le  bout  paroiflbit  garni  d’épines. 
Ils  avoient  aulÏÏ  des  frondes  , avec 
lef.iuelles  ils  lançoient  d’affez  grofifes 
pierres, 

L’autre  Ifle  reçut  le  nom  d'Oua- 
teriund  j ou  pays  d'eau , p^irce  qu’elle 


Die  ‘ - - 1 ^ 
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étoit  fubmergée  en  quelques  endroits. 
Elle  ne  parut  point  habitée  j mais  on 
y trouva' de  l’eau  doue©  & quelques 
herbes , qui  Ibulagerent  beaucoup  l’é- 
quipage , attaqué  depuis  long-rems  du 
Scorbut.  La  troificme  fut* appellée  VJJle 
des  Mouches  j parce  que  ceux  qui  la 
vifiterent  y furent  attaqués  d’une  pro- 
digieufe  multitude  de  ces  infeéîes , 
qui  s’attachèrent  à leurs  vifages  & a 
leurs  mains , & qui  couvrirent  en  un 
moment  la  chaloupe  & les  rames.  Ils 
tourmentèrent  cruellement  l’équipa- 
ge pendant  quatre  jours  j mais  un 
vent  frais  qui  s’éleva  les  fit  dilparoî- 
tre  tout  d’un  coup. 

On  pourfuivit  fa  route , en  gouver- 
nant à l’Oueft  & au  Sud-Oueft , & le 
3 de  Mai  on  fe  trouva  à quinze  cents 
^ix  lieues  des  côtes  du  Pérou  j immen- 
fe  éloignement  dans  une  mer  fi  peu 
connue.  Le  feorbut  faifoit  de  cruels 
progrès  dans  l’équipage , & d’ailleurs 
le  be foin  d’eau  devenoit  fi  prefiant, 
qu’on  étoit  réduit  à tendre  des  draps , 
pour  recueillir  celle  qui  tomboir  du 
Ciel.  Dans  cette  extrémité  on  fut  heu- 
reux de  rencontrer  le  10  deux  ifles 
confidérables , qui  étoient  fi  voifines  , 
qu’elles  paroilîbient,  à quelque  diftan- 

• G iij 
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ce , ne  former  qu’une  feule  terre.  Leur 
pcfition  eft  à feize  degrés  dix  minu- 
tes. On  mouilla  dans  la  |)remiere  , 
dont  le  terrein  eft  • fi  éleve  , que  ce 
* n’eft  proprement  qu’une  haute  mon- 
tagne. Elle  étoit  couverte  de  cocotiers  , 
ce  qui  engagea  les  Hollandois  â lui 
iflc  des  donner  le  nom  à'IJIe  des  cocos. 

Le  navire  parut  à peine  dans  cette 
rade  qu’il  fut  environné  de  trois  pe*' 
tires  barques  du  pays , & de  dix  ou 
douze  canots,  qui  portoient  chacun 
trois  ou  quatre  hommes.  Ces  Indiens,, 
empreffés  de  lier  commerce  avec  les, 
Hollandois , fauterent  dans  Teau,  & fe: 
rendirent  à bord , en  nageant  pêle-mè- 

lafuîaVrer  plongeant.  Chacun  portoit 

entre  les  dents  & dans  fes  mains  des. 
racines  , des  herbes , des  cocos  ,•  & 
d’autres  fruits , qu’il  troquoit  pour  des. 
clous  & des  grains  de  verre.  Mais  ils 
voloient  avec  hardiefle  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  prendre  , & fe  fauvoient 
avec  leur  proye.  Ils  étoient  nuds  ^ 
d’une  conftitution  robufte  , d’une 
taille  haute  ^ dégagée»  La  chaloupe 
du  navire  s’étant  éloignée , pour  fon- 
der autour  de  l’ifle,  plufieurs  fauva- 
ges  l’aborderent  avec  une  multitude 
de  canots,  dans  l’intention  de  s’en  fai- 
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(îr.  Ils  étoient  armés  de  gros  bâ!tons , 
dont  la  pointe  étoit  tranchante.  On 
tira  fur  eux.  Ils  parurenj  peu  effrayés 
du  bruit  & de  la  flamme  j mais  lorf- 
qu’ils  virent  un  de  leurs  camarades 
tomber  à leurs  pieds  fans  mouvement, 
ils  fe  retirèrent  avec  précipitation.  Ils 
ne  laiflerent  pas  de  reparoître  le  len- 
demain , ôc  d’apporter  au  vaiflcau 
des  fruits  , des  jarres  d’eau  douce  , &c 
quelques  porcs.  Un  de  ces  Indiens 
donna  gratuitement  au  <]apitaine  un 
fanglier , & fit  connoître  paj  fes  figues 
que  c’étoit  un  préfent  qui  venoit  du 
Roi.  Bientôt  ce  Prince  parut  lui-mê-  vifite  du , 
me'  dans  une  grande  pirogue , efcor- 
tée  de  vingt-cinq  canots.  Il  étoit  nud , 
comme  les  autres  Infulaires  ; mais  les 
hommages  qu’on  lui  rendoit  le  fai- 
foient  aifément  diftinguer.  Le  nom  de 
fa  dignité  étoit  La  tou  , que  ces  fauva- 
ges  répétoient  plufieurs  fois.  Il  s’ap- 
procha du  vailTeau  : mais  il  ne  voulut 
pas  y monter , maigre  les  invitations 
que  lui  fit  Schouren.  Il  parut  fort  fa- 
tîsfait  d’une  fanfare  de  trompettes 
de  tambours  que  jouèrent  les  Hollan- 
dois , &c  il  témoigna  fa  joye  par  des 
cris  & des  contorfions  burlefques , 
que  tous  fes  gens  imitèrent. 

G iv 
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OA  aborda  le  1 3 à la  fécondé  Ifîe  9 
qu’on  appella  V‘Jle  des  Traîtres  , à 
caufe  de  la  perfidie  de  fes  habitans  , 
qui  alTaillirent  le  vaifleau  Hollandois 
avec  une  multitude  de  canots  & de 
petits  navires  à voiles.  Il  y avoir  fur 
cette  flotte  environ  mille  Indiens , 
entre  lefquels  on  diftingua  un  hom- 
me qui  avoir  la  blancheur  d’un  Euro- 
péen., Un  de  leurs  bâtimens  aborda 
le  vaifleau  avec  impétuofité  , & fe 
brifa  dans  le  choc.  En  même  tems  tous 
les  autres  firent  pleuvoir  une  grêle  de 
“ierres , qu’on  fut  obligé  de  repouf- 
ier  par  une  décharge  de  moufquete- 
rie  & de  quelques  pierriers.  Les  bar- 
lares,  effrayés  de  cette  bordée  , pri- 
rent la  fuite , après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Le  14  on  apperçut 
une  autre  ifle  , qui  fut  nommée  ÏIJls 
de  r Efpérance. 

Ces  découvertes  ne  rempllflbient 
pas  les  vœux  de  nos  aventuriers  , qui 
depuis  la  fortie  du  détroit  avoient  de- 
là fait  plus  de  deux  mUle  lieues  , fans 
trouver  le  continent  auftral  qu’ils 
cherchoient.  Mais  la  firuation  où  fe 
trouyoit  l’équipage  ne  permit  pas  de 
s’engager  plus  avant  dans  la  mer  du 
Sud,  Schouten  reprcfenta  au  Confeil , 
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qu’avec  le  peu  de  vivres  qu’on  avoir , 
il  feroit  imprudent  de  continuer  plus 
long-tems  une  navigation  incertaine  j 
qu’on  n’avoit  déjà  fait  que  trop  de 
chemin  vers  le  Sud;  , qu’en  fuivant 
cette  direftion , on  pourroit  fe  trou- 
ver dans  l’impolïibiiité  de  revenir  fur 
fes  pas , & que  fon  avis  étoit  qu’on 
fît  voile  vers  le  Nord,  pour  tâcher 
de  Ce  rendre  aux  Moluques.  Sur  ces 
repréfentations  on  changea  de  rou-  ' 
te , & le  Z I , à la  hapteur  d’environ 
quinze  degrés , on  eut  la  vue  de  deux 
Ifles*,  qu’on  appella les  Ifles  de  Hoorn  j ifies 
du  nom  de  la  ville  où  Schouten  & 


le  Maire  avoient  équipé  leur  vaiflTeau. 

Les  Hollandois  s’approchèrent  de  la 

première,  & mouillèrent  dans  une 

baie , â laquelle  ils  donnèrent  le  nom 

de  la  Concorde  j qui  étoit  celui  de  leur  ' Baie  de  la 

navire.  • 


On  eut  d’abord  quelques  démêlés 
avec  les  habitans  ; mais  les  otages 
qu’on  reçut  Sc  qu’ori  livra  de  part  & 
d’autre  , rétablirent  la  confiance»  Les 


Sauvages  accoururent  dans  leurs  ca- 
nots , & trpqi^rent  plufieurs  provi- 
fions  pour»des  clous , aes  couteaux , 6c  ‘ 
des  grains  de  verre.  La  plupart  étoient  ^ 

aufli  hauts  que  les  plus  grands  des  infuiairca. 
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Hollandois  , & il  y en  avoir  plufîeurS' 
d’une  taille  gigantefque.  Ils  font  bien 
faits , robuftes  , légers  à la  courfe , ex- 
çellens  nageurs.  Leur  peau  eft  d’un 
brun  jaunâtre,  ils  ont  grand  foin  de 
leurs  cheveux , qu’ils  irifent  avec 
art , & qu’ils  nouent  en  plusieurs  tref- 
fes.  Tous  étoient  nuds , hommes  ôc 
femmes , à la  réferve  d’une  feuille  qui 
leur  couvroit  I s parties.  Les  fem- 
mes étoient  laides  , mal  faites  , & 
d’un  libertinage  exceiîif. 

Ces  peuples  înenent  une  vie  tran- 
quille & uniforme , dégagée  de  tpute 
efpece  de  loin , mais  prefqne  animale.. 
Ils  ne  cultivent  point  la  terre  j ils  ne- 
connoifïent  aucun  genre  de  travail,. 
Ils  vivent  des  fruits  6c  des  racines  qui 
nailTent  dans  leurs  campagnes  , des 
animaux  qu’ils  trouvent  clans  1.  s bois^ 
6c  des  poiflbns  que  la  mer  laide  entre 
les  rochers , & dans  les  creux  chi  rir- 
vage.  Leur  boidon  eft  compofée  de 
racines,  dont  ils  expriment  le  jus, 
en  le^  mâchant  d’abord  , 8c  les  paî- 
tridànr  enfuite  dans  un  grand  vaif- 
fèau  de  bois  , qu^Is  remplident  d’eau. 
Ils  .mangent  de  la  (#iaih  jcje  porc  , 
toute  langlante  , fe  contentant  de 
vuider  l’aninaal , & de  brûler  fes  poils. 
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fans  le  laver,  lis  lui  mettent  des  pier-i 
res  brûlantes  dans  le  corps , pour  le 
cuire  y après  l’avoir  farci  d’herbes. 

Les  Hollandois  alîîfterent  à un  repas 
que  le  Roi  de  Ja  première  Ifle  donna 
aiî  Souverain  de  l’autre , & dans  le- 
quel quatorze  de  ces  animaux  furent 
mangés  fort  avidement,  La  liqueur 
qu’on  y but  fe  fit  en  leur  préfence , 
avec  l’apprêt  dégoûtant  dont  j’ai  par- 
lé. A mefure  qu’on  apportoit  les  her- 
bes , ces  barbares  les  mâchoient , les 
retiroient  enfuite  de  leur  bouche , Sc 
les  jettoient  dans  un  baquet , où  ils  les 
paitrifibienr  en  verfant  de  l’eau  f ar- 
delTus.  Les  deux  Rois , leurs  femmes  , 

& leurs  enfans  en  burent  avec  plaifir. 

On  en  offrit  auffi  aux  Hollandois , qui 
ne  furent  nullement  tentés  d’en  boire.- 
Quelques-uns  des  principaux  Sau- 
vagesfe  rendirent  à bord  du  bâtiment^  * 
avec  leurs  femmes.  Ils  avoienr  au  cou; 
des  feuilles  de  cocotier,  ce  qui  eft  ici 
une  marque  d’honneur,  Sc  dans  les 
mains  une  branche  de  verdure  , avec 
une  banderolle  blanche.  Schouren  les 
reçut  dans  fa  chambre.  Quand  ilsl’ap" 
perçurent,  ils  s’inclinèrent  prefqu’â 
terre  , les  mains  Jointes’,  Sc  le  vifage 
appuyé  deifus*  Entre  piufieurs  objets» 

G v| 
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qui  excitèrent  l’admiration  de  ces  bar- 
bares , ils  virent  avec  une  finguliere 
furprife  une  montre,  une/onnette,  un  • 
miroir,  & des  piftolers.  Le  Maire, 

& un  autre  Hollandois , nommé  Aris , 
allèrent  vifiter  le  Souverain  de  l’ifle. 

Ils  furent  à peine  defcendus  au  riva- 
ge , qu’ils  y trouvèrent  un  homme  , 
qui  fe  profterna  devant  eux , les  mains 
l’une  dans  l’autre , & le  vifage  contre 
terre.  C’étoit  le  Roi  lui-mème , qui , 
après  un  grand  nombre  d’inclinations' 

& de  révérences , les  conduifît  à Ton 
palais.  Le  Roi  de  la  fécondé  Ifle  étoit 
préfent  à leur  réception.  Les  deux 
Princes  s’aflîrent  fur  des  nattes  avec 


les  Hollandois.  Un  Seigneur,  qu’ils 
. prirent  pour  la  fécondé  perfonne  dii 
Royaume , enrra  dans  la  falle  , mar- 
chant de  côté , ôc  fixant  les  yeux  fur 
ces  étrangers.  Lorfqu’il  fut  près  d’eux , ‘ 
il  s’élança  légèrement  derrière  leur 
natte , en  prononçant  avec  gravité 
quelques  paroles , fit  enfuite  un  grand 
faut , & retomba  aflis,  les  jambes  croi- 
fées.  11  récita  alors  une  efpece  de  ha- 
rangue , après  laquelle  on  fervit  une 
collation.  Les  fieux  Rois  firent  pré- 
fent de  leurs  courones  aux  députés 
du  navire,  & les  mirent  eux-mêmes 
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fur  la  tête  de  ces  étrangers.  C’étoit  un 
tifTu  de  plumes  de  diverfes  couleius , 
longues  & éecoites , & difpofées  en 
cercle. 

Entre  plufienrs  autres  ufages  parti- 
culiers , les  HoUandois  obferverent 
que  les  Miniftres  , qui  formoient  le 
Confeil  du  Prince , avoient  un  oifeau 
près  d’eux , perché  fur  un  petit  bâton. 
Les  maifons  de  l’i  lie  ne  font  conftrui- 
tes  que  de  branchages  , entrelacés 
dans  des  pieux.  Leur  forme  eft  ron- 
de , & elles  fe  terminent  en  pointe. 
Elles  ont  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
tour , & dix  ou  douze  de  hauteur.  11 
n’y  a d’autre  entrée  qu’une  petite  ou- 
verture , par  laquelle  on  ne  peut  paf- 
fer  qu’en  fe  baiflànt  jufqu’à  terre. 
Quelques  herbes  féches , qui  fervent 
de  litiere  à ces  barbares , des  hame- 
çons , des  lignes , des  malTues  de  boi», 
font  les  feuls  objets  qu’on  y rencon- 
tre. 

Les  Indiens  de  ce  canton  parurent 
auflî  portés  au  larcin  que'  ceux  des 
autres  Ifles.  On  ne  put  diftinguer  s’ils 
avoient  une  Religion.  Le  bruit  des 
armes  à feu , ftir-tout  celui  de  l’artil- 
lerie , leur  caufoit  une  frayeur  extrê- 
me. Leur  pays  produit  une^  terre  rou^ 
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ge , dont  les  femmes  compofenr  urre 
efpece  de  fard , qu’elles  s’appliquenr 
fur  la  tète  & fur  lé  \ufage. 

Les  HoIIandois  féjournçrenr  juf' 
qii’à  la  fin  de  Mai  dans  cette  baie  y où 
ils  trouvèrent  toutes  fortes  de  rafraîr 
chifïemens.  Ils  ne  vifiterent  point  la 
Découverts  feconde  Ifle.  Dans  le  cours  de  Juin  y 
en  gouvernant  au  Noyd-Oueft  , ils 
découvrirent  y entre  quatee  & cinq 
degrés  de  latitude  méridionale  , un 
petit  Archipel , compofé  d’une  ving- 
taine d’Ifles , dont  la  plus  confidéra- 
Jfle  de  Saint  ble  reçut  le  nom  de  Suinl  Jean , parce 
qu’on  l’apperçut  le  four  de  cette  fete.- 
On  y trouva  des  fauvages , qui  firent 
d'abord  quelques  infultes  aux  HoIIan- 
dois , mais  qui  devinrent  plus  circonf- 
peéts  , quand  on  eut  coulé  à fond  une’ 
de  leurs  pirogues.  Ils;  Ce  percent  les^ 
pfeilles^  les  narines , & le  nez , & paJp 
fent  des  anneaux  dans  toutes  ces  ou- 
ïes habitais,  vertures.  Leurs  Bras  font  gamis  dé‘ 
cercles  de  nacre , depuis  la  jointure 
du  coude  jufiju’à  l’extrémité  du  poi- 
gnet. 1 Is  ont  la  barbe  longue , naais 
fans  mouftache.  Ils  fe  couvrent  les- 

farcies  naturelles  d’une  feuille  d’ar- 
re- , (butenue  par  une  ceinmre  d’é’- 
coxee.  Le«  taille  eft  avantageufe St 


DES-  IkD  te  N"  s-  2 
lis  paroilTent  robuftes.  Ils  portent  fur 
la  tête  deux  ou  trois  bonnets  d’é- 
corce d’ârbre , peint  diverfement , &: 
aflTemblés  l’un  dans  l’autre  par  un  cor- 
don. Us  ont  les  dents  forts  noires , les 
cheveux  bruns,  courts  $c  crépus.  En  ' 
venant  au  navire  ils  chantoient  en- 
femble  avec  alTez  d agrément.  Leurs 
armes  font  des  javelots , des  frondes  > 
des  malTues  de  bois , & des  fabres» 

On  adure  qu’ils  ne  s’en  fervent  ja- 
mais dans  leurs  querelles  particulie-  • 

res.  Mais  leur  ufage  eft  dq  fe  battre 
avec  les  pieds  & les  poings , & de  fe 
mordre  les  uns  les  autres  comme  des 
chiens. 

' L’Arcbipet  qu’on  venoit  de  de- 
couvrir  pa’^ut  s etendre  les  jours  fui- 
vans  , & offrit  fiiccefïîvement  la  vue  • 
d’iule  infinité  d’Ules,  qui  s’érendoient 
jufqu’à  deux  degrés  de  la  lig^e.  Le  5 
de  Juillet  on  découvrirau  Nord  plu- 
fieurs  montagnes  , & le  même  jour  iî 
fe  préfenta  à l’Oueft  une  grande  ter- 
re , dont  on  n’appercevoit  pas  la  fin, 

Sa.  pofition  & fbn  érendfee  firent  ju-  tes  Hoifdn- 
Jw  que  c’étoit  la  nouvelle  Guinée.  ît^'Limcur’dt 
On  la  cotoya  jüfqu’au  3 1 , & on  fè  nouvelle 

, /•  I I • \ Guinée. 

trouva  alors  fous  la  iigne  , apres  avoir 
fa^t  près  de  trois  cents  lieues  le  long. 
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de  cette  vafte  région , en  fuivanc  pres- 
que toujours  la  route  du  Nord-Oueft. 
On  n aborda  point  au  continent  j mais 
d’inrou',^°A^  ce  long  efpace  on  vifita  les  Ifles 
ninon , & de  dc  Mou , d'Jnfou , ^ Arimoti , & quel- 
<.  ouceu.  autres.  Une  d’entre  elles , fituée 

fous  la  ligne , & remarquable  par  fa 
grandeur , reçut  le  nom  de  Schouten  , 
Capitaine  du  Navire.  On  arriva  en- 
fuitè  au  commencement  d’Août  à l’ex- 
trémité orientale  de  Gilolo  & de-là 
* aux  Moluques , d’où  on  fe  rendit  à 
Java  , vers  le  milieu  de  Septembre. 

Telles  furent  les  plus  importantes 
particularités  de  ce  ungulier  voyage  , 
dans  lequel  les  Hollandois  firent , en  ■ 
quinze  rnois , le  tour  de  la  terre , & 
arrivèrent  aux  Indes  par  une  route 
* ^ julques  - là  inconnue.  On  remarque 
qu’ils  perdirent  un  jour  en  chemin , & 
qu’à  leur  arrivée  à Java  ils  croyoient 
ctre  au  lundi , tandis  que  les  Hollan- 
dois de  ce  quartier  comptoient  le  mar- 
di. Cette  expédition  immortalifa  le 
nom  de  le  h^ire  , mais  ruina  fa  for- 
tune & celle  ue  fes  afibciés.  Son  va^e 
feau  fur  confifqué  par  les  DiredeiS 
du  Comptoir  Hollandois  de  Jacatra  , 
fous  prétexte  qu’ià  n’étoit  pas  chargé 
pour  le  compte  de  la.  Compagnie 
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nérale.  Ce  grand  homme  mourut  quel- 
ques mois  après  du  chagrin  de  cette 
difgrace.  Il  y eut  alors  dis  perfonnes 
alTez  peu  équitables  pour  traiter  dè 
chimere  toutes  fes  découvertes,  & 
pour  révoquer  en  doute'  l’exiftence 
du  fameux  pafiTage  qu’il  avoit  trouvé. 
Mais  le  tems  a fait  connoître  l’im- 
porrance  & la  folidité  de  fes  obferva- 
tions  , Ôc  l’eftime  de  la  poftérité  la 
bien  vengé  de  ces  calomnies. 
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CHAPITRE  PREMIERr 

EclaifciJJemens  préHminàires  fur  l'o-' 
rigine  des  Perfans.  Anciennes 
Dynafiles  de  ce  peuple. 

O U s ;ioiis  propofbns  au 
commencement  de  cette 
nouvelle  carrière , de  don- 
ner une  jufte  idée  de  l’ori- 
gine des  Perfans  , des , nombreufes 
Dynafties  qui  ont  gouverné  ce  peu- 
ple, & des  révolutions  diverfes  qui 
opt  agité  fa  Monarchie  depuis  fon 
premier  établifïement.  C’eft  à ces  im- 
portans  objets  que  nous  réduirons: 
tous  les  détails  hiftoriques^ 


. . ^ 
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Elam  Sc  Chus  , petits-fils  de  Noë  , Ancêtres  des 
paflent  pour  les  premiers  ancêtres  de 
lanatipn  Perfane.  Elam  s’établit  dans 
laPerfe  proprement  dite,  & cette  por- 
tion de  pays  s’appella  alors  la  Terre 
d*Eiam.  C eft^ous  ce  nom  qu’elle  eft 
prefque  toujours  défignée  dans  les 
Livres  Saints.  Les  Elamites , fes  def- 
cendans , forin^ent  un  peuple  nom- 
breux , dont  la  puiflfance  fut  redoutée 
dans  toute  l’Afie.  Chus  peupla  la  Su- 
fiane  , &:  lui  donna  le  nom  de  Chufef- 
tan , qu’elle  porte  encore  aujourd’hui 

parnù  les  Orientaux» 

L’Ecriture  ne  nous  apprend  rien 
de  particulier  concernant  les  premiè- 
res Dynafties  Perfanes.  Hérodote  &c 
les  autres  Hiftoriens  Grecs  ne  remon- 
tentguère au-delà  de  Cyrus  le  Grand, 

& ce  n’eft  que  dans  les  Ecrits  des. 

Orientaux  qu’on  peut  trouver  quel- 
ques lumières  fui  les  tems  qui  ont  pré- 
, cédé  fon  régné.  " 

§.  ï. 

Dynafiie  des  PlJhhdadUns. 

La  première  Dynaftie  dont  les  An-  Premieit 
nales  Perfanes  falTent  mention  eft  Dynafuc. 
celle  àQS.Pifchdadieni,  Elle  comprend 
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neuf  Princes , dont  les  régnés  forment 
un  période  de  deux  cents  cinquante- 
fCeyomaras.  neuf  ans.  Keyomafas  ^ fon  fondateur. 


fut  élu  Roi  èi  A\trbijane  , ou  de  Mé- 
die  , par  le  fufFra^e  unanime  des  peu- 
ples , qui , dégoûtés  db  la  licence  du 
Gouvernement  républicain , réfolu- 
tenr  de  confier  le  fouverain  pouvoir  à 


Mirkond  , qq  fage  & vertueux  citoyen.  Il  civilifa 
d-ucrbeiot , les  lujets.  11  leur  apprit  a vivre  en  fo- 
■ ciétc , & à bâtir  des  maifons , pour  fe 
waduitê*^  de  ’ défendre  des  injures  de  Pair.  Il  créa 


IV bourgades  & des  villes.  Il  inftitua 
chapitre  XT  , des  tribunaux  de  jufticé , & des  manu- 
rWh  faâ^ures  de  toile  & de  foie.  Quelques 

ries  Reg.  peuples  voifins , inftruits  du  bonheur 

re  schi’kar'doi  jouilToient  les  Medes , fe  fourni- 
in  proœmio.  rent  volontairement  à fes  Loix.  Son 


Empire  s’accrut  alors  confidérable- 
ment , & s’étendit  jufqu’à  la  mer  Caf- 
pienne.  Keyoraaras  eut  un  fils , nom- 
mé Na\ec  y qui  plus  fenfible  aux  char- 
mes de  la  folirude  qu’à  l’éclat  du  trô- 
ne , fe  retira  dans  un  lieu  défert , pour 
s’y  livrer  tout  entier  à l’étude  de  la 
Philofophie.  Il  y fut  malïacré  par  des 
voleurs  du  Tahreflan.  Sa  femme  ac- 
coucha quelques  mois  après  d’un  fils  , 
Abdication  qui  fut  nommé  Siame\,  Keyomaras 
deccPrmcc.  foin,  & lui  refila  dans 
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la  fuite  fa  couronne , du  confentement 
de  fes  fujets. 

Siamek  fut  à peine  fur  Je  trône  ,•  siamek. 
qu’il  porta  la  guerre  chez  un  peuple 
voifin,qui  avoir  fait  une  invafion  dans 
TAzerbijane.  Il  fut  tué  dans*  une  ba- 
taille , & lailJà , comme  fon  pere  , fa 
femme  enceinte  d’un  fils.  Keyomaras  Keyotn.iras 
reprit  alorsles  rênes  de  l’Empire,  qu’il 
gouverna  encore  trente  ans.  On  n’eft  nsmcnt. 
pas  inftruit  du  tems  où  il  a vécu. 

Quelques  Ecrivains  ne  le  diftinguent 
point  d’Adam.  D’autres  lui  donnent 
pour  pere  Aram , fils  de  Sem.  Il  y en 
a qui  difent  qu’il  vécut  mille  ans  , & 
qu’il  en  pallà  cinq  cents  foixante  fur  le 
trône. 

Houfchenk  , fils  pofthume  de  Sia-  Houfchenk, 
mek  , parvint  à la  couronne  à l’âge  de 
trente  ans , & en  régna  cinquante.  Son 
zele  pour  la  juftice  le  fit  furnommer  ' 
Pifchdad , ou  |ufte  Juge , d’où  vient  le 
nom  de  Pifchdadiens , qu’on  a donné 
â tous  les  Princes  de  cette  Dynaftie. 

Il  partagea  fon  Empire  en  diverfes 
provinces  , fur  lefquelles  il  établit  des 
Gouverneur^  On  lui  attribue  l’inven-  * 
tion  de  la  plupart  des  inftrumens  d’a- 
griculrare.  On  croit  auflî  qu’il  enfei- 
gna  à fes  fujets  l’ufage  des  fourrures , 
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& l’art  d’arrofer  les  terres  en  conduî- 
fant  l’eau  par  des  canaux.  Il  ne  fe  dif- 
fingua  pas  moins  par  fon  courage  que 
' . par  l’étendue  de  fes  connoilfances. 

Non-feulement  il  rempotta  pliilîeurs 
vidtoires*fur  fes  voifins  ; mais  il  vain- 
quit, dit-on  5 des  géans  & des  monf- 
tres.  Il  périt  à la  guerre  , ccrafé  de  la 
chute  d’un  rocher. 

Tahmurash.  Tahmurash , fils  ou  petit-fils  d’Houf* 
chenk  , s’acquit  une  grande  réputa- 
tion par  fes  exploits  guerriers , & par 
la  fagelTe  de  fon  gouvernement.  Les 
victoires  qu’il  remporta  fur  fes  enne- 
mis lui  acquirent  le  furnom  de  Diu~ 
iend^  qüi  fignifie  celui  qui  humilie  le 
Diable.  Il  mourut  de  la  pefte  , après 
un  régné  de  trente  ahs. 

La  couronne  paflà  enfuite  fur  la  tê- 
Gicmfchid.  te  dc  Giemfchid  y neveu  de  Tahmu^ 
rash  , &c  félon  d’autres,  fon  fils  ou  fon 
petit-fils.  Il  acheva  de  policer  les  Per- 
' fes , en  les  partageant  en  trois  clalTes  , 
dont  l’une  étoit  compofee  de  foldats , 
l’autre  de  laboureurs , & la  troifiéme 
d’artifans.  Il  régla  les  habillemens  de  i 
* chaque  profeflîon.  Il  établit  des  gre- 
niers publics,  où  l’on  réfervoit  dans 
les  bonnes  années  une  certaine  quan- 
tité de  grains , qu’on  diftribiioit  an 
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peuple  dans  les  années  de  difetre.  On 
afFure  que  ce  fuc  fous  fon  régné  que 
l’ufage  du  vin  commença  à devenir 
commun  dans  la  Perfe.  On  ne  s’en 
écoit  fervi  jufqu’alors  que  comme  d’un 
remede  qu’on  prenoit  en  très-petite 
quantité.  Une  Dame  du  ferrail , atta- 
quée d’un  mal  de  tête  violent , que 
les  Médecins  n’avoient  pu  foulager  , 
eut  recours  à la  vertu  de  ce  breuva- 
ge , qui  la  guérit  parfaitement.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  accréditer 
cette  liqueur , qui  devint  en  peu  de 
tems  les  délices  de  toute  la  nation. 
C’eft  encore  au  régné  de  ce  Prince 
qu*on  rapporte  l’ancienne  réforma- 
tion du  Calendrier  Perfan  , & l’infti- 
tution  du  Nauru-{  , fête  magnifique 
dont  je  parlerai  dans  fon  lieu.  La  Mu- 
fique  & rAftronomie  commenceront 
dans  le  même  tems  à être  connues  en 
Perfe.  Giemfchid  attiroit  à fa  Cour 
tous  les  fçavans  & tous  les  fages  de 
l’Orient.  11  bâtit  dans  la  Perfide  la 
fuperbe  ville  à'Eflechar , appellée  de- 
puis Schira:^.  La  profpérité  l’éblouit 
' fur  la  fin  de  fon  régné.  Il  voulut  paf- 
fer  pour  un  Dieu  , & il  envoya  fes 
images  dans  tout  l’Empire , avec  or- 
dre de  les  adorer.  Cet  orgueil  irrita 
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les  Grands , qui  fe  révoltèrent  contre 
zoflk , ufur-l^i.  ^ort^jchef  des  rebelles , l’ayant 
vaincu  dans  une  bataille , le  fit  fcier 
'en  deux , & s*empara  du  trône.  ■ 

Cet  ufurpateur  défola  le  Royaume 
ôc  l’inonda  de  fang , immolant  fans 
pitié  tous  ceux  qui  porcoient  ombra- 
- ge  à fa  puifTance.  On  raconte  de  lui 
des  traits  de  cruauté  qui  font  frémir. 

''  Attaqué  de  deux  ulcères  incurables  , 

il  les  lavoit , dit-on , dans  du  faing  hu- 
main , & les  frottoir  avec  de  la  graille 
d’hommes  fraîchement  égorgés. 

Giemfchid  avait  lailTé  un  fis  nom- 
Feridoun.  mé  Feridoun , âgé  de  trois  ans , que 
fa  mere  fit  élever  en  fecret , & qui 
dans  la  fuite  parvint  au  trône  par  le 
fecours  de  Kao , qui  ii’étoit  qu’un  fini- 

f>le  forgeron.  Ce  tjrave  Perfan , dont 
es  fils  avoient  été-  maflacrés  par  l’or- 
dre de  Zoak,  fouleva  contre  lui  fes 
compatriotes  , & faifant  voltiger  en 
l’air  un  tablier  de  cuir  , il  raficmbla 
fous  cette  efpece  d’étendard  un  peu- 
ple innombrable.  La  couronne  lui  fut 
offerte  ; mais  il  la  refufa , pour  la  met- 
tre fur  la  tête  de  Feridoun.  On  mar- 
cha contre  le  tyran , qui  ayant  été 
abandonné  de  fes  troupes , fur  fait  pri- 
sonnier , & conduit  <mns  les  monta- 
gnes 
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t|riies  de  Damavend , ou  on  lenferma 
dans  une  caverne.  »»  < ^ 

■ C’eft  ainil  .que  le  fils  de  GiemfchKP 
recouvra  heureufement  l’héritage  de  » 
fes  ancêtres.  Son  régné  fut  long  & ' 

glorieux.  Etant  parvenu  à une  ex- 
trênfe  vieilleflè , il  réfokit  d’abdiquer 
l’Empire.  Il  avoir  trois  fils , Saltn  j 
Tur  & Irag.\  Les  deux  preiuiers  dé- 
voient le  jour  à la  fille  de  Zoa.k , que 
Fetjdoun  avoir  époufée  depuis  l’expul- 
■fion  de  cet  Ulurpateur.  Ils  éiroiey 
ïîers  & cruels  comme  leur  ayeul.  Irag, 
qui  étoit  fils  d’une  autre  mere , avoir 
le  naturel  excellent.  Eeridoun  parta- 
gea fon  Royaume  entre  ces  trois  Prin-  ^ , 

i:es.  Il  donna  à Iras  la  Méfopotamie  j peîhfn^^'^dî- 
J’Alïyrie,  & la  Perle,  proprement  dite;  vifc. 
étendue  de  pays  qui  commença  à por-  Hyde,a*Her- 
ter  alors  le  nom  d’Irag  ( i ) ou  ^Iran  , beioc , da«^ 
qu’elle  a depuis  eonferyé.  Salm'eut  en 
partage  quelques  |>rovinceS  occiden- 
tales, &.Tur  les  Régions  du  Nord- 
*Eft , fituées  au-delà  de  l’Oxus^^au?;- 
quelles  il  donna  le  nom  de  tur-Kef- 
■tan.  Qn.  les  appella  aufli  Turon  & 

"Jour an  ( i )- 

( I ) Quelques-uns  prononcent  Ir»k. 

( t.  ) C’eft  la  Tranfcxiane  de  nos  Auteurs  Furo». 

-piens , le  Majvar*  Inahr  ^es  Arabe^,  & ce  que  iec 

lurcs nomment  aujourd’Jiui  le  pays  des  Vthtku  ^ 

' Tome  VL  H 


1 


17®  . Histoire 

Salm  & Tiir  ; jaloux  du  partage 
H^’Irag  , lui  firent  une  guerre  cruelle  , 
&c  le  mairacrerènt  lâchement  dans  une 
* entrevue  qu’il  leur  avoit  demandée, 
, Son  fils  Manougeher  vengea  fa  mort  , 
en  tuant  fes  deux  oncles  dans  une  ba- 
taille. Feridotin  lui  réfigna  la  couron- 
ne , & mourut  peu  de  tems  après  ibn 
abdication  , dans  une  telle  réputatiqn 
“de  fagelTe , que  les  Orientaux'  le  re- 
gardent comme  le  Salomon  de  la  Per- 
fe.  On  a recueilli  plufieurs  de  fes  ma^ 
ximes  ^ dont  la  plus  remarquable  eft 
ce  qu’il  dit  un  joftr  à fon  fuccefleur  : 
Mon  fils  ■,  regarde^  tous  les  jours  de 
votre  régné  comme  les  feuillets  <fun 
grand  Livre  , & p^ene\  bien  garde  de 
n* écrire  fur  chaque  feuille  que  ce  que 
vous  voule":^  qui  foit  lu  de  la  poftérité, 
Manougeher.  Manougeher  n’oublia  jamais  ce  fa- 
• ge  confeil,  & ne  s’ocqupapendant  tou- 

te fa  vie  , qui  fut  très-longue , que  de 
ce  qui  pouvoir  contribuer  au  bonheuç 
de  fes  peuples.  Non-feulement  il  éta- 
blit dans  toutes  les  provinces  des  Ma- 
giftrats  habiles  & intégrés  , mais  il 
voulut  que  chaque  bourg  cenfidéra- 
ble  eût  un  juge  particulier.  Pour 
^remédier  ^ la  féqljerelTe  naturelle  de 
' la  Perfe  , il  fit  tirer  du  Tigre  & de 
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l’Euphrate  plufieurs  canaux , qui  fer- 
tiliferertt  les  campagnes  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  fleuves.  Il  étudia  à fond 
tout  ce  qui  concerne  la  culture  des 
grains , & la  eonnoiflance  des  Amples, 
afin  d’être  en  état  de  diriger  fes  fujets 
dans  ces  importans  travaux.  Il  bannit 
le  luxe  de  fa  cour  , & n’accorda  les 
dillinétions  & les  récompenfes  qu’à  la 
vertu.  Dans  unenombreufe  aflemblée 
de  Nobles , il  dit  un  jour  ces  belles 
paroles  : Dieu  ne  m’a  fait  Roi  que 
pour  me  mettre  a portée  de  contribuer 
a.  fa  gloire  , en  rendant  mes  fujets  heu- 
reux : fi  j’étois  a ffe:^  irîgrat  pour  rrian- 
quer  à ces  devoirs  , je  mériterois  de 
perdre  à préfçnt  mon  Royaume  j (S* 
d’expier  dans  la  fuite  mon  crime  par 
d'éternels  châtimens.  .Son  régné  , quoi- 
que glorieux  , ne  fut  pas  exempt  de 
difgraces.  Afrafiah  , Roi  du  Tiirkef- 
tan , fit  une  irruption  dans  la  Perfe  , 
pour  venger  la  mort  de  T ur  fon  ayeul. 
Il  vainquit  Manougeher  dans  une  ba- 
taille , & le  força  de  s’enfermer  dans 
une  forterefife , où  il  l’aflîégea.  Mais 
le  fiége  traînant  en  longueur , on  en 
vint  à un  accommodement , dont  les 
conditions  portoient  que  le  Gihon 
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171  Histoire  . 
fervirdit  déformais  de  limite  aux  deux 
Empires. 

Tous  les  Hiftoriens  Orientaux  aflu-« 
rent  que  Manougeher  gouverna  la 
Perfe  pendant  cent  vingt  ans.  Il  lailïà 
le  trône  à Nodar  fon  fils , dont  le  ré- 
gné fut  d’abord  troublé  par  des  divi- 
fions  domeftiques , & enfuire  par  une 
guerre  étrangère.  Afrafiab  entra  pour 
la  fécondé  fois  dans  la  Perfe , à la  tête 
de  quatre  cents  mille  hommes.  Nodar 
fe  lentant  trop  foible  pour  tenir  la 
campagne  contre  un  ennemi  fi  puif- 
fant , te  retrancha  dans  un  camp  avan- 
tageux. Afrafiab  l’attaqua  dans  ce  pof* 
te , remporta  fur  lui  une  vidoire  corn- 
plette  , s’empara  de  fon  palais  &:  de 
fes  tréfors , & lui  fit  couper  la  tête.  La 
’ Perfe  fut  alors  foumife  au  Roi  du^ur- 
keftan.  Mais  ce  Prince  traira  fi  dure- 
ment fes  nouveaux  fujets , que  fa  do- 
mination deur  devint  infupportable. 
Zal-{tr , brave  Perfan , dont  le  pere 
avoir  exercé  la  charge  de  premier  Mi- 
niftre  fous  les  deux  derniers  régnés , 
fe  mit  à la  tête  des  mécontens , & fuf- 
cita  tant  d’embarras  à Afrafiab  , qu’il 
le  força  de  renoncer,  à toutes  fes  con- 
quêtes , Sc  de  reprendre  la  route  du 
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Turkeftan.  Il  lui  eût  été  facile , après 
cet  important  fervice  , de  s’emparer 
du  fceptre  de  la  Perfe  j mais  il  le  re- 
mit généreufement  dans  les  mains  de 
Zab,  héritier  légitime  de  Nodar  j jpré- 
^érant , dit  Mirkond  , au?  vain  ^lat 
d’une  ufurpation  injufte  , la  gloire 
beaucoup  plus  folid^  de  faire  fon  de- 
voir , & de  rendre  à lyi  Prince  oppri- 
mé lé  bien  de  fes  ancêtres^ 

Zab  étant  parvenu  au  trône  dans  un  ' 
âge  avancé,  crut  devoir  alTocier  à l’Em- 
pire Gherchafp  fon  neveu.  L’Hiftoire 
le  repréfente  comme  un  Prince  libé- 
ral , fpiriruel , appliqué  aux  affaires  , 
mais  fort  adonné  au  plaifir  de  la  ta- 
ble. Il  inventa  des  ragoûts  & des 
breuvages  mconnus  à les  prédécef- 
feurs.  Les  Turcs  firei|j:  Ibus  ion  régné 
une  troifiéme  irruption  dans  la  Perfe. 

Zab  leur  livra  imprudemment  une  ba- 
taille qu’il  perdit , & dans  laquelle  il 
fur  tué.  Ce  fut , luivant  h'Iirkond  , lé 
dernier  Roi  de  la  femille  des  Pifchda- 
diens.  D’autres  prétendent  que  Gher- 
chafp régna  plufîeurs  années  après  lui. 
Schikard  croit  que  le  Zab  des  Orien- 
taux  eft  le  Sardanapale  des  Grecs.  apud  Schi- 

^ . kard.  in 
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II. 

Dynafiie  des  Kaianites. 

Seconde  Après  la  morrde  Zab  les  Xurcs  fe’ 
Dynaftie.  rendirent  maîtres  de  laPerfe.  Mais* 
Zalzer  affranchit  Jjientôt  fon  pays  de 
leur  dominatiop.  Il  plaça  fur  le  trône  ‘ 
premier  Prince  delafa- 
t^aA'e  dei  mille  des  Kaianites , qui  forment  la 
Kaianites.  fécondé  Dynaftk  Perfane. 

^ * Kai-Kobad  établit  fa  réfidence  à 

Spahdun  ( Ifpahan  ) , ville  fituée  au  ' 
centre  de  la  Pèrfe  , & céda  à Rujian , 
fils  de  Zalzer,  la  province  de  Zablif- 
^tan  , qui  prit  alors  le  nom  de  Rufian-^ 
dar.  11  employa  une  partie  de  fes  re- 
venus a jfaire  i^es  grands  chemins 
dans  IXmpire.  Ses  foldats  furent  occu- 
pés à ce  travail.  Il  eut  foin  auflî  de 
diftinguer  les  diftances  par  certaines 
marques , qui  étoient  à quatre  mille 
pas  les  unes  des  autfes  , & qui  furent 
appellées  Vherfeng  , par  les  Perfes , & 
Tarafanges  par  les  Grecs.  C’eft  ce  qu’il 
* fit  de  plus  remarquable  pendant  fon 
régné,  qui  dura  cent  ans  félon  quelques 
Ecrivains , & cent  vingt  félon  d’autres. 
Il  devint  aveugle  fur  la  fin  de  fes  jours. 
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ÎCaikaus  fon  fils  , ou  fon  petit-fils  , 

- üi  fuccéda.  Ce  Prince  ayant  porté  la 
guerre  dans  le  Turkeftan  , y fut  fait 
prifonnier  par  les  ennemis  , qui  le 
reléguèrent  dans  une  for terelTe  dont 
il  fut  tiré  par  la  valeur  de  Ruftan^  Ses 
arme^  eurent  plus  de  fuccès  dans  l’E- 
gypte , dans  la  Syrie  , & dans.  l’Afie 
Mineure  , où  tout  plia  fous  fa  puilTam 
ce.  Il  marcha  enfuite  contre  Zal\o- 

far , Roi  d’Arabie , & s’empara  d’a- 
ord  de  la  plus  |rande  partie  du 
Royaume  d’/éme/î.  Mais  la  pallion 
qu’il  conçut  pour  Saudabah , fille  de 
ce  Prince  , qu’il  époufa  ccuitre  l’avis 
df  fes  plus  fages  Miniftres , lui  fit  né- 
gliger le  foin  de  pourfuivre  fes  con-. 
quêtes.’  Il  fe  lailïàfnême  fiirprendre 
par  Zalzo^ar , qui  le  fit  prifonnier 
avec  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Ruftan  étant  furvenu  avec  tou- 
tes les  forces  qu’il  put  raflembler  , les 
Arabes  confentirent  à relâcher  Kai- 
kaus  , qui  s’obligea  dç  fon  côté  à refti-“ 
mer  toutes  les  places  qu’il  leur  avoir 
prifes.  Il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour 
en  Perfe , que  Saudabah  conçut  un 
criminel  amour  pour  un  fils  qu’il  avoit 
eu  d’une  autre  femme.  Ce  jeune  Prin- 
ce, nommé  Siavek  ^ rejetra  avec  hor-. 
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reur  les  avances  qu’elle  ofa  lui  faire  , 

& la  Reine pour  fe  venger  de  fes  re- 
fus, l’accufa  d’avoir  attenté  à fon  hon- 
neur. Il  fe  purgea  de  cette  accufarion 
par  l’épreuve  dn  feu  , & fon  innocen- 
ce aj^ant  été  reconnue , Kaikaus  tour- 
na fon  rellèhtiment  contre  Saudabali , ’ 

qu’il  condamna  à une  mort  cruelle, 
Mais  Siavek  follicita  fa  grâce , & l’otn 
tint.  Ce  ne  fut-pas  la  feule  perfécution 
que  lui  fufcita  certè  marâtre.  Kaikaus 
l’ayant  envoyé  cÔntre  les  Turcs , qui 
venoient  de  faire  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  la  Perfe , elle  lui  fit  ôter  le 
commandement  de  l’armée.  Le  cha- 
grin de  cette  difgrace  porta  Siavel#à 
fe  réfugier  auprès  du  Roi  du  Turkef- 
tan , qui  le  reçut  ibras  ouverts , & lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  Mais  la  hau- 
te faveur  à laquelle  il  parvint  lui  atti- 
ra l’inimitié"  de  Garfiavefch , frere  du 
Roi , qui  le  fit  alïàflîner..  Il  laif^  un 
fils , nommé  Kai-Khofru , que  fa  mere 
éleva  fecretement,  & qu’elle  condui- 
fit  quelques  années  après  en  Perfe. 

Kaikaus  j fuivant  les  Ecrivains 
Orientaux,  régna  cent  cinquante  ans, 

& réfigna  fa  couronne  â Kai-Khofru  j 
qu’on  croit  être  le  Cyrus  de?  Grecs. 
Le  nouveau  Monarque  fignala  les 
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corniîîencemens  de  fon  adminiftration 
par  plufieurs  a6tes  de  juftice.  il  ré- 
forma les  abus  qui,  s’étoient  glilTés 
jdans  les  tribunaux  & dépôfa  les 
juges  qui  furent  convaincus  de  mal- 
verfation.  11  étoit  affable^p  acceilîBle, 
charitable*  envers  les  pauvres  , & in- 
duftrieux  à trouver  des  relTburces 
pour  les  faire  fubfifter.  Ayant  été 
obligé  de  lever  quelques  fubfides  ex- 
•traordinaires  fur  fesfujets,  pour  les 
frais  d’une  guerre  qu’il  eut  à foutenijt 
contre  les  Turcs  f i ) , il  fe  fit  rendre 
un  compte  exaâ:  de  toutes  les  fbmmes 
qui  avoient  été. portées  au  tréfor , & 

3uand  il  fut  en  état  de  les  reftituer , 
rendit  à chaque  famille,  ce  qu’elle 
a voit  été  obligée  de  lui  fournir.  Tous 
les  Hiftoriens  s’accordent  à vanter  fa 
fagelTe  & Ibn  refpeél  pour  laReligiom 
Il  y en  a meme  qui  le  regardent  rom- 
_me  un  prophète.  Le  Ciel  récompenfa 
fes  vertus  par  les  bénédidlmns  qu’il 
répandit  fur  £bn  régné.  Les  Turcs  , 
implacables  ennemis  des  Perfans , fu- 
rent entièrement  domptés.  Leur  Roi 
fut  fait  prifonnier , & misa  mort  par 

f î ) C’eft  ainfi  qu’on  nommoit  Jès-lors  les  bat’i- 
tans  du  Turkcftan,  que  quelques  Auteurs  regatdciiC 
comme  les  ancêtres  des  Turcs  modernes. 

Ht 
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Jront  a été  porté  par  plujieurs  Monar- 
^es  , & pttjfera  quand  je  ne  ferai 
plus , fur  la  tête  de  mes  fucceffeurs.  O 
Rois!  ne  fûnde":^^  aucud  orgueil  fur  une 
chofe  fi  incertaine  & fi.  fragile.  On 
obferve  que  ce  fut  fous  fon  régné  que 
vécut  Locman  , fameux  Auteur  d’A-  . 

• pologues  , qu’il  écrivit  * eft  langue 
Perfdne. 

Lohrafp  occupa  le  trône  après  Lohrafp. 
Kai  - Khofm.  La  conquête  de  la  Syrie  , 

^ &:  de  la  Paleftine,  &:  la  deftrudion  de 

la  fameufe  ville  de  Jérufalem  , furent  ‘ « 

les  principaux  événemens  de  fon  re-  ,, 
gne.  11  abdiqua  l’Empire  dans  un  âge 
tort  avancé , fé^retira  à Balk  , il 
prit  l’habit  de  Prêtre  , & y fut  tué 
par  les  Turcs,  trente  ans  après  fon  ab- 
dication. 

Gushtàfp  , fon  fils  , qu’on  croit  être  cushtafp. 
le  même  que  THyftafpes  des  Grecs  , 
lui  foccéda.  C’étoit  un  Prince  fier  èc 
hautain  y mais  plein  de  valeur  , aélif, 

• entreprenant  , & né  pour  les  aventu-*  icbtarik  j 
res  eïtraordînaires.  Dans  fa  jeunelTe  , 

il  fe  fouleva  contre  fon  pere  , dans  le  de  Kbonde- 
delTein  de  lui  ravir  la  'couronne, 

Mais  la  fortune , n’aÿant  pas  fécondé 
fon  ambition,  il  fe  retira  dans  le  Tur- 
keftan,  ou,  comme  d’autres  l’alTurent, 

H V) 
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à la  cour  d’uii  Prince  Grec  , où  il 
eut  quelque  tems  fans  être  connu.  Sa 
bonne  mine  lui  concilia. les  bonnes 
grâces  de  la  fille  du  Roi , qui,  en  pré-  ' 
fehee  de  tout  le  peuple  , lui  jetta  une 
pomme  d’or , ou  une  orange,  lui  mar- 
quant par  cette  faveur  qu’elle  vouloir 
l’-épouiej^  Le  Monarque  avoir  deux 
autres  filles,  qui  furent  demandées Æn 
mariage  par  les  fils  d’un  Roi  voifin 
auxquels  il  les  promit , à,  condition 
qu’ils  iroient  combattre  deux  princes 
révoltés  , ou  , comme  quelques  Cbro- 
^ niques  le  rapportent  » deux  monftres 
terribles  , qui  ravageoient  fes.  Etats.. 

Xes  deux  amans  , le» défiant  de  leur 
valeur  , eurent  recours  à Gushtalp  „ 
qui  vint  heureufement  à bout  de  l’en- 
rreprife  , & leur  en  laifia  la  gloire.. 
Mais  le  Roi  fçut  bientôt  après  la  vé-' 
xité  de  la  choie  , & conçut  une  telle- 
eftime  pour  cet  étranger , qu’il  le  fit 
ion  premier  Miniftre.  Gushtafp  profi- 
la de  ià  faveur  pour  fe  venger  des  . 
mauvais  traitemens  qu’il  prétendoit 
avoir  reçus  en  Perfe.  11  perfuada  au 
Roi  de  déclarer  la  guerre  à Lohrafp  , 
pour  s’affranchir  du  tribut  annuel  qu’il 
lui  devoit.  Lohrafp,  furpris  de  la  har- 
diefie  de  fon  Vaflàl  , ne  douu. 
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point  que  ce  ne  fût  Giishtafp.-  qui  lui 
eût  infpifé  cette  réfolution.  Là-delTus, 
pour  épargrjer  le  fang  de  fon  peuple  , 
il  prit  le  parti  d’abandonner  le  fceptre 
à ce  fils  ambitieux , qu’il  rappella  eu 
Perfe , & qu’il  couronna  de  fa  propre 
main. 

Gushtafp  établit  fa*réfidence  à,  Efi- 
techar , qu’il  embellit  de  plufieurs  édi- 
fices. Les  anciennes  querelles  entre 
les  peuples  de  Toutan  & d’kan  fe  ré- 
veillèrent fous  fon  régné.  Il  paroîr 
que  les  Turcs  s’éroient  affranchis  du 
joug  de  la  Perfe , puifqu’ils  avoienc 
alors  un  Roi , que  l’Hiftoire  nomme 
^rgiajp.  Gushtafp  fondit  fur  les  Etats 
de  ce  Prince , le  vainquit  dans  une  ba- 
taille , tua  fon  fils , & s’empara  de  la 
capitale  de  Touran  , qu’il  abandonna 
au  pillage.  Mais  quelque  tems  après, 
Argiafp  fe  vengea  de  ces  outrages  par 
une  irruption  Ic^udaine  qu’il  fit  dans 
le  Korafan.  11  furprit  la  ville  de  Balkl 
& la  faccagea  j il  y fit  mafl&crer  foi- 
xante-dix  Prêtres , fans  épargner  Zcr- 
àusht  ( Zorôaftre  ) leur  chef , ni  le  pere 
du  Roi , qui , comme  on  l’a  dit,  avoit 
pris  l’habit  de  Mage  ; & ayant  éteint 
le  feu  facré , il  détruifit  tous  les  Tem- 
ples que  Zerdusht  avoit  érigés  dans  la^ 
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ville.  Ifphendtar  ^ fils  de  Gushtafp , ar- 
rêta le  cours  de  ces  ravages , & força 
les  Turcs  à fe  retirer  avefc  précipita- 
tion dans  leur  pays.  Quelques  Chro- 
niqueurs Orientaux  , que  Mirkond 
pouvoit  fe  difpenfer  de  copier , attri- 
buent à ce  jeune  Prince  plufieurs  ex- 
ploits romanefques , dont  l’idée  pa- 
roît  empruntée  des  travaux  fabuleux  ■ 
d’^Her^uîe.  Ce  fut , difent  ils , fon  pe- 
re  qui  l’engagea  dans  ces  entreprifes 
périlleufes , pour  éluder  la  promefle 
qu’il  lui  avoir  faite  d’abdiquer  le  trône 
en  fa  faveur.  A la  fin  ils  le  font  tuer 
dans  un  combat  fingulier  ^par  le  vieux 
Ruftan,  qui  devoit  avoir  alors  cinq 
ou  lîx  cents  ans.  Ifphendiar  laifia  un 
fils  nommé  Bahaman  , auquel  Gush- 
tafp  rendit  plus  de  Juftice  , puifqu’il 
lui  céda  enfin  une  couronne  qu’il  avoir 
fait  attendre  fi  long- tems  à fon  pere. 

Bahaman  , petit-fils  & fyccefieut 
de  Guslirafp  , eut  deux  autres  noms  5 
celui  à'  Ardschir , qu’il  reçut  à l’occa- 
fion  ,d’un  préfent  .myftérieux  qui  fut 
faiti  fa  mere  ( i ) & celui  de  Dira-{- 
dejl  y qui  fignifie j parce 

(i)  U conlittoit  dans  un  vafe  délaie  & une  petite 
fleur,  jird  en  Perfan  (ipiifie  une  fleur,  tc  Sehir  du 
lait.  Ifphendiar  & fonepoufe,  foïmçrent  de  c«s  deux 
•lots  le  nom  de  leur  fils. 
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qu’il  ayoic  la  main  droite  plus  longue 
que  la  gauche.  C’eft  inconteftable- 
ment  V /ér/ûxerce  lonmt  - main  des 

O 

Grecs.  Si  les  Hiftoriens  Perlans  n’ont 
point  trop  flatté  fon  portrait,  on  doit 
le  regarder  comme  le  meilleur  Prince 
qui  ait  régné  dans  la  Perfe.  Rien  de 
plus  remarquable  que  ce  qu’il  dit  à 
£bn  avènement  à l’Empire  : Ce  hUfi  Mirfcond  , 
point  T ambition  j maisÛ^ envie  de  vous  ùniv.  »ÿ« 
faire  du  bien  , qui  m'a  fait  accepter  le 

^ f,.  ^ . , loti  l’ Article 

trône.  ùi  vous  connoijje^  en  mot  quel-  uahaman, 
ques  défauts  y qui' pui^^ent  tourner  au  pre- 
fudice  de  l'Etatyje  vous  conjure  de  m'en 
avertiriibrement , d*  s'ils  étoient  de  na- 
turèàmerendre  indigne  du  fceptre  , je 
confens  à être  dépofé , le  titre  de  Roi  ne 
convenant  qu'à  ceux  qui  peuvent  rendre 
leurs  fujets  heureux.  Son  premier  foin 
fiit  de  rebâtir  les  temples  & les  édifi- 
ces publics  de  Balk  , & de  réparer 
tou|^es  autres  défordres  occalTonnés 
par  res  guerres.  Il  vengea  aufli  la,môrt. 
de  fon  pere  , qui  avoir  été  tué  dans  le< 

Zabliftan , & ayant  exterminé  les  Priri- 
ces’de  cette  contrée,  il  là  réunit  à fon  ^ 
domaine.  Il  témoigna  une  grande  af- 
fedion  pour  les  peuples  de  la  Judée  , 
ce  qui  a fait  dire  à quelques  Ecrivains 
que  fa  mere  étoit  Juive.  Il  mourut 
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après  'un  règne  également  long  & glo- 
rieux , & Fut  remplacé  par  ïtomai  y 
qu’il  avoir  époufée , quoiqu’elle  fiFt  fa 
fille  ( I ) , & qu’il  lailîa  enceinte  d’un  , 
fils  , dont  elle  accoucha  cinq  mois 
après., 

Homai.  Homai  , que  d’autres  jiomment 
Khamaniy  eft  la  première  femme  qui 
air  régné  en  Perfe.  Elle  fe  diftingua 
particulièrement  par  fa  magnificence. 
On  lui  attribue  la  fondation  d’une  vil- 
le , nommée  Sèmrin  ou  Semirach , & 
la  conftruétion  de  plufieurs  pyrami- 
des , ainfi  que  du  fameux  palais  de  Péc- 
fépolis , dont  les  ruines  fubfiftent  en- 
core aujourd’hui.  .Après  avoir  régné 
trente-deux  ans  , elle  réfigna  la  cou- 
ronne à Darab  , ce  fils  pofthume  dont 
nous  avons  parlé. 

Darab  pre-  Darab  étoit  un  Prince  d’une  mer- 
, veilleufe  beauté.  Sa  mere  ayant  con- 
fulté  les  Aftrologues  fur  fa  deft^née  , 
ils  lui  déclarèrent  qu’il  attirert»  fur 
fa  patrie  & fur  lui-mème  de  grandes 
calamités  , & lui  confeillerent  dç  le 
faire  mourir.  Homai , pour  détourner. 

• l’effet  de  cette  prédiéfcion  ÿ fit  expofer 

(i)  Ces  înccfles,  autorifés  fous  le  teg^e  précédent 
par  Zoroallre  > commeocereat  d (fevenit  coiiununi 
daus  la  Perfe. 
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fon  fils  fur  rOxus , dans  un  coffre  de 
bois , fait  en  forme  de  berceau,  qffellé 
abandonna  au  courant  du  fleuve.  Le 
berceau  fut  porté  par  les  flots  dans  uti 
endroit  où  un  pauvre  teinturier  lavoit 
des  toiles.  Frappé  de  la  beauté  de  l’en- 
fant, & delà  richeffè  de  fes  vêtehiens, 
qui  étoient  couverts  de  pierres  pré-  • 
cieufes , il  le  porta  à fa  femme,  qui  l’é- 
leva avec  le  meme  foin  que  u c’eût 
été  fon  propre  fils.  On  lui  donna  le 
nom  de  Darab , par  allufion  à fon  ber- 
ceau & à l’élément  qui  l’avoit  porté 
( I ).  Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  puv 
berté  , ces  pauvres  gens  lui  apprirent 
ce  qu’ils  favoient  de  fon  état , & lui 
remirent  les  pierres  précieufes  qu’ils 
avoient  trouvées  dans  fon  berceau.’ 
Comme  il  fe  fentoit  une  forte  inclina-  . 
don  pour  le  métier  des  armes , il  par- 
tit pour  l’Afîe  Mineure  , voù'lac  Per- 
fans  avoient  porté  la  guerre,  tt  s’y. 

, diftingua  par  fes  exploits,  & «u'rè- 
' toipr  de  la  campagne  il  fut  prcfétité  âï 
la  Reine , qui , après  quelques  éclair- 
ciflemens , le  reconnut  pour  fon  fils  > 
Sc  le  déclara  enfuite  fon  fucceffeur. 
Tous  les  Hiftoriens  Perfans  convien.- 

( I ) Vjirm  Petfsu  flgnifîc  unecaifTc  de  bois,  Sc  jAi 
de  l'cau. 
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nent  qu’il  parvint  au  trône  comme  fils 
d’Ardschir.  Mais  ce  qu’on  vient  de 
dire  peut  lailTer  quelques  doUt?es  fur 
la  légitimité  de  fa  naiffance  , & Schi-^ 
kard  ( i ) fuppofe  avec  allez  de  fon-*. 
dement  quec’eft  le  Darius  NothusAeÿ 
Grecs.  Il  aima  kjuftice.  Il  protégea' 
•les  Arts.  Il  étoit' affable , fpirituel , SC 
naturellement  cloquent.  Il  remporta  ' 
de  grandes  victoires  fur  Fihkous  (Phi- 
lippe ) , Roi  de  Macédoine  , qui  de-  ' 
vint  alors  tributaire  du  Roi  de  Perfe  , 
& qui  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
Mais  Darab  ayant  pafTé  une*huit  avec 
elle , en  fut  fi  peu  content  qu’il  la  ren- 
voya à fon  pere.  On  prétend  qu’il  la 
laifTa  enceinte  d’un  Prince , qui  cfans 
la  fuite  fuccéda  à Fihkous  fous  le  nom 
-d’/^/cû/îder  (Alexandre).  Darab  éta- 
blit dans  toute  la  Perfe  des  couûers , 
qui  parcoient  chaque  jour  des  diffé- 
rentes extrémités  du  Royaume  , pour-* 
l’inftruire  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Il  , 
bâtit  en  Perfide  deux  belles  villes,  dont 
il  nomma  l’une  Darabger , on  rtionta- 
giîe  de  Darab  , & l’autre  Khourch.  Il 
mourut  fort  regretté  de  fes  fujets,  après 
un  regne'de  quatre  ans , fuivani^Mir- 

^1)  Tarish  J feu  ftriet  rt^am  Ttrjt*  , euUr*  Schi- 
hardo^. 
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koiid  , & de  douze  ou  quatorze  félon 
d'autres. 

JDarab  fécond  fuccéda  à Darab 
premier, parvint  très-jeune' à la 
couronne.  Son  orgueil  & fa  cruauté 
le  rendirent  fi  odieux  à fes  fujets  , 
qu’ils  traitèrent  fecretement  avec  Af- 
cander  , Roi  de  Macédoine , qu’ils  re- 
gardoient  comme  le  fils  de  Darab  pre- 
mier. Le  Prince  Macédonien  fe  mit 
en  campagne  avec  des  troupes  aguer- 
ries , moins  confidérables  par  deur 
nombre  que  par  leur  valeur.  Après 
avoir  fraverfin’Ar^Énie  , il  pafia  dans 
l’Azerbijane  , où  il  battit  un  des  Gé- 
néraux de  Darab.  Il  entra  enfuire  dans 
la  province  de  Gîfflan  , & de-Ià  dans 
la  Perfide  , où  fon  ennemi  l’attendoit 
avec  une  armée  innombrable.  Il  fe 
donna  une  fanglante  bataille , dont  le 
fuccès  fut  très- malheureux' pour  Da- 
rab. Ses  tréfors , fes  femmes , *&  fes 
filles,  fomberent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. Quelque  rems  après  le  Roi  de 
Perfe  s’étant  préfenté  avec  de  noa- 
V elles  forces  fut  encor ê défait , & maf 
facré  dans  fa  Ætraite  par  fes  propres 
fujets.  Ce  fut  1er  dernier  Prince  cfe  la 
Dynaftie  des  Cajanites.  Mirkond  le 
fait  regner  quatorze  ans. 


Darab 

cond. 
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§.  III.  ' 

La  mêmeDynaJiic  ^fuivant  Us 
riens  Grecs» 

Hift.  üniv.  Les  Grecs  n’ont  connu  que  cette 
i.^thap.  fécondé  Dynaftie.  Leurs  Tables  les 
Tome'iii.  " pliis  étendues  comptent  dix  Rois  de 
• Médie  , & cinq  Rois  de  Perfe  avant 

PrédccefTcur»  Grand.  Les  Rois  de  Médie  • 

de  cytus.  font  Afhaces  , Mandauces  y SofarmuSy 
ArticaSy  ArbacineSy  AruuSy  Artynts^ 
Antiharnesy  Ajlibans  , A pandas^  que 
d’autres  nommQD^j^ftyrnges  , qui  fut 
l’ayeul  mafernel  ^ Cyrus , & le  der- 
„ . . nier  des  Rois  Médes  de  cette  race.  Les 
XI.  seft,  IV.  Rois  de  Perfe , io\%Perfès , qui  don- 
na fon  nom  aux  peuples  de  cette  con- 
tréej  Achemene  y quifut^  dit-on,  nour- 
ri par  un  Aigle  ; Darius , Cyrus  , (S* 
Camhyfe  y pere  de  Cyrus  le  Grand. 

L’Hiftoire  des  Rois  Médes  corn- 
ai prend  un  période  d’environ  trois  cents 

cinquante  ans.  Celle  des  Rois  Perfes 
^ n’a  point  de  période  bien  marqué. 
L’un  & l’autre  a’ofFrent  rien , je  ne  dis 
pas  de  certain , mais  çnême  de'yrai- 
femblable  , avant  le  regiie  de  Cyrus  , 

<*  fondateur  de  la  Monarchie  Médo-Petr 

fane. 
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On  fait  ce  -qu’Hérodote  raconte  de 
la  naiffance  de  ce  Prince  , de  Tordre  Grand. 


emol  d’Aftyages  pour  le  faire  périr  , 

Sc  de  la  maniéré  dont  il  fut  faiivé  par 
le  berger  Mitradate  , qui  le  fit  élever 
fecretement  ; aventure  alTez  fembla- 
ble , pour  le  fond,  à ce  que  nous  avons 
rapporté  de  Darab  premier.  Cyrus  , 
•fiiivant  le  même  Ecrivain  , fe  vengea 
dans  la  fuite  de  fon  ayeul , en  portant 
la  guerre  en  Médie.  Il  le  vainquit  dans  ' 
deux  batailles  , dont  la  derniere  le  ren- 
dit maître  de  fa  perfonne  & de  fes 
Etats. 

Xenophon  ne  fait  aucune  mention 
des  périls  prétendus  de  fon  enfance  , . 

de  fon  éducation  fecrete  , ni  de  fes 
combats  contre  Aftyages.  -Il  allure 
que  Cyrus  palfa  les  douze  premières 
années  de  fa  vie  en  Perfe , fous  les 


yeux  de  fes  parens  j qu’à  l^ge  de  dou- 
ze ans , Mandane  , fa  mere  , le  mena 
,en  Médie  , à la  cour  d’Aftyages  fon  , 
ayeul  , qui  Taima  toujours  tendre- 
ment qu  Aftyages  étant  mort , Cya-- 
xare , frere  de  Mandane , qui  lui  fuc- 
céda , fit  les  mêmes  careffes  à Cyrus  , 

& l’employa  utilement  dans  plufieurs  . 
expéditions  j qu’enfih  après  la  mort  de 
Cyaxare  , Cyrus  , qui  venoit  aufïi 
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de  perdre  fon  pere  Cambyfe  , prit  en 
main  les  rênes  des  deux  Empires  , que 
le  droit  de  fanaidance  réunit  heureu- 
fement  en  fa  perfonne. 

Voilà  , comme  on  le  voit , d^  ré- 
cits fort  oppofés.  Tous  les  Hiftoriens 
Grecs  s’accordent  fur  un  article  J c’eft 
à faire  de  Cyrus  un  des  plus  grands 
conquérans  dont  il  fok  parlé  dans 
l’Hiftoire.  11  fubjugua , dilent-ils  , les 
Arméniens , les  babyloniens , les  peu- 

files  d’Egypte , de  Syrie  & d’Arabie  ; 
es  Lydiens  , les  Grecs, , les  Thra- 
ces  , &c.  Il  prit  Babylone , &ç  rett- 
verfa  le  fameux  Empire  dont  elle  éroit 
la  capital®.  Celui  qu’il  fonda , des  dé- 
bris de  plufîeurs  Monarchies  pùilTàn- 
tes , n’avoit  d’autres  bornes  à l’Orient 
que  rindus , au  Nord  la  mer  Cafpien- 
ne  & le  Pont-Euxin , à l’Occident  la 
mer  Egée,.&.au  Midi  l’Ethiopie  & le 
Golphe  Perfique.  Sa  mort , dont  les 
Hiftoriens  Anglois  fixent  l’époque  à 
l’an  5^9  avant  J.  C.  eft  racontée  fort 
diverfement.  Tes  uns  difent  qu’il  fut 
tué  en  Scythie  dans  une  bataille  ; d’au- 
tres qu’il  y fut  fait  prifonnier  , & que 
Tomyris  , Reine  des|Maflaçrej;es,  le  fit 
crucifier.,  Xenophon  le  Êiit- mourir 
. tranquillement  dans  fon  lit. 


« 
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Ses . fiiccefTeurs  , fuient  leténioi-  succeiTciirt 
gxiage  uniforme  des  Hiftoriens  Grecs,  de  cyfus. 
Furent  i Cambyfe  ; 1 S mer  dis  le  Ma- 
ge ; 5 • Darius  Hyjlafpes  ; 4 Xercès  j 
5 Anaxerce  Longue-main  ; 6 Xercès  j'  ' 
.deuxieme  du  nom  ; 7 Sogdien;  8 Da- 
rius Nothus  ; 9 Anaxerce  Mnémon  ; 

1 0 Ochus  ; 1 1 . ; i z Darius  Co- 

doman  ^ fous  le  régné  duquel  l’Empi- 
re Perfan  palïà  aux  Macédoniens. 

Tous  ces  nom^,  lî  dilférens  de  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  Liftes  orien- 
tales , ont  été  fans  doute  défigurés  par 
•les  Grecs , fui  vaut  ce  qui  arrive  dans 
tous  les  pays  par  rapport  aux  noms 
.■étrangers.  Mais  fî  l’on  jette  un  coup 
d’œil  fur  ce  que  les  Auteurs  Oc- 
cidentaux racontent  de  ces  mêmes 
Princes  , on  trouvera  d’autres  varia- 


tions bien  plus  étranges.  C’eft  ce  qu’on 
ne  peut  faire  fenrir  que  par  l'expofî- 
tion  fommaire  des  principaux  événe- 
mens  de  chaque  régné. 

Cambyfe  , fuivant  les  Hiftoriens  Cambyfc» 
Grecs  , étoit  fils  de  Cyrus , auquel  il 
fuccéda.  11  porta  la  guerre  chez  l6S||||| 
Egyptiens.  Il  prit  Pelufe , Thebes , & 

Memphis  ; fit  maftacrer  la  plus  gran- 
de partielles  Nobles  & le  fils  du  Roi , 

&fe  défît  bientôt  après  du  Monarque 
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même , en  lift  faifant  boire  du  fang  de 
Taureau.  Ajurès  avoir  terminé  cette 
guerre , il  réfolat  de  faire  la  conquête 
de  l’Ethiopie  & du.  pays  des  Ammor 
niens.  Il  envoya  contre  ceux-ci  cin- 
quante mille  hommes,  qui  après  quel-; 
ques  jours  de  marche -dans  le  défère 
mrent  enfevelis  fous  des  monceaux  de 
fable , qu’un  vent  violent  du  Midi  en- 
traîna mr  eux.  I^mée  qu’il  condui- 
sît en»  perfonne  contrôles  Etliiopiens 
eut  un  fort  prefque  auffi  funefte. 
Avant  que  d’avoir  fait  la  cinquième 
partie  du  chemin , les  provifions  lui- 
manquèrent , & elle  fe  trouva  réduite 
à vivre  d’herbes  ^ de  racines,  & df* 
feuilles  d’arbres.  La  difette  conti- 
nuam , on  tua  les  bêtes  de  charge  , 
Sc  l’on  en  vint  enfuite  à l’aifreufe  ex- 
trémité de  fe  manger  les  uns  les  au- 
tres , celui  que  le  lort  faifoit  venir  le 
dixiéme  fervant  de  nourriture  à fes 
compagnons.  Enfin  le  Roi  - fut  obligé 
de  renoncer  à cette  extravagante  en- 
treprife , dans  laquelle  il  jperdit  la-plus 
^l^rande  partie  de  fon  armée.  De  retour 
^en  Egypte,  il  brûla  tous  les  Temples 
de  la  ville  de  Thebes , tua  à Mem- 
phis, -par  un  emportement  brutal , IC; 
Dieu  Apis^  c’eft-a-dire , le  Bœuf  facré 
• que 
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<^iie  les  Egyptiens  adoroient.  On  alfu-  . 
re  que  depuis  cette  profanation  il 
tomba  dans  des  accès  de  pfirénéfie  , 
qui  étouffèrent  en  lui  tout  fentiment 
d^humanité.  Entre  plufieurs  traits  de 
barbarie , il  fit  mallàcrer  fon  frère 
Smerdis , & tua  de  fa  main  Meroé , la 


plus  jeune  de  fes  fœurs , dont  il  avoit 
fait  fa  femme , & qui  étoit  enceinte. 

Une  confpiration  tramée  pat  les. 
Mages , fut  le  châtiment  dont  le^iel 
punit  tant  de  violences.  Us  mirent  fur 
le  trône  un  homme  de  leur  ordre , qui 
reffembloit  beaucoup  à Smerdis , fré- 
té de  Cambyfe , 8c  qu’ils  firent  paffer 
pour  le  fils  de  Cyrus.  Cambyfe  étoit 
à Ecbatane  en  Syrie , lorfqu’il  apprit 
ce  foulevement.  Il  fe  mit  aulîî-tôt  erî 


Sraerdii  le 
Mage. 


marche  avec  fon  armée , pour  s’oppo- 
fer  aux  deffeins  de  l’Ufurpateur.  Mais 
en  montant  à cheval , fon  épée  étant 
tombée  du  fourreau  lui  fit  une  pro- 
fonde blelTure , dont  il  moujut , après 
avoir  régné  fept  ans  8c  cinq  mois. 

Le  faux  Smerdis , placé  fur  le  trône 
par  l’intrigue  des  Mages , s’y  maintint 
7 mois , 8c  futenfuite  maffacré  par  les 
Grands , qui  lui  fubftiruerent  Darius , DarîiuHyf- 
fils  à’HyJiafpes.  Le  nouveau  Monar-'"'^’^*' 
que  partagea  fon  Empire  en  vingt 
^Tomc  Fl.  1 
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départemens  , fur  chacun  defquels  il 
établit  un  Gouverneur , chargé  de  la 
perception  des  impôts.  Mais  ilexemp- 
ta  les  Perfes  de  tout  tribut.  Il  permit 
aux  Juifs  de  continuer  les  travaux  de 
leur  nouveau  Temple  de  Jerufalem , 
qui  avoient  été  commencés  fous  le  ré- 
gné de  Cyrus , & interrompus  fous 
fes  deux  fuccefleurs , par  les  intrigues 
de's  Samaritains.  Les  Babyloniens  s ’é- 
tàng révoltés , il  inveftit  leur  ville  avec 
toutes  fes  forces , &c  la  prit  au  bout 
d’un  liège  de  vingt  mois.  Après  la 
rédudion  de  Babylone  , il  marcha 
contre  les  Scythes  avec  une  armée  de 
fept  cents  mille  hommes.  Mais  cette 
entreprife  fut  li  rhallieureufe’,  qu’il 

Î>enfa  y périr  avec  fes  troupes.  Tout 
e fruit  qu’il  en  recueillit  fut  de  fubj  li- 
guer la  Thrace.  Vers  le  même  tems  , 
A militas , Roi  de  Macédoine , fe  fou- 
rnit à lui  payer  un  tribut.  Il  tourna 
enfuite  fes  armes  du  côté  de  l’Inde, 
où  il  conquit  plulîeiirs  provinces  limi- 
trophes de  la  Perfe.  Tandis  qu’il  fai- 
foit  ces  acquifîtions  dMis  l’Orient , il 
fe  vit  menacé  de  perdre  plulîeurs  con- 
trées occidentales.  Âriftagore  ^ Prin-' 
ce  de  Milet , s’étant  ligué  avec  les  peu- 
ples de  l’Ionie  & de  T’Attique,  les 
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engagea  à faire  une  irruption  en  Ly- 
die , où  ils  Brûlèrent  la  ville  de  Sar- 
des. Cette  expédition  , à laquelle  les 
Athéniens  eurent  beaucoup  de  part, 
fur  le  germe  funefte  des  guerres  qui 
défolerent  pendant  cent  ans  la  Grece 
& la  Perfe  , & qui  cauferent  enfin  la 
deftfuéfcion  de  ce  dernier  Ei^ire.  Les 
confédérés , malgré  un  allez  grand 
échec  qu’ils  reçurent  aux  environs 
d’Ephefe , firent  voile  vers  l’Hellef- 
pont , réduifirent  Byzance  & plu- 
lieurs  autres  villes  , ^ engagèrent 
les  Cariens  & les  Cypriotes  à fe 
joindre  à eux.  îls  battirent  une  flot- 
te Phénicienne , qui  s’étoit  mife  en 
mer  pour  s’oppofer  à leurs  progrès  ; 
mais  bientôt  après  ils  perdirent  dans 
rifle  de  Chypre  une  bataille , dans  la- 
quelle Ariftagore  fut  tué.  Ce  malheur 
déconcerta  tous  les  projets  de  la  li- 
gue y ôc  fit  rentrer  dans  l’obéilTancé 
k plupart  des  provinces  qui  s’étoient 
révoltées.  Otanes  & ^rtaphernc , Lieu- 
tenans  de  Darius , entrèrent  dans  l’Io- 
nie & dans  l’EtoIie  J qu’ils  ravagèrent, 
ajprès  s’étre  emparés  des  principales 
villes.  Milet , le  centre  de  la  confédé- 
ration Ionienne  , fut  faccagé.  Darius 
fongea  enfuite  a fe  venger  des  Athé- 
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niens.  Il  envoya  fuccelîivement  con- 
tre eux  deux  armées  puififantes , l’une 
fous  les  ordres  de  Mardonius  , qui 
ayant  été  vaincu  en  Thrace  par  les 
Bryges  , fut  obligé  de  revenir  fur  fes 
pas  ; l’autre  commandée  par  Datis  ôc 
Artaphetne  ^ compofée  de  cinq 
cents  mille  hommes , qui  fe  laiflerent 
battre  dans  les  plaines  de  Marathon 
par  une  poignée  d’ Athéniens.  Irrité 
de  la  réfiftance  de  ce  peuple  , il  réfb- 
lut  de  marcher  lui-même  en  Grece  à 
la  tête  d’une  troifiéme  armée , dans 
laquelle  il  fd  propofa  d’enrôler  tous 
ceux  de  fes  fujets  qui  feroiént  en  état 
de  porter  les  armes.  Mais  la  mort  l’en- 
leva au  milieu  de  ces  préparatifs , dans 
la  trente-flxiéme  année  de  fon  régné. 

Quelques  mois  avant  fon  décès  il 
avoit  inftitué  Xercès  fon  fuccefleur. 
C’étoit  l’aîné,  des  fils  qu’il  avoit  eus 
d'Atojlfe , fille  de  Cyrus.  Xercès  vou-^- 
lant , à l’exemple  de  fes  prédécçfiTeurs  i 
fignaler  fon  régné  par  quelque  grande 
cntreprife,  marcha  contre  les  Egyp- 
tiens qui  s’étoient  foulevés  , ôc  n’eut 
pas  de  peine  à faire  rentrer  dans  le  de- 
voir ce  peuple  accoutumé  à l’efclava- 
ge.  Il  refolut  enfuite  de  conquérir  la 
Grece , ôc  d’effacer  la  lionte  de  la  dé- 
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faite  de  Marathon  en  exterminan;  les 
Athéniens.  Il  palïà  d’Afie  en  Ciiro- 
ps  à la  tête  de  deux  ou  trois  millions 
d’hommes.  Après  - avoir  traverfé  la 
Thrace , la  Macédoine , & la  Thella- 
lie , il  arriva  aux  Thermopyles , paflà- 
ge  étroit , entre  les  montagnes  qui  ré- 
parent la  Theflalie  de  la  Grece.  Ce 
fut  dans  cet  endroit  que  quatre  n:\ille 
Grecs , comsnandés  par  Leonidas , roi 
da  Sparte , foutinrent  pendant  deux 
jours  tout  l’effort  de  l’arniée  Perfane  I 
& furent  à la  fin  accablés  par  le  nom- 
bre. Xercès  entra  dans  TAttique  par 
ce  pafTage , marcha  vers  la  ville  d’A- 
thenes , que  fes  habitans  avoient  aban- 
donnée , & la  réduifit  en  cendres. 

Le  jour  même  du  combat  des  Ther- 
mopyles la  flotte  combinée  des  Grecs 
en  vint  avec  celle  des  Perfes^à  une 
aétion  générale  , qui  fe  paffà  à Arte-^ 
mife , Promontoire  d’Eubée , & qui 
n eut  rien  de  décifif.  Mais  quelque 
tems  après , les  deux  flottes  s’étant  rèfi- 
contrées  dans  le  détroit  de  Salamine  j 
il  s’y  donna  une  autre  bataille , ou 
Thémiftocle,  qui  n’avoit  pas  quatre 
cents  vaifleaux  , triompha  de  Xercès 
qui  en  avoit  plus  de  deux  mille.  La 
vidoire  que  Paufanias  & Ariftide  rem- 

lii; 


Artaxerce 
Longue- main 
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portèrent  enfuite  à Platée  j acheva 
ruifi^  r armée  des  Perfes  /.qui  repri- 
rent U route  de  l’Hellefpont , & qui 
n’oferent  plus  depuis  fe  montrer  en  ’ 
Grece. 

Xercès  de  retour  en  A/ie  renonça 
à tout  projet  de  guerre , & ne  fongea 
qu’à  fe  livrer  au  luxe  & à la  moUelTe. 
Gouverné  par  fes  femmes , il  devint 
le  jouet  de  leurs  paflîons  ^ qui  rempli- 
rent fa  cour  d’intrigues , d’horreurs  , 

& de  malîàcres.  Cette  conduite  lui 
fit  perdre  l’eftime  ôc  l’amour  des  peu- 
ples, Sc  lui  fufeita  dans  fon  propre 
Royaume  de  dangereux  ennemis , qui 
confpirerent,  contre  fes  jours.  Arta- 
ban  , chef  des  conjurés , le  malïàera 
dans  fon  lit , & rélblut  d’exterminer 
fes  trois  fils.  Il  fit  d’abord  périr  Z)ir- 
rius  , & couronna  Artaxerce  , qui 
avoir  Ordonné  ce  meurtre.  Mais  le 
nouveau  Monarque , inftruit  des  com- 
plots de  fon  Miniftre , le  tua  de  fa 
propre  main. 

Ce  Prince , à qui  les  Grecs  ont 
donné  le  furnom  de  Macrocheir , .ou 
Longue-main  , régna*  avec  beaucoup 
de  gloire  & d’autqrlté  dans  la  Perfe. 

Il  palTbit  pour  le  plus  bel  homme 
de  fon  tems.  Les  Hiftoriens  Anglois 
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Cfoyent  que  c’eft  VAJfuerus  de  lE- 
cntiire  , & le  ni3.ri  d Efther»  11^  s ap- 
pliqua à faire  fleurir  les  loix , les  arts , 
& le  commerce , & à réparer  les  dé- 
fordresque  l’humeur  ambitieufe  de  fes 
prédéeeflèurs  avoietit  caufés  dans  l’E- 
tat. C’eft  dans  cette  vue  qu’il  recher- 
cha ramifié  des  Athéniens,  ou  du 
moins  qn’il  termina  avec  eux  une  guer- 
re funéfté qtii  depuis  cinquante  ans 
épuifoic  k Perle  d’hommes  & d’ar- 
gent. 11  ne  voulut  prendre . aucune 
part  4 cêllê  du-  Péloponefè.  Il  aima 
fes  Juifs , & leur  accorda  plus  de  fa- 
veurs qu’aucun  autre  Roi  de  Perfe.  Il 
mourut  dans  la  quarante  & a nie  me 
année  de  fort  régné,  laiflk,entie 
plufîeurs  enfans , trois  fils,  Xercej  , 
Sogdien  , & Ochus  , qui  parvinrent 
fucceflivement  à la  couronne.^ 

Le  premier  étoit  né  d’ tm  légitimé 
mariage , & les  antres  avoient  pour 
meres  des  coitcubines-  Xerces , deu- 
xième du  nom , ne  régna  que  quaran- 
te-cinq jours,  ayant  été  mafTacre  par 
fort  frere  Sogdien , qui  s empara  du 
trbné  - Mais  peu  de  eems  après , O chas, 
appellé  de^is  Dariui  Nathus  j dé- 
pofléda  Sogdien  , & le  .fit  étouffer 
dans  un  moilCeau  de  cendres.  11  con- 

1 iv 


Xercès  TI. 
Sogdien.  Da- 
rius N ochus. 
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damna  au  même  fupplice  fbn 

frere,  & quelques  Satrapes  qui  s’é- 
toient  révoltés.  Il  régna  dix-neuf  ans , 
au  milieu  des  troubles  qu’exciterent 
les  Egyptiens , les  Arabes , & les  Mc- 
des , avec  lefquels  il  fut  continuelle- 
ment en  guerre. 

Son  fils  Arface  lui  fucccda.  Il  prit 
le  nom  à'  Anaxerce  en  montant  fiu:  le 
trône , & reçut  dans  la  fuite  celui  de 
Mnémon  , à * caufe  de  là  prodigieufe 
mémoire.  Il  étoit  fils  de  Parifatis , fille 
d’Artaxerce  I , époufe  & fœur  de  Da- 
rius Nothus , femme  célébré  par  fon 
efprit  & par  fes  charmes.  Elle  avoit 
eu  le  crédit , fous  le  dernier  régné  , 
de  faire  donner  le  Gouvernement  de 
TAfie  Mineure  à Cyrus , le  plus  jeune 
de  fes  fils , qui  n’a  voit  guère  alors  que 
quinze  ou  feize  ans , & peu  s’en  fallut 
que  Darius , par  complaifance  pour 
elle  , ne  le  déclarât  Ion  fuccellèur. 
Lorfque  Cyrus  apprit  qu’Artaxerce 
avoit  été  couronne -,  il  en  conçut  une 
telle  jaloufie , qu’il  réfolut  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  le  chaffer  du  trô- 
ne. Cette  grande  querelle  fut  vuidée 
I dans  les  plaines  de  Cunaxa  * , ou  les 
deux  freres  en  vinrent  â une  fanglante 
bataille , dans  laquelle  Cyrus  fut  tué. 
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Les  villes  Grecques  dé  l’Afie  Mineu- 
re , qui  avoienc  embralTé  le  parti  de 
ce  Prince , furent  alors  expofées  au 
relTentiment  d’Artaxerce.  Elles  im- 
plorèrent l’aflîftance  des  Lacédémo- 
niens , qui  envoyèrent  fucceflivement 
plufîeurs  armées  en  Alîe.  Agéfilas, 
roi  de  Sparte , fit  de  grandes  con- 
quêtes en  Phrygie , battit  en  Lydie  le 
Général  TilTapherne , s’avança  juf- 
qu’en  PapTiIagonie , & fe  propofoit  de 
pénétrer  au  centre  de  • la  Perfe , lorf- 
que  les  Ephores  le  rappellerent  pour 
défendre  fa  propre  patrie , qui  le  vit 
attaquée  par  divers  Etats  de  la  Grè- 
ce. Cette  diverfion  fut  le  fruit  des 
intrigues  d’Artaxerce , qui  féduifit  les 
villes  de  Thèbes , d’Argos  & de  Co- 
rinthe , en  leur  faifant  délivrer  trente' 
mille  Dariques  ; ce  qui  faifoit  dire 
plaifamment  à Agefilas  , que  trente 
mille  archers  ( i ) Vavoient  chalTé  de 
l’Afie.  Le  combat  naval  qui  fe  don- 
na quelque  tems  après  à la  vue  de 
Cnide , &c  ^ns  lequel  les  Lacédémo- 
niens , commandés  par  Pifandre fré- 
té d’Agéfilas  , perdirent  cinquante 

( I ) Les  Dariques , pièces  d’or  de  Perfe , repré- 
femoienr , dans  un  de  leurs  côtés , la  figure  d’un 
Archer.  < 

Iv 
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navires , mina  entièrement  leur  auto- 
rité dans  l’Afie  Mineure.  Leurs  affai- 
res n allèrent  guère  mieux  en  Euro-» 
pe  depuis  la  confédération  des  villes 
Grecques;  & les  défaites  à^'Ltuürcs 
& de  Mantinée  portèrent  le  dernier 
. coup  à leur  puiflance.  Conon  l’Athé- 
nien , qui  commandoit  la  flotte  Perfa- 
ne  à la  journée  de  Cnide,  eut  tout 
l’honneur  de  cette  vidoire.  Xercès, 
en  récompenfe  de  ce  fervice  , rebâtit 
la  ville  d’Athènes , que  fon  bifayeul 
avoit  détruite.  La  paix  d’Anralcide 
fuivit , .&  rangea  fous  l’efclavage  des 
Perfes  toutes  les  Colonies  Grecques 
de  l’Afle.  Artaxerce  fournit  enfuite 
rifle  de  Chypre , dont  Evagpre  avoit 
contjuis  par  degrés  toutes  Tes  villes  , 
& reduifit  ce  Prince  à la  feule  poflèf- 
Éon  de  Salamine , petit  Etat  qu’il 
avoit  reçu  de  fes  ancêtres.  L’expédi- 
tion qu’il  entreprit  en  Egypte , où  il 
envoya  deux  cents  mille  Perfes,  com- 
mandés par  Pharnabaze  , & vingt 
mille  Grecs  fous  les  ordres  d’Iphicra- 
le.  Athénien,,  fut  très-malheureufe , 
parce  que  le  premier  de  ces  Généraux 
refufa  de  fuivre  les  confeiFs  de  l’autre. 
Les  dernieres  années  de  fon  régné 
furent  troublées  par  des  cabales  do- 
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I ineftiques , excitées  par  fes  propres 
enfans  j chacun  de  ees  Princes  tra- 
; vaillant  à fe  faire  des  créatures , pour 

s’ouvrir  le  chemin  du  trône.  Artâxer- 
ce  crut  appaifer  ces  difputes , en  défî- 
gnant  pour  fon  fiiccell^ur  Darius , l’aî- 
né des  fils  qu’il  avoir  eus  d’Atoflè , 
fon  çpoufe  légitime , auquel  il  permit 
de  prendre  le  titre  de  Roi , & de  por- 
ter la  thiare.  Mais  Darius , impatient 
de  regner  feul , cqnfpira  contre*  les 
jours  de  fon  pere , & engagea  dans 
ce  complot  cinquante  de  fes  frétés* 
La  conjuration  ayant  été  découverte  , 

. ce  fils  dénaturé  fut  mis  à mort  avec 
tous  fes  complices.  Trois  autres  Prin- 
ces fe  mirent  alors  fur  les  rangs  j 
Arîafüe  & Ochus  j fils  de  la  Reine 
AtoÎTe , & Arfame  né  d’une  concu- 
bine , mais  que  fes  grandes  qualités  , 
jointes  à la  faveur  de  fon  pere,  fem- 
^loient  appéller  au  trône.  Ochus  trou- 
va le  moyen  de  faire  périr  Ariafpe 
& Arfame , ce  qui  caufa  une  fi  vive 
douleur  à Artaxerce,  qui  étoit  alors 
âgé  de  quatre-vin^ts-quatorze  ans  , 
qu’il  furvéquit  peu  a^rette  perte.  C’é- 
toit  un  Prince  généreux  , équitable  , 
bienfaifant , & généralement  aimé  & 
refpeélé  dans  touî  l’Empire , qu’il 
' 1 vj 
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gouverna  avec  beaucoup  d e gloire 
pendant  quarante-fîx  ans 

Ochus -régir  les  Perfes  avec  un  fcep- 
tre  de  fer , & fut  le  plus  cruel  & le 
plus  méchant  de  tous  les  Princes.  Pour 
empêcher  que  fes  freres  & fes  autres 
parens  ne  le  traitallènt  comme  il  avoit 
traité  Ariafpe  &c  Arfame  , il  les  fit 
tous  mourir.  Il  eut  la  barbarie  de  faire 
enterrer  vive  fa  fœur  Ocha  , dont  il 
avoit  époufé  la  fille , & de  faire  mafia- 
crer  dans  un  feul  jour  cent  Princes  de 
fa  maifon.  Les  révoltes  que  fon  gou- 
vernement tyrannique  excita  dans  la 
Phénicie , dans  l’Ifle  de  Chypre , dans 
l’Egypte , & dans  plufieurs  autres  pro- 
vinces de  l’Empire,  ne  lui  donnèrent 
pas  un  moment  de  relâche  dans  les 
premières  années  de  ' fon  régné.  Il 
marcha  en  perfonne  contre  les  Phé- 
niciens , faccagea  Sidon , leur  capita- 
le , & reçut  à compofition  les  autres 
villes.  Il  appaifa  avec  le  même  bon- 
heur les  troubles  de  Chypre.  Etant 
paffé  de  là  en  Egypte , il  conquit  en- 
tièrement ce  beau  Royaume , rafa  tou- 
tes fes  places  fortes,  pilla  les  Tem- 
ples des  principales  villes , en  empor- 
ta les  archives  , & fit  maflàcrer  le 
Dieu  Apis , ou  le  taureau  facré  que 
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les  Egyptiens  adoroient  fous  ce  nom. 

Après  cette  expédition , il  retourna  à 
Babylone , où  il  fe  livra  à touî  les  ex- 
cès de  la  débauche  & de  la  molleflfe  , 
laidant  la  principale  direétion  des  af- 
faires à TEunuque  Bagoas , qui  Taflaf^ 

(îna  dans  la  vingt  & unième  année  de 
fon  régné. 

Bagoas  plaça  fur  le  trône  Arsh , Arsi». 
le  plus  jeune  des  fils  d’Ochus  y & fit  ** 

malîacrer  tous  fes  freres , moins  pour 
aflurer  la  couronne  fur  fa  tête  , que 
pour  regner  avec  plus  d’autorité  fous 
fon  nom.  Mais  s’appercevant  qu’il 
n’étoit  pas  d’humeur  à fe  laiflfer  gou- 
verner , il  l’empoifonna , & fit  cou- 
ronner Darius , furnommé  Codoman, 

Ce  Prince  defcendoit  de  Darius  Darius  co- 
Nothus , mais  fa  famille  étoit  alors  li 
éloignée  du  trône , que  quelques  Hif- 
toriens  prétendent  qu’il  n’étoit  pas  du 
fang  Royal.  Sous  le  régné  d’Ochus  , 
il  exerçoit  un  emploi  très-fubalternc  , 
qui  confiftoit  à porter  les  dépêches  du  • 

Roi  aux  Satrapes  des  provinces.  Dans 
la  fuite  il  fut  fait  Gouverneur  d’Ar- 
ménie. Ce  fut  le  dernier  Prince  de  la 
famille  des  Hyftafpes.  Ses  malheurs 
font  fi  connus , que  je  fuis  difpenfé  de 
m’étendre  fur  fon  régné. 

J 
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Si  l’on  compare  cette  lifte  des  Greci 
avec  celle  des  Orientaux , on  fera  frap- 
pé des  variations  étranges  qui  s’y  ren- 
contrent, foit  pour  le  nombre  des 
Princes , foit  pour  Tordre  & la  durée 
des  régnés , foit  pour  les  récits  hifto- 
Hîft.  VnW.  riqués.  Cette  différence  eft  telle  , que 
x/f’seûf  v*^*  fi  Ton  admet  le  témoignage  des  uns  , 
il  paroît  qu’on  doit  rejetter  celui  des 
autres , puifqu’il  n’eft  prefque  pas  pof- 
fible  de  concilier  des  autorité  fi  op- 
Défautj  rtes  pofees,.  Lcs  Perfans , étant  plus  croya- 
Per-  fijy  jgm-  propre  Hiftoire , mérite- 
. roient  fans  doute  la  préférence  , si! 
n’étoit  prouvé  que  leurs  Annales  con- 
tiennent quantité  d’erreurs.  Outre 
plufieurs  faits  vifiblement  fabuleux, 
leur  chronologie  n’eft  rien  moins 
qu’exaéle  , & ce  qu’elles  racontent  de 
Texceffîve  longueur  de  quelques  ré- 
gnés eft  abfolument  dénué  de  vrai- 
. femblance.  Les  Auteurs  que  j’ai  cités 
fe  pecfuadent  que  THiftoire  Perfane , 
• originairement  exempte  de  tous  ces 

défauts  , a été  altérée , depuis  la  con- 
quête des  Arabes , par  les  Ecrivains 
Mahométans , qui , pour  s’accommo- 
der au  goût  frivole  des  Orientaux  mo- 
dernes , y ont  inféré  quantité  dé  fa- 
bles. Si  ces  taches  ne  permettent  pas 
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(d’adopter  fans  reftridtions  tous  fesré-  Quel  Jegrc 
cits,  elles  ne  fuffifent  pas  non  plus  "" 

pour  décréditer  entièrement  fon  té- 
moignage. Ce  mélange  d’erreur  &: 
d’incertitude  n’eft  point  particulier  à - , ^ 
l’Hiftoire  de  Perfe  ; & comme  il  eft 
peu  d’Annales  qui  en  foient  totale- 
ment exemptes , on  doit  fans  doute 
avoir  quelque  indulgence  pour  celles, 
dont  nous  parlons. 

Ce  que  les  Tables  Orientales  offrent  Ce  cia’elle» 
de  plus  remarquable  eft  cette  fuite 
non  interrompue  d’anciens  Rois , dont 
l’origine  femble  toucher  atix  tems  voi* 
fins  du  Déluge.  Elles  rempliffent  un 
grand  vuide  , que  les  Ecrivains  Grecs 
kiffent  dans  l’Hiftoire  Perfane.  Lc' 

f «là  r f Dcuc.  lU 

plus  anciens  des  Auteurs  1 acres  nous 
apprend  que  la  Perfe , qu’il  défigne 
toujours  par  le  nom  d’ÂVïZw  , étoit 
extraordinairement  peuplée  dès  le 
tems  d’ Abraham  , c’eft-à-dire  , vers 
l’an  3 5 O du  déluge.  Elle  avoir  alors 
un  Roi , nommé  Chederlaomer , qui 
eut  quelques  démêlés  avec  ce  Patriar- 
che. 11  eft  probable  que  ce  ne  fut 
pas  le  premier  de  fes  Princes , puifquo 
Moïfe  , dans  le  fîecle  dont  je  parle  , 
nous  repréfente  les  Perfes  comme  un 
peuple  déjà  puiflànt,  qui  avoir  fournis 
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f)iufîeurs  contrées  de  TAfie.  Sans  par- 
er des  tems  qui  ont  précédé  Che- 
derlaomei:  , on  trouvera  Tefpace  de 
plus  de  1 400  ans  entre  fon  régné  & 
celui  de  Cyrus  le  Grand  , dont  le  P. 
Petau  place  la  nailTance  vers  l’an 
ij6o  du  déluge.  Les  Hiftoriens 
Grecs  qui  ne  remontent  que  trois 
cents  ans  au-delà  de  Cyrus  , ne  fçau- 
roient  remplir  ce  vuide.  Non-feule- 
ment ils  rie  nous  apprennent  rien  tou- 
chant les  premiers -tems  de  la  Monar- 
chie Perfane  j mais  tout  ce  qu’ils  ra- 
content des  prédécefleurs  de  Cyrus 
& de  Cyrus  lui-même  n’a  pas  le  moin- 
dre degré  de  certitude.  Il  réfulte  de- 
là deux  chofes  qu’il  eft  important  dé 
remarquer  ; l’une  que  les  Grecs  étoient 
fort  peu  inftruits  de  l’origine  des  Per- 
fes’,  l’autre  que  leur  (îlence  fur  la  pre- 
mière DynalHe  Perfane  ne  peut  être 
allégué  en  preuve  contre  fon  exif-' 
tence. 

Ainfi,  au  défaut  des  Tables  Grec- 
ques J je  crois  qu’il  eft  très-permis  de 
recourir  à celles  des  Orientaux.  Quoi- 
que ces  dernieres  ne  nous  ayent  été 
tranfmifes  que  par  des  Hiftoriens  du 
moyen  âge , plufîeurs  raifons  me  per- 
fuadent  qu’ils  les  ont  dreftées  fur  des 
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jnonumens  authentiques.  On  fait  par  le 
témoignage  des  Ecrivains  fàcrés , que 
l’ancienne  coutume  des  Perfes  étoit 
d’écrire  fur  des  Regiftres  publics  ce 
qui  arrivoic  de  plus  remarquable  dans 
leur  Empire.  C’eft  en  fe  failant  lire  ces 
Annales  qu’Alfuerus  apprit  l’impor- 
tant fervice  que  Mardochée  avoir  ren- 
du à l’Etat. 

Les  Mahométans , qui  depuis  onze 
fiecles , ont  ufurpé  l’Empire  de  la  Per- 
fe , ont  pu  détruire  par  un  faux  zele 
. une  partie  de  ces  monumens  j mais  on 
en  a fauvé  plufieurs , ôc  les  feékateurs 
de  la  Religion  des  Mages  ont  confer- 
vé  dans  toute  fa  pureté  le  Zend , ou  la 
Bible  de  Zoroaftre , & d’autres  an- 
ciens livres.  Enfin  , malgré  les  fables 
qui  fe  trouvent  inférées  dans  les  An- 
nales des  Orientaux , on  ne  lailïe  pas 
d’en  pouvoir  tirer  plufieurs  véri- 
tés hiftoriques , & quelque  jugement 
qu’on  en  porte , il  eft  toujours  plus 
naturel  de  les  adopter , que  de  lailTer 
un  vuide  de  douze  ou  de  treize  cents 
ans  dans  l’Hiftoire  Perfane.  Leur  uti- 
lité s’étend , non-feulement  fur  les 
quatorze  fiecles  qui  ont  précédé  la 
conquête  de  Cyrus , mais  fur  le  régné 
de  ce  Prince,  de  fur  ceux  de  Cambyfe 
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& de  Smerdis , fes  deux  premiers  fuc- 
eefTeurs.  Xénophon  n’a  compofé  qu’un 
beau  Roman  fur  Cyrus , & l’Hiftoire 
d’Hérodote  eft  encore  moins  fidele. 
Les  Grecs  ne  paroifTent  inftruits  des 
affaires  de  la  Perfe  que  vers  le  régné 
de  Darius  Hyftafpes.  C’eft  alors  que 
leur  Hiftoire  fe  trouvant  liée  avec  cel- 
le des  Perfans , ils  commencent  à mé- 
riter quelque  confiance.  Je  m’attache- 
rois  même , par  préférence , à leurs 
mémoires  , pour  toutes  les  affaires 
qui  concernent  la  Macédoine , la  Grè- 
ce &*  rAhe  Mineure , les  Hiftoriens 
Orientaux  n’expofant  pour  l’ordinai- 
re ces  événemens  qu’avec  la  plus 
grande  confufîon.  C’eft  ainfi  que  je 
partagerois  le  différend , non  en  cher-** 
chant  à concilier  des  récits  contradic- 
toires , mais  en  adoptant  ce  qu’ils  of- 
frent féparément  de  plus  probable. 

Ajourons  à ces  premiers  éclairciffe- 
mens  quelques  détails  fur  les  autres 
Dynafties  qui  ont  occupé  le  trône  jiif* 
qu’à  rinvauon  des  Arabes , première 
époque  remarquable  de  l’Hiftoire  mo- 
derne des  Perfans. 
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§ IV. 

Dynafiîcs  des  Séleucides , ou  Princes 
Macédoniens. 

Alexandre  étant  mort  en  Alîe  à la 
fleur  de  fon  âge , fes  Lieutenans  cru- 
lenc  pouvoir  partager  entre  eux  les 
conquêtes  dont  il  n’avoit  pas  eu  le 
tems  de  dÜpofer.  Seleucus , Gouver-  Seieucu^ 
neur  de  Babylone , érigea  ce  gouver- 
nement en  Royaume , & l’accrut  tel- 
lement par  fes  conquêtes , qu’il  fe  vit 
maître  de  la  plupart  des  provinces 
Alîatiques  de  l’ancien  Empire  Perfan. 

Il  prit  le  titre  de  Roi  de  Babylone  & . umV, 
de  Médie  , & il  établit  fa  réfîdence  à n 
Antioche,  ville  qu’il  avoit  fait  bâtir,  t.  vi. 

Ses  viétoire^  lui  firent  donner  le  fur- 
nom  de  Nicator.  C’eft  â lui  que  com- 
mence V Ere  des  Séleucides  j période 
fameufe  que  les  Syriens  , les  Arabes , 
les  Juifs , & d’autres  peuples  ont  emr 
ployée  pendant  plufieurs  fiécles , & 
dont  la  première  année  répond  à l’an 
3 1 1 avant  J.  C.  Ce  Prince  fe  rendit 
célèbre  par  la  fondation  de  plufieurs  ‘ “ 
villes  y telles  Antioche  de  Syrie  , 

Séleucie  , Apamée  , Laodicée  , &c.  Il 
fut  alTalîîné  par  Ptolémée  Ceraunus  , 
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depuis  Roi  de  Macédoine , après  un 
régné  de  trente-deux  ans. 

Ses  fuccefleurs  , appelles  d’après 
lui  Sékucidcs , regnerent  dans  l’ordre 
fuivanr. 

Ses  fucccf-  Amîochus  Sour , c’eft-à-dire , Sau- 

leurs. 

veur  y 19  ans. 

Antiochus  j furnommé  Theos  , ou 
Dieu  J 1 5 ans.  11  fut  empoifonné  par 
fa  iQïnmQ  Laodice  , après  un  régné  qui 
fut  également  agité  de  guerres  étran- 
gères & de  troubles  domeftiques.  Ce 
fut  à ce  Prince  que  Berofe  , le  Babylo- 
nien , dédia  fa  fameufe  Hiftoire , dont 
nous  n’avons  que  quelques  fragmens. 

Seleucus  Callinicus  , ou  le  ViBo^  ■. 
rieux.  Il  fut  très-indigne  de  ce  fur- 
nom , -ayant  prefque  toujours  été  bat- 
' tu  par  fes  ennemis , particulièrement 
par  les  Parthes , qui  le  firent  prifon- 
nier  dans  une  bataille , & chez  lef- 
quels  il  mourut  dans  la  vingtième  an- 
née de  fon  régné. 

Seleucus  Ceraunus , c’eft-à-dire , le 
yôttcifre  , également  foihle  d*ef~ 

■prît  & 'de  corps  , & qui  na  rien  fait 
• qui  réponde  à ce  furnom.  C’eft  le  juge- 

ment qu’en  portent  les  Hiftoriens  que 
j’ai  cités.  Il  fut  empoifonné  après  un 
régné  de  trois  ans. 
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Antiochiis  le  Grand.  II  gouverna 
l’Empire  avec  autanf  de  gloire  que 
d’autorité  pendant  trente-fix  ans , 
ayant  repris  la  plupart  dfes  provinces 
qui  avoient  été  ufurpées  fur  fes  prédé- 
celTeurs.  Ce  fut  fous  ce  Prince  que 
commencèrent  les  guerres  des  Ro- 
mains avec  les  Perfes  ^ à l’occafion 
de  fes  entteprifes  fur  l’Afie  Mineure , 
& de  la  protection  qu’il  accorda  à 
Annibal.  Il  favorifa  ouvertement  les 
Juifs  , & leur  procura  des  établilTe- 
mens  conlidérables  en  Phrygie  & en 
Lydie.  C’eft  de-là  qu’ils  fe  font  de- 
puis difperfés  dans  tant  d’autres  con- 
trées de  l’Aiîe. 

Seleucus  Phiîopator.W  mourut  em- 
poifonné  , après  un  régné  obfcur , 
d’onze  ans. 

Antiochus  Epiphanes  , c’eftr-à-dire , 
Xillujlre.  C’eft  l’Antiochus  de  l’Ecri- 
ture , qui  prophana  le  Temple  de  Je- 
rufalem  , & qui  perfécuta  h cruelle- 
ment les  Juifs.  Il  régna  onze  ans  & 
quelques  ■ mois.  , « 

Antiochus  Eupator  ^ qui  au  bout  de 
deux  ans  fut  détrôné  & mis  à mort 
par 

Demetrius  Soter.  Celui-ci  régna- 1 z 
ans' , fut  à fon  tour  deûitué  par 
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Alexandre  Bala  ^ jeune  homme  <îtf 
bafle  extradtion  , qu’on  fit  paffer  pour 
le  fils  ti’Antiochus  Epiphanes.  Cet 
impofteur  fat  poignardé  après  un  te- 
gne  de  fix  ans. 

Demetrius  Nicator , fils  de  Deme- 
. trius  Soter.  Sa  mauvaife  conduite  ré- 
volta contre  lui  fes  fujets , qui  lui  fubf- 
tituerent  1®.  Antiochus  Theos  ^ deu- 
xième du  nom , fils  d’Alexandre  Bala  : 
celui-ci  ne  régna  que  deux  ans , & fut 
maflàcré  par  Tryphon  un  de  fes  Géné- 
raux y t°.  Tryphon  j qui  ne  jouit  que  l 
ans  de  fon  ufurpation  j 3°.  Antiochus 
Sidete , ou  le  Chajfeur , fils  de  Deme- 
trius Soter,  qui  fut  tué  dans  le  pays 
des  Parthes , après  un  régné  de  neuf 
ans.  A la  môrt  d’A  ntiochus  Sidete , 
Demetrius  remonta  fur  le  trône , ôc 
fut  enfuite  dépoffedé  pour  la  fécondé 
fois , par  un  impofteur , nommé  Ale^ 
xandre  Zébina  j qui  fe  difoit  fils  d’A- 
lexandre Bala , quoiqu’il  dût  le  jour  â 
un  fripier  d’Alexandrie.  Demetrius 
ne  furvéquit  que  peu  de  mois  à cette 
derniere  difgrace  , & fut  maflacré  a 
Tyr , où  il  s’étoit  réfugié. 

Alexandre  Zébina  j après  un  régné 
de  quatre  ou  cinq  ans,  fut  détrôné 
par  Antiochus , fils  de  Demetrius  Ni^ 
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cator , qui  recouvra  le  fceptre  de  fes 
ancêtres.  * 

Cet  Antiochus^  furnommé  Grypus , 
à cauiè  de  fon  nez  aquilin , étoit  fils 
de  la  fameufe  Cléopâtre  , femme  de 
trois  Rois  de  Syrie , & mere  de  qua- 
tre. Elle  fut  le  fléau  de  fa  patrie  & de 
fa  famille.  Elle  caufa  la  mort  de  deux 
de  fes  maris.  Elle  tua  de  fa  propre 
main  Seleucus  Taîné  des  fils  qu’elle 
avo|i|jus  de  Démetrius  Nicator , par- 
ce q^l  avoir  pris  le  titre  de  Roi  fans 
la  confulter.  Ce  fut  à la  protedion  , 
ou  plutôt  à l’ambitieufe  politique  de 
cette  marâtre,  qu’Antiochus , frere  de 
Seleucus , dût  le  trône.  Il  régna  pai- 
fiblement  tant  qu’il  fe  laiflà  gouver- 
ner. Mais  lorfqu’il  voulut  tenir  lui- 
• *même  les  rênes , elle  réfolut  de  le  faire 
périr.  Un  jour  qu’il  rentroit,  fort 
échauffé  de  quelque  exercice  violent , 
elle  lui  préfenta  une  coupe  empoifon- 
née.'  Grypus , averti  de  fon  delTein  , 
la  pria  de  boire  elle-^même  cette  li- 
queur , & , fur  le  refus  quelle  en  fit , 
lui  déclara  fes  foupçons.  Cléopâtre , 
prife  dans  fon  propre  jpiége , avala  le 
poifon , qui  fit  fur  le  champ  fon  effet. 

Dans  la  fuite  Grypus  fut  obligé 
de  partager  l’Empire  avec  Antiochus 
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Cy-{iums , fils  de  Cléopâtre  & d’An- 
tioclius  Sydete , auquel  il  abondonna 
la  Célé-Syrie  & la  Phénicie.  D’autre 
part  Uircan  , Prince  des  Juifs , affran- 
chit fa  nation  de  l’efclavage  des  Sy- 
riens , & fe  forma  un  Etat  indépen- 
dant , compofé  de  la  Judée , de  la 
• Galilée , & du  territoire  de  Samarie. 
Tyr  J Si  don  , Ptolémaïs  , Ga-:^a  , & 
d’autres  villes  fecouerent  en  même 
tems  le  joug.  Grypus  fut  aflafïipé  au 
milieu  de  ces  troubles , après  avoir 
régné  vingt-fix  ans  , fuivant  Eufebe , 

& vingt-neuf  fuivant  l’Hiftorien  Jo- 
fephe. 

Anüochus  , furnommé  Ciiicenus , 

f)arce  qu’il  fut  élevé  à Cyzique , vil- 
e de  Myfie  , s’empara  d’Antioche 
après  la  mort  d’Antiochus  Grypus , * * 
& fe  difpofa  à envahir  le  refte  de  la 
Syrie.  Mais  Seleucus , l’aîné  des  fils 
de  Grypus , marcha  contre  lui  à la  tête 
d’une  jJuifTante  armée,  le  vainquit, 

& lui  Ota  la  vie  *,  dans  la  dix-huitiéme 
année  de  fon  régné. 

Seleucus  devint  alors  pofTefTeur  de 
tout  l’Empire  Syrien.  Mais  il  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fouverain  pouvoir. 
Après  un  régné  de  fept  moi>,  il  fut 
détrôné  par  Anüochus  Eufehe.,  fils 
‘ d’Antiochus 


Digitized  by  Coogle 


i>Es  Persans.  xtf 
d’Antiochus  de  Cyzique , & forcé  de 
fe  réfugier  à Mopfuefte , ville  de  Cili- 
cie , ou  il  fe  donna  la  mort. 

Antiochus  Eufebe , c’eft  - à - dire , le 
pieux  , ne  fut  qu’un  an  fur  le  trône. 
Txois  Princes  prétendirent  alors  fuc- 
ceflîvement  à l’Empire,  &c  prirent  le 
titre  de  Rois  : 

Philippe , 

Démétrius  Euchere, 

& Antiochus  Dyonius , tous  fils  d’An- 
tiochus Grypus.  Mais  les  Syriens , las 
de  ces  dilputes , réfblurent  de  donner 
l’exclufion  à tous  ces  Princes , & offri- 
rent la  couronne  à Tigrane , roi  d’Ar- 
ménie. 

Tigrane  gouverna  paifiblement  fôn 
nouveau  Royaume  pendant  quatorze 
ans  , par  le  moyen  d’un  Vice-Roi  , 
nommé  Magadate , auquel  il  donna 
une  puiffante  armée.  Mais  ayant  été 
forcé  de  le  rappeller  avec  fes  troupes , 
pour  l’oppofer  aux  Romains  , qui 
avoient  fait  une  irruption  dans  l’Ar- 
ménie , Antiochus  V AJîatique  , fils 
d’Antiochus  Eufebe , profita  de  cette 
conjonéture  pour  s’emparer  de  plu- 
fieurs  provinces  de  Syrie , qui  le  re- 
connurent pour  Roi. 

‘Cet  Anriochus  ne  régna  que  qua- 
Tome  VI,  • K 
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tre  ans.  Pompée  ayant  vaincu  Tigra- 
ne,  fe  rendit  maître  des  pofleflions 
qui  lui  reftoient  en  Syrie  , de  força 
Antiochus  de  renoncer  à celles  qu’il 
avoir  conquifès.  C’eft  ainli  que  ce 
beau  Royaume  fut  réduit  en  province 
Romaine,  que  la  Monarchie  des  Sé- 
leucides  s’éteignio , après  avoir  fubfif* 
' té  2 5 1 ans  fuivant  Eufebe , & 270 
fuivant  Appien, 

§.  V. 

Dynajlie  des  Arfacides  j ou  Princes 
Parthes. 

A la  mort  d’Alexaridre , la  Parthie , 
' ancienne  dépendance  de  la  Perfe , 
tomba  en  partage  à Séleucus  Nicator  , 
fondateur  de  la  Dynaftie  dont  nous 
venons  de  parler.  Antiochus  Theos , 
nu  chap.  petit-fils  de  Séleucus  , perdit  cette 
xii»  T.  vu.  belle  province , àonuArface  , Prince 
Adace  I.  Parthe,  & , félon  quelques-uns  , de  la 
famille  Royale  d’Achemene  , forma 
un  Royaume  particulier  , qui  fê  ren- 
dit redoutable  à toute  TAfie , de  qui 
balança  en  Orient  la  puilfançe  des 
RomainSf  Arface  le  fonda  l’an  500 
avant  J.  C.^  y réunit  l’Hircanie  , avec 
d’autres  provinces , de  le  tranfmit  à 
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fes  defcendans  , qui  font  connus  dans 
l’Hiftoire  fous  le  nom  A' Arfacides.  Il 
fut  tué  en  Cappadoce  dans  une  batail- 
le. Les  Orientaux  le  nomment  Arf- 
chak^  ôc  c’étoit  fans  doute  fon  vérita- 
ble nom.  Les  autres  Princes  de  cette 
race  font  : 

Arfau , deuxième  nom , fils  du 
précédent.  Il  conquit  la  Médie  fur 
Antiochus  Theos , & fut  enfuite  obli- 
gé de  la  reftituer.  Mais  il  s’alTura  par 
un  Traité  la  pofleflion  de  la  Parthie  & 
de  l’Hircanie. 

Phriapatius  ou  Pampaclus  j que  les  Phtiapaiîwj 
Orientaux  appellent  Schah  - bur , ou 
Schah-por.  Il  étoit  fils  d’Arface  II 

Pkraate  , premier  du  nom  , fils  de  Pliriatc  i. 
Phriapatius.  Il  dompta  les  Mardes , 
peuple  belliqueux  , qui  n avoit  été 
vaincu  jufqu  alors  que  par  Alexandre 
le  Grand. 

Mithridatc  ^ ou  Mirdate  ^ frere  de  MîchriJatc  u! 
Pliraate.  Jamais  l’Empire  des  Parthes 
ne  fut  plus  puiflant  ni  plus  étendu  que 
fous  ce  Monarque , qui  fournit  la  Bac- 
triane,  la  Babylonie,  la  Méfopota- 
mie , la  Perfe  proprement  dite , la  Mé- 
die , & une  partie  de  l’Inde.  Il  re- 
cueillit avec  foin  les  conftitutions  les 
plus  remarquables  de  chaque  pays , Ôç 


Digilized  by  Google 


izo  Histoire 
il  en  forma  un  excellent  corps  de  loix, 
qui  devint  le  code  de  fon  Empire.  Ce 
Prince  régna  3 7 ans. 

phtaateii.  fhraau  II , fils  de  Mithridate.  Il 
perdit  la  plupart  des  provinces  que  fon 
pere  avoit  conquifes  , & fut  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Scythes. 

Attaban  I-  Artaban  ou  Ardavan  I , oncle  de 
Phraate  II  , & "^fils  de  Phriapatius.  Il 
périt  auflî  dans  un  combat  contre  les 
Scythes  , peu  de  tems  après  fon  avè- 
nement au  trône. 

Pacore  I , fils  d’Artaban.  Il  recher- 
’ cha  l’amitié  de  Sylla  & de  Lucullus  , 
&f  contrada  par  leur  entremife  une 
alliance  étroite  avec  les  Romains. 


J Phraate  III.  Il  reflouvella  avec 
Pompée  l’alliance  contradée  par  fon 
prédecelTeur , & peu  de  tems  après  il 
fut  tué  par  fes  propres  fils  , dont  l’im 
fe  nommoit  Mithridate  , de  l’autre 


Orode. , 


érode.  Orode  J l’aîné  des  fils  de  Phraate  III. 

Quoique  fidele  allié  des  Romains  , 
^ comme  fes  prédéccllèurs , la  Républi- 
que envoya  contre  lui  urie  puiflante 
armée , fous  les  ordres  de  Crafiùs  , 
fans  colorer  cette  invafion  d’aucun 


prétexte.  Orode,  qui  étoit  un  Prince 
guerrier , fe  prépara  à une  vigoureufe 
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défenfe.  Le  brave  Surena  , un  de  fes 
Généraux  , ayant  appris  que  Tarmée 
Romaine  s’étoit  engagée  dans  un  pays 
fablonneux  & ftérile , fondit  fur  elle 
avec  furie  , la  battit  en  plufieurs  ren- 
contres , & l’extermina  entièrement. 
L’élite  de  la  Noblefle  Romaine  périt 
dans  cette  malheureufe  guerre , ainfî 
que  le  Général , & le  jeune  CralTus 
ion  bis.  Cette  défaite , qui  fut  aubi 
fenlible  aux  R.omains  que  la  dérou- 
te de  Cannes , fut  pleinement  ven- 
gée , quatorze  ans  après , par  Venti- 
dius.  Lieutenant  de  Marc- Antoine , 
qui  livra  avec  fuccès  aux  Parthes  trois 
fanglantes  batailles  , dans  la  derniere 
defquelles  Pacore , fils  d’Orode , fut 
tué. 

PhraatCy  quatrième  du  nom,  fils 
d’Orode.  Il  mafiacra  fon  pere,  qui 
l’avoit  aflbcié  au  trône  , & il  fit  mou- 
rir tous  fes  frétés , qui  étoient  au  nom- 
bre de  trente.  Marc-Antoine  porta  la 
guerre  en  pérfonne  dans  le  cœur  de 
les  Etats,  & penfa périr,  comme  Crafi 
fus  , dans  cette  expédition  , qui  coûta 
à l’Empire  Romain  plufieurs  belles 
provinces , & plus  de  Ibixante  mille 
nommes.  Phraate  s’étant  rendu  odieux 
à fes  fujets , ils  choifirent  pour  Roi  un 
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Seigneur  du  pays  , nommé  Tiridatt 
qui  ne  jput  fe  maintenir  fur  le  trône , 
éc  qui  le  réfugia  en  Syrie  , & enfuite 
à Rome , où  il  fit  diverfes  tentatives 
pour  fe  rétablir.  Ce  fut  fans  doute  à 
là  follicitation  qu’Augufte , qui  ve- 
noit  de  fe  faire  déclarer  Empereur, 
pafià  en  Syrie  , dans  le  defiein  d atta- 
quer les  Parthes.  Phraate , qui  comp- 
toit  trop  peu  fur  fes  fujets  pour  s’ex- 
pofer  à une  guerre  étrangère  , lui  de- 
manda la  paix , & l’obtint  aux  condi- 
tions que  l’Empereur  voulut  lui  pref- 
crire.  Il  lui  remit  en  otages  quatre  de 
fes  fils , & rendit  les  primnniers  & les- 
drapeaux  qui  avoient  été  enlevés  à 
CralTus  & à Marc-Antoine.  Peu  de 
rems  après  cette  paix  il  fut  empoilbn- 
né  par  une  de  fes  femmes , nommée 
Thermufe. 

phraatice,  Thraatict  j fils  de  Phraate  & de 
Thermufe  , qui  fiit  prefque  aufli-tôt 
dépolTédé  qu’inftalle. 

OroJcii.  Orodc  II  , fils  de  Pacor  , fils  de 
Phraate.  Les  Grands  du  Royaume  le 
maffacrerent  dans  un  feftin , & en- 
voyèrent une  ambalTade  à Augufte  , 
pour  lefupplier  de  leur  donner  pour 
Roi  un  des  quatre  Princes , qui  étoient 
retenus  à Rome  en  qualité  d*otages. 
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P'ononely  fils  de  Phraare.  Ce  fut  vonone  ïi' 
le  Roi  qu’Augufte  donna  aux  Par- 
thes  , qui  s’en  dégoûtèrent  bientôt , 
pour  fe  fouraettre  au  Roi  deMédie, 
qui  étoit  de  la  famille  des  Arfacides. 

^ . 1 • ' J 'w,  ArtabanIT. 

Artahan  , deuxieme  du  nom , Koi 
des  Médes.  Il  éprouva , comme  fes 
prédécelfeiirs  l’inconftance  des  Par- 
thes,  qui  le  chaljerent  & le  rappel- 
lérent  plulieurs  fois.  Mais  fa.  vertu 
triompha  enfin  de  leur  legerete , & il 
mourut  univerfellement  regretté  de 
fes  fujets , après  un  régné  de  trente 

ans.  1 r , 

Bardane , fils  d’Artabart.  Il  fut  me  Bardanî. 

par  les  Parthes  qui  placèrent  fur  le 
trôné  OGiar:[e  fon  frere.  ^ 

Gotarie  eut  un  redoutable  compe-  cotarze. 
tireur  dans  Meherdate , perit-fils  de 
Phraate  IV,  qui,  afllfté  de  l’Empereur 
Claude  , fut  élu  Roi  par  la  cabale  des 
Grands.'  Il  y eut  entre  ces  deux  •Prin- 
ces une  longue  guerre  , qui  fe  termina 
par  la  défaite  de  Meherdate. 

P^onone  II.  Il  étoit  du  fang  des  vonone  n. 
Arfacides  , & defcendoit  apparem- 
ment de  Vonone  I.  Son  régné  fi.it 
court , & n’offre  rien  de  remarqua- 
ble. 

Fologefe  1 , fils  de  Gotarze , fuivant  voiogefc  i. 

K iv  , 
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Jofephe , & de  Vonone , fuivant  Taci- 
te. Il  fubjugua  le  Royaume  d’Arménie, 
& le  donna  à fon  frere  Tiridate  , qui 
en  fut  dépouillé  bientôt  après  par  les 
Romains.  11  fit  Roi  de  Médie  Pacore 
fon  autre  frere.  Pour  fe  venger  des 
Romains  qui  avoienr  deftitué  Tiri- 
date , il  leur  déclara  la  ^erre  , & 
les  força  de  le  rétablir.  Ces  chofes 
fe  palTerent  fous  l’Êmpire  de  Néron. 
Il  renouvella  les  anciens  Traités 
avec  V efpafien  , qui  combla  de  caref- 
fes  fes  Ambaffadeurs.  Sur  la  fin  de 
fon  régné  il  entreprit  de  bâtir  une 
ville , qu’il  appella  de  fon  nom  Volo- 
gefocerte  ; mais  il  mourut  avant  qu’elle 
fut  achevée. 

Artabaniii.  Aftaban  III,  fils  de  Vologefe.  Il 
fe  brouilla  avec  V efpafien , & prit  le 
parti  du  faux  Néron.  Il  mourut  après 
un  régné  très-court , dans  le  tems  qu’il 
fe  propofoit  de  porter  la  guerre  en 
Arménie. 

Pacore  II.  Pacore  , deuxième  du  nom  , fik 
d’Artàban.  Les  Orientaux  le  nom- 
ment Bakour.  On  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier  touchant  fon  régné, 
qui  fut  néanmoins  alTez  long. 

_ , , Cofroès  , ou  Cofdroès  , frere  de  Pa- 
**  core.  U chalTa  d’Arménie  Exadare  , 
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que  rEmpereur  Trajan  avoir  placé 
fur  le  rrône , & s’attira  par  cerre  dé- 
marche une  guerre  fâcheufe  , qui  lui 
coûta  la  perte  de  fes  Etats.  Trajan 
ayant  paué  l’Euphrate  , fubjugua  la 
Baby Ionie  , la  Caldée , l’AfTyrie  , la 
Parthie  proprement  dite , fournit  les 
Parthes  au  tribut , & leur  laifla  pour 
Roi , ou  plutôt  pour  Gouverneur , un 
Prince  de  la  famille  des  Arfacides, 
nommé  Panhanafpate  j qui  étoit  en- 
tièrement dévoué  aux  Romains.  Les 
Parthes  s’affranchirent  de  cet  efclava- 


ge  après  la  mort  de  Trajan , & chaffe- 
rent  Parthanafpate , pour  fe  foumettre 
à Cofroès  leur  ancien  maître  , qui  ré- 
gna plufîeurs  annés  après  fon  rétablif- 
fement. 


Vologefe  II , fils  de  Cofroès.  Une 
irruption  qu’il  fit  dans  l’Arménie , où 
il  tailla  en  pièces  les  Légions  que  l’Em- 
pereur y entretenoit , ralluma  la 
guerre  avec  les  Romains , qui  domp^ 
terent  pour  la  fécondé  fois  les  Parthes, 
& forcèrent  Vologefe  de  fe  mettre  au 
rang  des  vaflaux  de  l’Empire. 

Vologefe  III , frere  du  précédent. 
Ce  Prince  ayant  époufé  la  caufe  de 
Niger  contre  l’Empereur  5’évere  ^ en- 
courut le  reffentiment  de  ce  Prince  , 
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qui  l’aflîégea  dans  Ctéjiphon  , capitale 
de  l’Empire  des  Parthes.  Cette  ville 
fiit  emportée  d aflaut , & les  tréfors  du 
Roi  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs avec  fes  femmes  & fes  enfans. 
Mais  Sévere  eut  à peine  repalTé  l’Eu- 
phrate , que  V ologefe  fe  remit  en  pof- 
feflîon  de  toutes  les  places  que  les  en- 
nemis lui  avoient  enlevées^ 

Artaban  IV,  frere  de  Vologefe 
III.  11  fut  indignement  trompé  par 
l’Empereur  Caracalla , qui  lui  ayant 
demandé  fk  fille  en  mariage,  & s’étant 
approché  deCtéfiphon,  mus  prétexte 
d’y  célébrer  les  noces , fondit  bruf- 
^uement  fur  le  Roi  des  Parthes , qui 
ctoit  venu  à fa  rencontre  avec  l’élite 
de  fa  noblefie , & mafiàcra,  ou  fit  pri- 
fonniers  la  plupart  de  fes  gens.  Arta- 
ban , pour  tirer  raifon  d’une  perfidie 
fi  noire  , marcha  contre  Caracalla  , 
qui  fur  ces  entrefaites  fut  tué  par  fes 
foldats.  Macrin  , qui  lui  fuccéda  , en 
vint  avec  les  Parthes  à une  aélion  fan- 
glante , qui  dura  deux  jours  , & dans 
laquelle  il  y eut  quarante  mille  hom- 
mes de  més  de  part  & d’autre.  Le  troi- 
fiéme  jour  ,‘  Artaban  Ce  préparoit  a 
recommencer  le  combat , lorfque  Ma- 
crin lui  demanda  la  paix,  offrant  de 
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' rendre  aux  Parthes  les  prifonniers 
faits  par  Caracalla  , ôc  de  payer  outre 
cela  les  frais  de  la  guerre.  Le  traité 
fut  conclu  à ces  conditions , qui  furent 
exécutées  fur  le  champ.  Peu  de  tems 
après , Artaban  fe  trouva  engagé  dans 
une  guerre  beaucoup  plus  fâcneufe  , 
fufcitée  par  les  Perfes,  qui, fournis  aux 
Parthes  depuis  quatre  cents  ans , en- 
treprirent de  fecouer  le  joug.  Arta- 
ban , au  premier  avis  de  cette  révolte, 
marcha  contre  fes  ennemis,  leur  livra 
une  fanglante  bataille  qu’il  perdit , &c 
fut  mis  à mort  par  les  vainqueurs.  Les 
Parthes  fubirent  alors  la  loi  des  Per- 
fes , & leur  florilTant  Empire , qui  fub- 
fiftoit  depuis  480  ans,  fut  entièrement 
détruit.  Nous  ferons  connoître  dans 
l’arricle  fuivant  l’auteur  de  cette  gran- 
de révolution , qui  fe  rapporte  à l’an- 
née 22(j  de  l’Ere  Chrétienne. 

§.  VI. 

jDynaJiie  des  SalTanides. 

Nous  entrons  dans  le  moyen  âge 
de  l’Empire  Perfan,  & le  nouveau 
période  que  nous  allons  parcourir  , 
nous  conduira  bientôt  à fon  Hiftoire 
moderne.  Ardschir  , que  les  Grecs 
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nomment  Artaxare  Sc  Artaxcrçe  , 
fut  le  fondateut  de  la  Dynaftie  des 
Sajpmides  j & le  reftaurateur  de  la 
- Monarchie  des  Perfes.  Son  pere  s’ap- 
pelloit  Safan  , ou  Sajfan , èc  n’étoit , 
fuivant  Agathias , qu  uniîmple  parti- 
culier , qui  ayant  eu  commerce  avec 
la  femme  d’un  cordonnier  nommé 
Hîft  univ.  PiibeCi  , en  eût  ce  fils  adultérin, 
cha/  xiii’  Orientaux  lui  donnent  une  nàif- 
fance  plus  pure  , & beaucoup  plus 
illiiftre.  Les  uns  le  font  defcendre 
de  Bahaman , fixiéme  Roi  de  la  Dy- 
naftie des  Cajanites , qui  eut  un  fils 
nommé  Saffan  , dont  ils  prétendent 
qu’Ardschir  & les.  autres  Saflanides 
tirent  leur  origine.  D’autres  difent 
que  fon  ayeul  étoit  un  Prince  Perfan  ; 
que  Ibn  pere  époufa  la  fille  d’un  Gou- 
verneur , nommé  BaBec  , & qu’Ards- 
chir naquit  de  ce  mariage.  Il  s’acquit 
une  telle  autorité  parmi  fes  compa- 
triotes , qu’il  leur  infpira  le  courage 
de  fecouer  le  |oug  des  Parthes.  lî 
aflftanchit  la  Perfe  ; il  conquit  la  Par- 
thie  ; il  battit  en  plufîeurs  rencontres 
les  Romains  , auxquels  il  déclara  , 
qu’en  qualité  de  fucceftèur  de  Cyrus 
il  avoir  un  droit  inconteftable  far  la 
Syrie  & l’Afie  Mineure  > & qu’il 
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prétendoit  qu’on  lui  reftituât  toutes 
les  provinces  ufurpées  fur  fes  ancê- 
tres. Il  prenoit,  comme  les  anciens 
Rois  de  Perfe,  le  titre  àQ'Grand  Roi  y 
ou  celui  de  Shah~in~Schah  j qui  ligni- 
fie Roi  des  Rois,  Il  rendit  à la  Monar- 
chie Perfane  une  partie  de  fon  ancien 
luftre , en  réunifiant  en  un  feul  corps 
toutes  les  principautés  particulières , 
que  les  Séleucides  & les  Arfacides 
avoient  laifle  fubfifter.  Il  bannit  le 
Polythéifme  , que  les  Macédoniens 
avoient  introduit  dans  l’Empire,  & 
rétablit  dans  toute  fa  pureté  laReli- 

Î;ion  des  Mages.  Il  bâtit  plufieurs  vil- 
es. Il  publia  d’excellentes  loix.  Il  inf- 
titua  des  tribunaux  pour  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice , & des  Académies 
pour  l’inftruétion  du  peuple.  11  mo- 
déra l’ufage  trop  fréquent  des  peines 
capitales , ayant  coutume  de  dire  qu*il 
efi  inutile  d’employer  le  glaive , quand 
un  châtiment  plus  doux  produit  le  mè~ 
me  effet,  11  compofa  un  excellent  Li- 
vre , intitulé  Adak  alaish  , ou  le 
moyen  de  vivre  heureux , dans  lequel 
il  prefcrivit  â toutes  les  conditions 
des  réglés  de  conduite , depuis  le  Mo- 
narque jufqu'au  fimple  artifan.  Mais 
cet  ouvrage  ne  fut  publié  que  long- 
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tems  après  fa  mort , fous  le  régné  de 
Nouschîrvan  j qui  obligea  chaque  fa- 
mille à en  avoir  une  copie.  Ardschir 
gouverna  la  Perfe  pendant  quatorze 
ou  quinze  ans  , & mourut  vers  l’an 
240  de  l’Ere  Chrétienne.  Ses  fuccef- 
feurs  furent  : 

Schabour  ^ ou  Schah-pour  I , que  les 
Grecs  appellent  Sapor,  Il  étoit  fils 
d’Ardschir , & il  monta  fur  le  trône 
dans  fa  première  jeunelTe.  C’étoit  un 
Prince  inquiet , ambitieux  , avide  de 
gloire  J infolent  & cruel  dans  la  prof- 
périté.  Ayant  pris 'dans,  une  bataille 
l’Empereur  Valérien avec  la  fleur  de 
la  Noblefle  Romaine  , il  traira  de  la 
maniéré  la  plus  indigne  ces  illuftres 
captifs.  On  aflure  que  dans  fes  mar- 
ches il  les  faifoit  j'etter  dans  les  che- 
mins creux  , pour  applanir  le  pafl^e 
aux  chariots  de  l’armée.  Il  foula  plu- 
fieurs  fois  aux  pieds  l’Empereur  lui- 
même,  fe  fervant  de  fon  corps  comme 
d’un  marche-pied  pour  monter  à che- 
val. On  ajoute  qu’après  l’avoir  tenu 
en  prifbn  pendant  plufieurs  années , il 
finir  par  le  faire  écorcher  vif.  Valérien 
étoit  alors  âgé  de  près  de  quatre-vingts 
ans.  Tel  eft  le  portrait  que  lesHifto- 
riens  Grecs  & Latins  font  de  Sapor* 
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Sa  mémoire  n’eft  point  flétrie  de  ceS* 
cruautés  dans  les  Annales  des  Orien- 
taux. Us  le  repréfentent  comme  un 
Prince  magnifique , ami  du  bon  ordre 
& de  la  juftice , attentif  à faire  fleurir 
les  arts  & le  commerce  dans  toutes  les 
provinces  de  fon  Empire , qu’il  vifi- 
toit  fouvent  pour  s’inftruire  par  lui- 
même  de  leur  état , & de  ce  qu’il  pou- 
voit  faire  en  faveur  de  fon  peuple.  11 
bâtit  plufieurs  villes,  dont  la  plus  fa- 
meule  fut  Nifchapour  ( i ) dans  le  Ko- 
rafan.  Malgré  ces  qualités , qui  dé- 
voient le  rendre  fi  cher  à fon  peuple , 
les  mêmes  Hiftoriens  ajoutent  qu’il  Mirkond  , 
fut  maflacré  dans  fon  camp , pendant 
une  nuit  orageufe  , par  quelques-uns  mü  fu^rà  I 

de  fes  principaux  Satrapes,  qui  mi = 

rent  enfuite  le  feu  â fa  tente  ; ce  qui  Anme’e 
donna  lieu  au  bruit  qui  fe  répandit  - 

qu’il  avoit  été  tué  d’un  coup  de  ton- 
nerre. L’opinion  la  plus  commune  efl: 
qu’il  régna  3 1 ans.  Ce  fut  fous  ce 
PrirKe  que  l’Héréfiarque  M.anes  , 

Auteur  du  fameux  fyftême  des  deur 
Principes , &:  de  plufieurs  autres  opi- 
nions fingulieres  , commen<;a  â répan- 
dre fes  dogmes  dans  la  Perfe.  Sapor  y 


( I > Rofe  de  Schah-pour  , Kti  en  P)y;fan  fignific 

t«re. 
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•fi  l’on  en  croit  Cedrenus,  le  fît  écor- 
cher vif,  parce  qu’il  manqua  la  gué- 
rifon  de  fon  fils  qu’il  avoir  entre- 
prife. 

HormifJas  I.  Uprmidas  I , fils  de  Sapor.  Il  ne 
régna  qu’un  an  & quelques  mois.  Les 
Auteurs  Perfans  le  nomment  Hor- 
mod^  ou  Hormou'^ , & font  de  grands 
éloges  de  fa  libéralité.  Un  de  les  Sa- 
trapes, qui  commandoit  dans  une  pro- 
vince voifine  de  l’Inde , lui  ayant  fait 
favoir  qu’il  fe  préfentoit  une  occafion 
d’acheter  à très-bon  compte  plufieurs 
beaux  diamans  , Hormisdas  répondit 
que  ce  profit  ne  le  tentoit  point , & 
ajouta  ces  belles  paroles  : Si  je  deviens 
Marchand , qui  fera  le  métier  de  Roi  ? 
varane  I.  V arane  I J ou  Vararane  , fuivant  les 

Grecs.  11  fut  afïkffiné , après  un  régné 
de  trois  ans  & quelques  mois  , dans 
une  fédition  qu’il  s’efforçoit  d’appai- 
' fer.  Il  étoit  fils  d’Hormisdas  , & fon 
véritable  nom  étoit  Baharam. 

Vataneii.  Varane  11 , fils  du  précédent,  mais 
feulement  par  adoption , fiiivant  quel- 
ques Auteurs.  11  régna  dix-fept  ans  , 
pendant  lefquels  il  fut  continuellement 
en  guerre  avec  les  Romains , qui  per- 
dirent trois  de  leurs  Empereurs  ( i ) 

( I ) Probus , Caxus , Numctieu. 
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dans  ces  funeftes  expéditions.  Quel- 
ques Ecrivains  apurent  que  Varane  , 
dans  les  premières  années  de  fon  ad- 
'miniftration  , fe  rendit  fi  odieux  par 
fa  fierté  & par  fon  humeur  cruelle , 
que  les  Grands  du  Royaume  rélolu- 
rent  de  le  dépofer  ou  de  le  faire  mou- 
rir , s’il  ne  changeoit  de  conduite.  Les 
Mages  furent  chargés  de  lui  donner 
là-deflus  de  férieux  avis.  Varane  fut 
tellement  touché  de  leurs  exhorta- 
tions , qu’il  fe  corrigea , & devint  un 
^des  meilleurs  Rois  qu’ayent  eu  les 
Perfes. 

J^arane  ITT , fils  de  Varane  TI.  On 
ne  nous  apprend  rien  de  particulier 
touchant  ce  Prince , qui  régna  quatre 
mois  fuivant  les  Grecs  , & treize  ans 
fuivant  les  Orientaux.  Son  nom  fe 
trouve  omis  dans  quelques  liftes. 

Narsès  , que  les  Perfans  appellent 
Narfi , frere  de  Varane  lll.  11  fit  une 
guerre  très-vive  aux  Romains , leur 
livra  plufieurs  batailles  avec  divers 
fuccès  , & fut  à la  fin  fi  mal- mené  , 
qu’ils  le  forcèrent  de  leur  céder  cinq 
provinces.  Ces  pertes  lui  cauièrent 
une  triftefle  profonde , qui  le  condui- 
fit  au  tombeau , dans  la  huitième  année 
de  fon  regne>  fuivant  Agathias  & d’aû- 


Varane  Ht. 


Nanès* 
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très  Ecrivains  , & dans  la  neuv’ëme'  * 
.fuivant  les  Auteurs  cités  par  u’ilef* 
belot. 

Hormisdas  ou  Hormoui^  II  , fils  dô 
Hofmiidas  IT.  j|  occupa  le  ttône  pendant 

feptans  félon  quelques-uns  , & félon 
d’autres  pençlant  neuf.  Ce  fut  un  Roi 
pacifique  J qui  aima  la  juftice  , ptoté-  ' 
g,ea  le  commerce , & ne  s’occupa  que 
du  bonheur  de  fes  fujets.  Dans  la  vue 
de  réprimer  la  tyrannie  des  Grands  , 
qui  abufoient  cle  leur  pouvoir  pour 
.opprimer  le  peuple  , il  établit  un  Tri-, 
bunal , devant  lequel  le  dernier  des 
citoyens  pouvoir  citer  le  premier  Sei- 
gneur de  l’Empire.  11  bâtit  pluficurs 
villes  , dont  la  plus  confidérable  fut 
celle  dL'Hormou'^y  fur  le  Golphe  Per- 
fique.  Mais  fes  habitans  , pour  fe 
mettre  a l’abri  des  incurfions  conti- 
nuelles de  leurs  voifins , fe  tranfpor- 
terent  depuis  dans  une  ifle  du  même 
• Golphe  , en  face  du  lieu  qu’ils  occu- 
poient  auparavant,  & y bâtirent  une 
nouvelle  ville , qu’ils  appellerent  auflî 
Hormow^,  C’eft  YOrmus  des  Portu- 
gais. 

sapor  II.  Sapor  y ou  Schah-pour  II , furnoro- 
mé  DhoUlaclafy  fils  pofthume  d’Hor- 
mouz.  Il  régna  en  quelque  forte  avant 
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fa  naiffance..  Sa  mere  fe  trouvant  eiv- 
ceinte  à la  mort  d’Hormouz  , les 
Grands  ccnfulterent  les  Mages  far  le 
fexe  de  l’enfant  qu’elle  portoit  dans  v 
fon  fein.  Les  Mages  répondirent  que 
c’étoit  un  Prince,  & il  fur  fur  le  champ 
reconnu  pour  l’héritier  préfomptif  du 
^ trône.  La  Perfe  n’a  point  eu  de  Mo- 
narque plus  grand  ni  plus  heureux , 
au  moins  parmi  les  Princes  de  la  Dy- 
naftie  des  Salïanides.  Il  ouvrit  fon  ré- 
gné par  une  expédition  contre  les 
Arabes  , qui  avoient  pillé  & ravagé 
pendant  fa  minorité  quelques  provin- 
ces de  la  Perfe,  fous  la  conduite  de  leur 
Roi  Thair.  11  alTiégea  ce  Prince  dans 
îz  capitale  qu’il  emporta , & le  fit  paC- 
fer  au  fil  de  l’épée  avec  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient , difant  que  quand 
un  Roi  faifoit  le  métier  de  brigand,  il 
éroit  permis  de  le  traiter  comme  les 
gens  de  cette  profeflion.  Pour  mettre 
les  Arabes  hors  d’état  de  recommen- 
cer leurs  incurfions  , il  fit  caflet  les  ' 
épaules  à tous  ceux  qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes , & ce  fut  à cette 
occafion  qu’on  lui  donna  le  furnom  de 
Z>houlaclaf,  qui  fignifie  ïhomme  aux 
épaules.  Ses  guerres  avec  les  Romains 
le  rendirent  encore  plus  célèbre.  11 
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n’ofa  les  attaquer  ouvertement  fous 
le  régné  de  Conftantin , & il  fe  con- 
tenta d’exciter  les  Barbares  à faire  des 
courfes  fur  les  terres  de  l’Empire. 
Mais  après  la  mort  de  ce  Prince , pro- 
fitant de  leur  afFoiblilTement , il  rava- 
gea les  provinces  qu’ils  pofTédoient 
entre  le  Tigre  &c  l’Euphrate , & s’em- 
para des  plus  fortes  places  de  la  Mé- 
fopotamie.  L’Empereur  Confiance 
entreprit,  inutilement  de  s’oppofer  à 
fes  progrès , & mourut  dans  le  cours 
d’une  expédition  qu’il  fit  en  ces  quar- 
tiers. Julien,  fuccefleur  de  Confian- 
ce , périt  quelques  années  après  dans 
la  meme  guerre , avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée.  Jovien , qui  en 
ramena  les  rrifies  refies , n’obtint  la 
paix  qu’en  lignant  un  traité  honteux, 
par  lequel  il  refiitua.  aux  Perfes  les 
cinq  provinces  que  l’Empereur  Ga- 
lère avoir  ôtées  à Varane  Ill.Sapor 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  les  In- 
diens & les  Tartares , & leur  enleva 
plufieurs  domaines,  qui  augmentèrent 
confidérablement  l’étendue  de  fon 
Empire.  Voilà  ce  que  fes  expéditions 
militaires  ofirent  de  plus  remarqua- 
ble. On  lui  attribue  la  fondation  de 
Casbin  , & de  quelques  autres  villes. 
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Il  montra  toujours  beaucoup  de  zele 
pour  le  maintie  nde  la  difcmline  par- 
mi les  troupes  , raccroiflement  du 
commerce  , & l’obfervance  des  loix 
civiles  8c  eccléfîaftiques  de  ion  pays. 
Quoiqu’élevé  par  un  Eunuque  Chré- 
tien , nommé  U\t(x\adc , il  témoigna 
une  averfion  extrême  pour  le  Chriftia- 
lûfme , & perfécuta  cruellement  ceux 
qui  le  profelïbient , jufqu  à tuer  de  fa 
propre  main  Uztazade  lui  - même  , 
après  avoir  elTayé  inutilement  de  lui 
faire  abjurer  l’Evangile.  Les  Hirto- 
riens  Anglois  paroilTent  attribuer  ces 
rigueurs  en  partie  iCUX  confeils  vio- 
lons des  Mages,  & en  partie  au  ije/e 
indifcret  de  quelques  Prêtres  Chrétiens, 
Malgré  cette  tache  on  ne  peut  lui  re- 
fufer  l’éloge  d’avoir  été  le  plu^  fage  * 
le  plus  vaillant , & le  plus  habile  Mo- 
narque de  fon  tems.  Il  commença  à fe 
faire  connoître  fur  la  fin  du  régné  dv 
Conftantin , & il  mourut  au  commen- 
cement de  celui  de  Gratien  , vers  l’an 
380  de  l’EreChrétienne>  Son  régné, 

?ui  fut  auflî  long  que  fa  vie,  comprend 
efpace  de  70  ans,  ou  de  yx  fuivant 
les  autres. 

jirdschirWy  Prince  dufang  royal. 
Quelques  Ecrivains  affurent  qu’il  gou- 
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verna  d’abord  la  Perfe  en  qualité  de 
tuteur  deSâpor  III , & que  les  Grands 
rengagèrent  enfuite  à prendre  le  titre 
de  Roi.  Il  régna  quatre  ans  , félon 
Agathias , & douze  félon  Khondemir. 
saporiii.  SaporWl  y fils  de  Sapor  Dhoulac- 
taf  , contemporain  de  Théodolè  le 
Grand , avec  lequel  il  vécut  en  paix 
pendant  fon  régné , qui  ne  dura  que 
cinq  ans  & quelques  mois. 

Varaue  IV.  Varam  IV , fils  de  Sapor  llf , tué 
dans  une  fédition  après  avoir  gou- 
verné onze  ans.  On  qbferve  que  le 
luxe  commença  alors  à fe  répandre 
dans  la  Perfe  , & à y reprendre  fon 
ancien  empire, 

îezdezerd  I.  Jc\de'{crà,  , fils  de  Varane.  Les 
Grecs  l’ajppellent  Ifdigcrte  & Ifdegcr- 
dc.  Il  vécut  en  fi  bonne  intelligence 
avec  Arcadius  Empereur  d’Orient , 
que  ce  Prince  lui  confia  par  fon  tefta- 
ment  la  tutelle  de  Théodofe  II  fon 
fils.  Ces  liaifons  avec  les  Romains  , 
^ /ointes  à laproteélion  ouverte  qu’il 
accorda  au  Chriftianifme  , pour  corn» 
/ plaire  à Maruthas , Evêque  de  Mélb- 

potamie,  le  rendirent  fort  odieux  a 
îes  fujets , qui  le  furnommerent  Al 
Athim  y c’eft-à-dire,  le  mauvais^  Les 
Mages,  jaloux  de  l’afcendant  que  le 
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îâint  Evêque  prenoic  fur  Jezdezera  , 
eurent  recours  à un  artifice  impie. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  faifoit  fa 
priere  au  Temple  , un  homme  qu’ils 
avoient  caché  fous  terre  lui  dit  d’une 
voix  terrible  : Prince  ingrat  <S*  facri-m 
légc , je  te  chajjerai  du  trône  ^ fi  tu  ne 
bannis  ce  prophane  Chrétien  qui  P a 
miférablement  féduit.  Leur  fourbe- 
rie fut  découverte  » 6c  le  Monarque 
s’en  vengea  en  les  faifant  decimer.  On 
allure  que  Maruthas  obtint  de  Dieu 
la  guérifon  du  fils  de  Jezdezerd , qu  on 
croyoit  polïedé , ce  qui  augmenta  en- 
core les  progrès  du  Chriliianifme.  Ce 
Prince  régna  vingt  6c  un  ans , avec  les 

inquiétudes  inféparables  d’un  gouver- 
nement qui  heurte  leç  préjugés  6c  les 
anciennes  coutumes  d’une  nation.  Les 
Hiftoriens  Perfans  le  repréfentent 
comme  un  homme  cruel  6c  avare  , 
qui  ne  refpeétoit  ni  les  biens  ni  la  vie  ^ 

de  fes  fujets.  Us  ajoutent  qu’il  eut  le  41». 
malheur  de  voir  mourir  tous  fes  en- 
fans  , à l’exception  d’un  feul , 6c  qu’il 
fut  t\ié  d’un  coup  de  pied  de  cheval.  varancV*  ! 

Varane  V , fils  de  Jezdezerd.  Il  fut 
élevé  dans  la  Chaldée  , chez  un  Prin- 
ce Arabe  xxovamkNooman  : 6c  comme 
il  étoit  ençQie  dans  cette  province 
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lorfque  fon  pere  mourut , les  Grands 
du  Royaume , peu  attachés  à la  fa- 
mille du  feu  Roi , mirent  fur  le  trône 
un  Seigneur  nommé  Kerfa.  A cette 
nouvelle  Varane  accourut  en  Perfe 
avec  une  armée , éc  fit  fi  bien  valoir 
fes  droits , qu’il  recouvra  la  couronne 
fans  effufion  de  fang , & que  fon  com- 
pétiteur fut  le  premier  à lui  rendre 
nommage.  Pour  fe  rendre  agréable  à 
fes  fujets  , en  flattant  leurs  vices , il 
fit  venir  des  Indes  douze  mille  Bala- 
dins , <|ui , fuivant  Khondemir , font 
les  ancêtres  de  ceux  qui  exercent  au- 
jourd’hui la  meme  profeflîon  en  Perfe. 
11  eut  de  grands  démêlés  avec  le  Roi 
du  Turkeftan,  qui  lui  enleva  d’abord 
la  plus  grande  partie  de  fes.  Etats,  & 
qui  fe  lailTa  enfuite  furprendre  dans  fon 
camp , où  Varane  le  tua  de  fa  main  , 
& tailla  en  pièces  toute  fon  armée.  11 
foutint  aullî  contre  Théodofe  1 1 une 
longue  guerre  , dont  les  fuccès  fu- 
rent bal^cés.  Il  attaqua  avec  plus 
de  bonheur  les  Arabes , auxquels  il 
enleva  le  Royaume  d’Yemen.  Il  mou- 
rut d’une  chute  qu’il  fit  à cheval , 
dans  la  vingt-troifiéme  année  de  fon 
régné , fuivant  Mirkond  5c  Khonde- 
mir , 5c  dans  la  vingtième , fuivarit 
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Agatliias  & d’autres  écrivains  Grecs. 
Les  Hiftoriens  Perfans  l’appellenc 
Bàharam , & lui  donnent  le  uirnom 
de  Gkour , ou  de  Jur , qui  fignilie 
dne  fauvage , parce  qu’il  aimoit  avec 
paflion  la  cha(ïe  de  ces  animaux.  Il 
parut  d’abord  afTez  favorablement  dif- 
pofé  pour  le  Chriftianifme.  Mais  l’in- 
difcretion  que  commit  l’Evêque  Ab~ 
lias , en  faifant  brider  un  ^Temple  du 
pays , & le  refus  qu’il  fit  enfuire  de  le 
rétablir  , quoique  Varane  l’empriât 
avec  douceur , aigrit  teliemei^^pfprit 
du  Monarque , qu’il  abandom^es  fi- 
dèles à la  merci  des  Mages , qui  en 
firent  une  horrible  boucherie , & qui 
renverferent  toutes  les  Eglifes  Chré- 
tiennes. 

Jeidegerd  II , fils  de  Varane  V , 
furnommé  Sipabdots  , ou  ami  des  fol- 
dats  , à caufe  de  l’affeélion  qu’il  por- 
toit  aux  gens  de  guerre.  Une  de  fes 
occupations  favorites  étoit  d’admi- 
niftrer  la  juftice  au  peuple , & d’é- 
couter fes  plaintes  contre  les  vexa- 
tions des  grands.  Les  Hiftoriens 
Orientaux  parlent  d’une  excurfîon 
qu’il  fit  fur  les  terres  des  Romains  , 
dont  il  força  l’Empereur  à payer  les 
arrérages  du  tribut  impofé  à fes  pré- 
romc  VI.  ' L 
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déçefTeurs.  Les  Grecs  gardent  un 
profond  filence  fur  cette  expédition 
de  Jezdegerd  , qu’ils  nomment  Va- 
rane  VI.  Les  uns  le  font  regner 
dix-fept  ans  , & les  autres  dix- 
huit. 

Pherow^  , ou  Pervis , que  les  Grecs 
appellent  Perofe.  C’étoit  Taîné  des 
fils  de  Jezdegerd , qui  , pour  l’éloi- 
gner du  trône , lui  donna  le  gouver- 
nement de  Sigiftan  & de  Makran , & 
l’obligea  de  réfider  dans  ces  provin- 
ces , l|tois  qu’il  retint  à la  cour  Hor- 
tnow^Son  autre  fils  , auquel  il  defti- 
noit  la  fucceffion.  Mais  Pherouz  , 
apres  la  mort  de,  Ibn  pere  , vint  ré- 
clamer fes  droits  à la  tête  d’une  ar- 
mée , fit  prifonnier  Hormouz  qui  avoit 
pris  le  titre  de  Roi , & lui  fit  trancher 
la  tête.  Il  dut  la  couronne  à l’afliftan- 
ce  des  Euthalites , peuples  établis  fur 
la  frontière  de  fon  gouvernement , 
dont  il  leur  promit  une  portion  confi- 
dérable , en  confidération  de  ce  fer- 
vice.  Ces  Euthalites , Tartares  ou 
Scythes  d’origine , étoient  de  la  tri- 
bu des  Huns  , dont  le  nom  devint 
bien-tôt  après  fi  formidable.  Ils  habi- 
toient  un  js^rand  pays , fitué  au  Nord- 
Eft  de  la  Perfe  , dans  le  voifinage  de 


Dii  GoogU 


DES  Persans.  145 
rinde.  Les  Grecs  les  diftinguoienc 
des  autres  Huns  par  le  nom  ûQ^uns 
Euthalltes , ou  de  Huns  blancs.  Phe- 
rouz  eut  dans  la  fuite  l’imprudence  de 
fe  brouiller  avec  ces  dangereux  voi- 
fms , qui  gagnèrent  fur  lui  deux  batail- 
les décilîves , dans  la  derniere  defquel- 
les  il  fut  tué.  Les  uns  le  font  régner 
vingt  ans , d’autres  vingt-huit , & 
d’autres  trente.  La  Perfe  devint  alors 
tributaire  des  Huns. 

Balasch  , fils  ou  frere  de  Pherouz , 
appellé  V liens  par  les  Grecs.  Son  ré- 
gné , qui  fut  très-court , n’offre  rieti 
de  remarquable. 

Kobad  ou  Cavade , fils  de  Phe- 
rouz. Ce  fut  un  Prince  courageux  , 
habile  dans  la  guerre , fuperbe  & fier 
avec  fes  fujets  comme  avec  les  étran- 
gers , & auffi  jaloux  de  fon  autorité 
que  de  la  gloire  du  nom  Perfan.  II 
afiraiichit  la  Perfe  du  tribut  que  lui 
avoient  impofé  les  Euthalites  , & il 
guérit  ces  barbares  de  l’envie  de  faire 
des  exci^fions  dans  fon  pays.  Ces 
premiers  fuccès  lui  infpirerent  un  tel 
orgueil , qu’il  ne  refpeéia  plus  aucune 
loi.  Il  dépouilla  les  Nobles  des  pri- 
vilég  es  dont  ils  avoient  joui  fous  fes 
prédecefTeurs.  Il  ufùrpa  leurs  biens  , 
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il  cicbancha  leurs  femmes  Sc  leurs  fil- 
les , 8t  il  poufia , dit-on , Textrava- 
gance  jufqu’à  publier  un  decret  qui 
permetcoit  aux  hommes  de  jouir  in- 
diftindtement  de  toutes  les  femmes. 
Les  Seigneurs  Perfans , las  de  fa  ty- 
rannie , le  dépoferent , & le  confinè- 
rent dans  une  prifon.  Selon  quelques 
Ecrivains , Giamasp  , fon  frere  , lui 
fut  fubftitué  avec  la  qualité  de  Ré- 
gent. Selon  d’autres , les  Grands  élu- 
rent pour  Roi  Zamhadc  , oncle  ou 
frere  du  Prince  dépofé.  Mais  quel- 
que tems  après  Kobad  s’étant  fauve 
de  fa  prifon  , parut  à la  tête  d’une  ar- 
mée que  lui  fournirent  les  Huns  Eu- 
thalites , &:  fe  remit  en  poflelfion  du 
trône.  Depuis  fon  rétabliflement  il  fut 
prefque  toujours  en  guerre  avec  ces 
mêmes  Euthalites , ou  avec  les  Ro- 
mains. Il  enleva  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Arménie  à l’Empereur  Anaf- 
tafe , & battit  en  piufieurs  rencon- 
tres Ariobinde  & Hypatius  , fes  Gé- 
néraux. Mais  une  irruptionl^ue  firent 
les  Huns  du  côté  du  Nord  , lui  fit  per- 
dre cette  conquête , & l’obligea  d’ac- 
cepter une  trêve  de  fept  ans  qui  lui 
fut  propofée  par  les  Romains.  Il  mar- 
cha contre  ces  houveaux  ennemis , 
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qu’il  chalTa  de  la  Perfe , & qu’il  atta- 
qua dans  leur  propre  pays , où  il  em- 
porta d’aflàut  une  grande  ville , nom- 
mée T\iidader , dans  laquelle  il  trou- 
va des  richelTes  immenfes.  Juftin  ayant 
fuceédé  à Anaftafe , Kobad  lui  pro- 
pofa  d’adopter  Khofrou , le  plus  jeune 
de  fes  fils , auquel  il  deftinoit  fa  fuc- 
ceflion.  Mais  ce  projet  ne  fiit  pas  goû- 
té à la  Cour  de  Conftantinople.  Ko- 
bad , qui  fe  crut  méprifé , rompit  tout 
commerce  avec  les  Romains  , & fe 
promit  bien  de  tirer  raifon  de  cette 
injure.  Juftinien , qui  prit  les  rênes  de 
l’Empire  après  Juftin , ayant  entrepris 
de  fortifier  Mindane , ville  frontière 
de  la  Perfe , les  travailleurs , quoique 
foutenus  par  an  détachement  de  trou- 
pes Romaines  ^ furent  infultés  par  la 
garnifon  Perfane  de  Nijibe , qui  les  fit 
prifonniers  , & démolit  tous  leurs  ou- 
vrages. Belifaire  fut  par  répréfailles 
"envoyé  en  Perfe , à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée.  Il  battit  d’abord  les  trou- 
pes Perfanes , commandées  par  Pero~ 
fe,Sc  dans  le  même  tems  Dorhhée  , 
autre  Général  Romain , remporta  en 
Arménie  deux  viéloires  fignalées  fur 
Mermeroès  , Général  des  Perfes.  Be- 
lifaire fut  à fon  tour  battu , & les  Com- 
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maiiLians  qui  lui  fuccéderent  n’étant 

f>as  en  érac  de’tenir  tête  aux  nouvel-  • 
es  années  que  Kobad , mit  fur  pied , 
fe  cnurent  trop  heureux  d’obtenir  une 
trêve  , qui , quelque  tems  après  , fut 
convertie  en  une  paix.  Sur  ces  entre- 
faites Kobad  mourut,  après  un  régné 
d’environ  45  ans. 

caad  Ckqfroès  oiv  Chofrou  , furnommé 

Noufchirvan  , c’eft  à-dire  , le  Grand 
( I ) . Il  n’eft  point  de  Prince  dont  la 
mémoire  foit  plus  célébré  dans  les 
Ecrits  des  Hiftoriens,  des  Philofo- 
phes , &c  des  Poëtes  Orientaux.  Il 
pofledoit^  dit  Khondemir,  toutes  les  • 
qualités  qui  peuvent  rendre  un  parti- 
culier aimable , & former  le  plus  ref- 
peétable  des  Souverains.  Sa  valeur , 

- jointe  à une  profonde  connoiflfànce  de 
• l’art  militaire , le  rendit  prefque  tou- 
jours heureux  dans  les  guerres  qu’il 
eut  à Ibutenir  contre  les  Romains  , 
les  Turcs , les  Huns  Euthalites , les 
Arabes , les  Indiens , les  habitans  de  la 
Colchide , & d’autres  peuples  belli- 
queux. Il  recula  lés  barrières  de  fon 
Empire , du  côté  du  Septentrion  juf- 
' qu’aux  bords  du  Jaxarte , à l’Eft  juf- 

( I ) Ce  moc  Perfan  fignifie  au  fcns  propre  »»e 
amt  confiu  dans  U miel. 
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<5u*âu  voifinage  de  l’Indus , au  Midi 
& à rOueft  jufqu’aux  Golphes  Perfl- 
que  & Arabique.  Sa  libéralité  n’eut 
d’autres  bornes  que  la  jufte  crainte 
qu’il  eut  de  fouler  fes  fujets.  Un  jour 
qu’il  donnoit  un  feftin  aux  Grands  du 
‘ Royaume  » un  de  fes  Oiiiciers , qu’il 
avoir  dépouillé  de  fon  emploi  , prit 
fur  le  buffet  un  plat  d’or , & l’empor- 
ta. Il  n’y  eut  que  Noufcbirvan  qui 
s’apperçut  de  ce  vol.  Quand  les  t.a- 
bles  furent  delfervies, celui  qui  avoir  en 
gar-le  la  vaiiTelle  d’or , voyant  qu’il  lui 
manquoifun  plat, fît  grand  bruit.  Mais 
le  Roi  lui  dit  : Caiweiç^-vous  , & cejje^ 
de  faire  d'inutiles  perquijitiorts  j car 
celui  qui  a pris  le  plat  ne  le  rendra 
pas  , & moi  qui  l'ai  vu  prendre  je  n ai 
garde  de  découvrir  le  voleur.  Quel- 
que tems  après  le  meme  Officier  pa- 
rut à la  Cour  avec  un  habit  neuf.  Le 
Roi  l’ayant  reconnu  le  fit  approcher  , 
6c  lui  dit  à l’oreille  : EJl  ce  mon  plat 
qui  vous  a donné  cette  belle  rdbe  ? Oui  j 
Seigneur  j répondit  rOfficier  j mais 
montrant  enftiite  fes  caleçons  tout 
déchirés , vous  voye\  j dit-il , quil  n'a 
fait  les  chofes  quà  demi.  Le  Roi  fut 
fi  content  de  cette  faillie  qu’il  lui  ren- 
dit fes  bonnes  grâces.  Ce  Prince  fût 
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très-zélé  pour  lavancement  des  Arts. 

Il  établit  dans  cette  vûe  des  Sociétés 
Académiques , & il  alîîftoit  réguliè- 
rement à leurs  conférences.  Il  enten- 
doit  les  Méchaniques  aulfi-bien  que 
les  plus  habiles  Artiftes.  Il  embellit 
Madain , ou  l’ancienne  Ctéfiphon  , de 
plufieurs  beaux  édifices  , & particu- 
lièrement d’un  fuperbe  palais,  qui  a 
palTé  pour  une  des  merveilles  de  l’O- 
rient. Il  acheva  de  fortifier  le  fameux 
pafiage  de  Derkent,  ou  des  Fortes 
Cafgicnnes , en  faifant  élever  une  mu- 
raille d’une  montagne  à l’autre  ^ ou- 
vrage commencé  par  Alexandre  le 
Grand , continué  par  quelques-uns  de  • 
fes  fuccelTeurs , & auquel  Chofrou  eut 
la  gloire  de  mettre  la  derniere  main. 

Un  des  plus  beaux  traits  qu’on  rap- 
porte de  lui  eft  la  réponfe  qu’il  fit  a 
un  homme , qui  lui  apprenant  la  more 
d’un  Prince  avec  lequel  il  étoit  en 
guerre  , s’écria  avec  enthoufiafme  : 
îiift.  Univ.  Dieu  ejl  jufie  ! Dieu  ejl  jujîe  ! Vimpla- 
nht  fu^ra.  cable  ennemi  de  votre  Empire  vient 
d'expirer,  A Dieu  ne  plaife  , dit  Nouf- 
chirvan , que  je  me  réjouijje  de  la  mort 
de  mon  ennemi.  Il  feroit  ridicule  qu'un 
mortel  fe  réjouit  à la  vûe  d'un  exem-> 
pie  de  mortalité.  Son  régné  offre  ua 
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enchaînement  de  guerres , dont  le 
détail  le  plus  abrégé  nous  entraîne- 
roit  beaucoup  trop  loin.  Il  eut  tou- 
jours un  afcendant  marqué  fur  Jufii- 
nien , & fur  l’imbécille  Jufiin  , fon 
fucceffeur.  Mais  fa  derniere  campagne 
contre  les  Romains , fous  Tibere  , fut 
très-malheureufe , & ternit  un  peu  l’é- 
clat de  fes  anciens  triomphes.  Il  per^ 
dît  une  fanglante  bataille,  qui  ruina 
entièrement  fon  armée , Sc  qui  le  ré- 
duifit  à fuir  au-delà  de  l’Euphrate.  Il 
mourut  peu  de  tems  après,  âgé  de 
quatre-vingts  ans  , dont  il  en^oit 
régné  quarante-huit.  Les  Hiftoriens 
-Grecs  le  repréfentent  comme  un  Prin- 
ce ambitieux , cruel , préfomptueux  , 
plus  heureux  que  fage , peu  Philofo- 
phe , & abfolument  indigne  de  la  ré- 
putation de  fagelïe  qu’il  s’étoit  acqui- 
fe  panni  fes  fujets.  11  y a beaucoup  de 
partialité  dans  ce  portrait. 

Hormisdas  ou  Hormou:^  II , fils  de 
Chofroès , furnommé  Tagedar , ou 
Porte-tiare , parce  qu’il  la  mettoit 
chaque  jour  fur  fa  tète , par  une  ridi- 
cule oftentation , au  lieu  que  les  pré- 
décefieurs  ne  la  portoient  que  dans- 
les  jours  de  cérémonie.  Ses  fujets  le  * 
dépoferenr  dans  la  quatorzième  anmée 
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de  fon  régné , & lui  ôterent  la  vue 
en  faifant  paflTer  un  fer  ardent  fur  fes 
yeux.  Quelque  tems  après  il  fut 
étranglé. 

Chofroès  ou  Chofrou  lï  , fils  d’Hor- 
nïifdas,  furnommé  Pervis  on  Apervis^ 
c’eft-à'dire , le  viélorieux.  Il  éprou- 
va de  grandes  difgraces  au  commen- 
cement de  fon  adrainiftration.  Baha* 
Tarn  Tchoubin , Prince  Perfan  , qui 
avoir  eu  beaucoup  de  part  aux  trou- 
bles du  précédent  régné  , s’empara 
de  l’autorité  royale , du  confente- 
mei#des  Perfes , fans  ofer  néanmoins 
prendre  le  titre  de  Roi.  Chofrou, 
îe  voyant  menacé  du  meme  traite- 
ment qu’on  avoir  fait  à fon  pere , fe 
réfugia  chez  les  Romains.  L’Empe- 
reur Maurice  lui  donna  une  armée 
avec  laquelle  il  chafla  Baharam , & fe 
remit  en  polTefiîon  du  trône.  Maurice 
ayant  été  maflacré  par  Phocas , Chof- 
rou entra  à main  armée  fur  les  terres 
des  Romains , fous  prétexte  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  bienfaiteur , & fit 
dans  le  cours  de  quatorze  ans  de  fi 
grandes  conquêtes  , tant  fur  Phocas 
que  fur  Héraclius , fon  fuccefièur , que 
l’Empire  Romain  fut  menacé  de  fa 
deétruélion  en  Afie.  Mais  ces  fuccès 
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fiirent  fuivis  des  plus  humiliantes  dif- 
graces.  Héraclius  porta  le  ravage  dans 
1 Arméffie  , l’Albanie  , ôc  la  Syrie  , 
palïà  le  Tigre  & l’Euphrate  , battit  à 

f»late  couture  cinq  ou  ux  armées  qu’on 
ui  oppofa,  pénétra  au  cœur  de  la 
Perfe,  & recouvra  en  trois  campa- 
gnes tout  ce  que  les  Romains  avoient 
perdu  dans  les  précédentes  guerres. 

• Pour  comble  de  défaftre , Chofroès  fut 
, trahi  dans  fa  vieillefle  par  fes  fujets  , 
qui , d’intelligence  avec  Siroès  , fon 
fils , fe  faifirent  de  fa  perfonne , le  dé- 
poferent  dans  la  trente-neuvième  an- 
née de  fon  régné  , & l’enfermerent 
dans  une  prifon , où  chargé  de  trois 
chaînes  , l’une  aux  pieds , l’autre  au 
bras , & la  troifiéme  au  cou , il  fut  ex- 
pofé  pendant  cinq  jours  aux  inful- 
tes  du  peuple , & enfuite  malTàcré. 

Tel  fut  le  fort  d’un  des  plus  fameux 
Monarques  de  la  Dynaftie  des  Salîà- 
nides , qui , dans  les  beaux  jours  de 
fon  régné  , fe.^vit  maître  de  la  Mçfo- 
potamie  , de  la  Syrie , de  la  Cappado- 
ce , de  la  Paleftine , d’une  partie  de  la 
Phénicie , de  la  haute,  & bafife  Egyp- 
te , de  l'Arabie  , des  Ifles  de  l’Afie 
Mineure , de  la  Galatie , de  la  Paphla- 
gonie , & de  Chalcedoine  même , ville 
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fituée  en  face  de  Conftaminople;  im- 
portans  domaines  ’il  ajouta  à la  cou- 
ronne de  fes  ancêtres.  Il  ép©ufa  une 
Chrétienne , que  les  Grecs  nomment 
Marie  onirene,  &c  les  Orientaux  Schi~ 
rin  ; femme  d’une  nailTance  commune 
félon  les  premiers , & fille  de  l’Empe- 
reur Maurice  félon  les  autres.  Il  l’éle- 
va au  rang  de  Reine , & l’aima  éper- 
duementjiiiais  fans  pouvoir  en  être 
aimé.  Un  homme  fans  naiflance,  nom- 
mé Fehrad y fut  l’indigne  rival  qu’elle 
lui  préféra.  La  complaifance  qu’il  eut 
pour  elle  l’engagea  pendant  quelque 
rems  à traiter  les  Chrétiens  avec  bon- 
té J mais  dans  la  fuite  iî  leur  fit  éprou- 
ver de  fi  cruelles  difgraces  , que  dans 
une  feule  occafion , il  en  vendit  qua- 
tre-vingt-dix mille  aux  Juifs,  qui  eu- 
rent la  barbarie  de  les  égorger.  Tous 
les  Hiftoriens  s’accordent  à lui  repro- 
cher une  avarice  fordide.  11  dépouil- 
loir  de  leurs  biens  les  peuples  qu’il 
fubjuguoit,  pilloit  & faccageoit  les 
Temples  de  routes  les  villes  qui  tom- 
boient  fousfapuillance,  jufqu’à  en  em- 
porter les  matériaux.  Il  foula  fes  pro- 
pres fujets  avec  tant  de  rigueur , qu’il 
le  trouva  à la  fin  feul  pofTelfeur  de  tous 
les  biens  de  la  Perfe.  Les  tréfors  ira- 
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menfes  qa  il  amalTa  par  ces  exaétions 
furent  dépofées  dans  cent  voûtes  fou- 
terreines  conftruites  fous  le  palais.  On 
allure  que  ce  fut  une  de  ces  caves  qui 
lui  fervit  de  prifon, 

Siroès  , ■ que  les  Orientaux  nom-  sîrofek 
ment  Schirouuh , fils  aîné  de  Chofrou 
Pervis.  Il  eut  beaucoup  de  part  à la 
dépofition  de  fon  pere , & ce  fut  par 
fes  ordres  qu’on  le  fit  mourir.  Il  com- 
manda auffi  qu’on  mît  à mort  fes  freres 
& fes  neveux.  Ce  monftre  ne  régna 
qu’un  an.  On  allure  que  fes  remords 
le  plongèrent  dans  une  affreufe  mé- 
lancolie qui  abrégea  fes  jours.  Quel- 
ques Auteurs  Chrétiens  ont  eu  la  baf- 
felTe  de  lui  prodiguer  des  éloges , parce 
qu’il  parut  ^vorifer  le  Chriftiamfme» 

Voici  un  trait  alTez  particulier.  Le  Ca- 
Montaftr  t qui,  comme  Siroès, 
ne  parvint  au  trône  que  par  un  parri- 
cide , examinant  un  jour  quelques  ta- 
pilTeries  qu’on  lui  apporta , fixa  fes 
regards  fur  une  piece  qui  repréfen- 
toit  un  jeune  homme  monté  fur  un 
beau  cheval , avec  un  diadème  fur  la. 
tcte , & des  caraéteres  Perfans  tracés, 
autour  de  la  figure.  11  fit  venir  un  In- 
terprète , & lui  commanda  de  les  ex- 
pliquer. L’Interprète  parut  étonné. 
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Sarbazas  » 
ufurpateur# 

Toucan 

Duckt. 


Khofcou  III. 


254  Histoire 
changea  de  couleur , ôc  après  avoir 
un  peu  héfité , dit  au  Calipne  que  c’é- 
toit  une  chanfon  Perfane , qui  ne  mé- 
ritoit  pas  fon  attention.  L’embarras 
de  cet  homme  irrita  la  curiofité  du 
Prince , qui  lui  ordonna  fous  peine  de 
mort  de  traduire  l’infcription  ,,  qu’il 
expliqua  en  ces  termes  : Je  Jais  Siroès , 
fils  de  Chofroès  j qui  ai  tué  mon  pere 
pour  avoir  fa  couronne^  que  je  rial  gar- 
de'e  que  fix  mois.  Le  Caliphe  fut  fi  frap- 
pé de  ces  paroles , qui  lui  retraçoient 
vivement  l’image  de  fon  crime  , qu’il 
en  tomba  malade,  & mourut  quelques 
jours  après. 

ArdfchirXW.^  que  les  Grecs  nom- 
ment Adefer , fils  de  Siroès.  Il  n’avoit 
que  fept  ans  lorfqu’il  parvint  au  trô- 
ne, & il  ne  l’occupa  que  fept  ou  huit 
mois , ayant  été  malïacré  par  Sarba- 
:^as , Général  des  troupes  Perfanes , 
qui  s’empara  de  la  couronne. 

Sarbazas , tué  dans  la  première  ou 
la  fécondé  année  de  fon  iifurpation. 

Touran  Dockt , fille  de  Kofrou  Per- 
vis , élue  Reine  au  défaut  d’héritiers 
mâles  dans  la  ligne  direéte.  Elle  fut 
empoifonnée  au  bout  de  feize  mois. 

Khofrou  111  , Prince  SalTanide , 
dépofé  au  bout  de  cinq  jours. 


I 
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A\urmi  Dockt , fœur  de  Touran 
Dockc,  maflacrée  dans  lefîxiéme  mois 
de  fon  régné. 

?herok-{ady  petit-fils  de  Kofrou 
Pervis , échappé  au  maflfacre  que  Si- 
roès  fit  de  fes  frétés  & de  fes  neveux  , 
placé  fur  le  trône  par  les  Grands  de 
l’Empire , & empoironné  un  mois  après 
par  un  efclave  du  palais. 

Je\degerd  111 , autre  Prince  du  fang 
Royal , qui  s’étoit  caché  pendant  les 
troubles.  L’opinion  commune  eft  qu’il 
étoit  fils  de  Scheherîar , fils  de  Khof- 
rou  Pervis.  Il  fut  le  dernier  Roi  de  la 
Dynaftie  des  Saflanidos.^  que  les 
razins  renverferent  vers  le  milieu  du 
feptiéme  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne. 
Ces  peuples , qui  venoient  de  jetter 
en  Arabie  les  fondemens  d’une  Mo- 
narchie puiflante , r^olurent  de  s’é- 
tendre du  côté  de  l’Orient , & d’en- 
vahir la  Perfe.  Le  Caliphe  Omar , fuc- 
cellèur  de  Mahomet , envoya  d’abord 
un  ellain  d’Arabes , fous  les  ordres 
ÿ Ahu-Obed^t  qui  périt  avec  la  plu- 
part de  fes  gens , dans  un  combat  qui 
fe  donna  auprès  à'rJlchir  , ville  de  la 
Perfe  proprement  dite , l’an  1 5 de 
l’Hégire , Sc  634  du  Chriftianifme. 
L’année  fuivantç , Saëd  entra  en  Perfe 


Azurini* 

Uockc. 
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Invafion  cîcs 
Arabes. 
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avec  une  autre  armée , remporta  une 
viékoire  décifîve , qui  le  rendit  maître 
de  Madain,  capitale  de  l’Empire.  Les 
Sarrazins  y trouvèrent  des  tréfors 
ineftimables , accumulés  par  Khofrou 
dans  les  voûtes  fouterreines  dont  j’ai 
parlé.  Elmacin  fait  monter  ces  richef- 
fes  à trois  mille  millions  d’or  mon- 
noyé  , fans  y comprendre  les  vafes 
d’or  & d’argent  , les  meubles  pré- 
cieux , & un  tréfor  particulier  qui  fut 
découvert  dans  le  pillage  du  palais. 
Les  Arabes  firent  fucceffivèment  plu- 
fieurs  autres  expéditions , & s’empar 
rerent  dans  le  cours  de  dix  années  de 
toutes  les  provinces  de  la  Perfe , à 
l’exception  de  celles  de  Kerman  Sc  de 
Segejlan , que  Jezdegerd  conferva  juf- 
qu’à  fa  mort,  qui  arriva  vers  l’an 
de  l’Ere  Chréti^ne.  ‘ 

Ce  qae  de- . Ce  Piiiice  l^Ta  un  fils  nommé  F/V 

té'riré  de  jez-  J ^ s’appellojt  Da* 

degeid.  ra.  Firouz  jouit  pendant  toute  fa  vie 
d’une  petite  principauté.  Il  eut  une 
fille,  nommée  Mah  A frid,  qui  époufa 
Valid  a fils  du  Caîiphe  Abdalmalek  y 
^ auquel  elle  donna  un  fils  , appellé  Jc^ 

^ :[id  y qui  devint  aiifli  Caliphe,  & qui 

prenoit  le  titre  de  fils  de  KbofrCm. 
Dara  époufa  Bojicnai , Prince  des  Juifs 
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établis  en  Chald.ée.  Schikard  compte 
auffi  parmi  les  defcendans  de  Jezde- 
gerd  un  certain  Théophobe , né  à Cons- 
tantinople, ou  il  commandoit  un  corps 
de  troupes  de  fa  nation.  Il  étoit  Chré- 
tien , & allié  à là  famille  Impériale. 
L’Empereur  Théophile  lui  fit  tran- 
cher la  tête , parce  que  les  Soldats'  qui 
étoient  fous  Ses  ordres  le  proclamè- 
rent Roi  dans  une  Sédition. 

Les  Orientaux  prétendent  que  le 
projet  de  conquérir  la  Perfe  avoir  été 
formé  par  Mahomet  lui-même,  & que 
pour  encourager  Ses  difciples  à cette 
expédition , il  leur  fit  voir  un  jour  an 
travers  d’un  rocher,  qui  s’ouvrit  par 
miracle  , toutes  les  libelles  enfermées 
dans  les  voûtes  de^ladain.  Les  Gé- 
néraux Arabes  partagèrent  entre  leurs 
Soldats  toutes  les;  terres  qu’ils  avoieni 
•ConquiSes , & les  habitans.naturels  de 
la  Perfe  tombèrent  alors  dans  un  état 
de  miSere  & d’avililïèment,qui  différa 
peu  de  l’efclavage.  Le  MahométiSme 
commença  dans  le  même  tems  à Se  ré- 
pandre dans  ce  Royaume  * & s’établit 
Sur  les  ruines  de  la  Religion  des  Ma- 
ges. 


Ij8  HisToia* 


CHAPITRE  IL 

Etat  de  la  Eerfe  depuis  tinvajion  des 
Arabes  jufqu^à  l'établijjement  de 
la  Monarchie  des  Soïis. 


Les  Caliphes , devenus  maîtres  de 
la  Perfe , ne  furent  point  tentés 
■ d’y  fixer  leur  féjour , & le  contentè- 
rent de  la, gouverner  par  des  Lieute- 
nans.  Ils  jouirent  allez  paifiblemenr 
de  cette  belle  conquête  pendant  près 
DynafHes  jjg  (jgux  fiecles.  Mais  après  ce  terme  , 

JUO'iCfilCSa  1 * 11^  • • • 

pliuieurs  Princes , la  plupart  originai- 
res de  Tartarie , enlevèrent  aux  Ara- 
bes diverfes  provmces , dont  il  fe  for- 
ma quelques  Reçûmes  particuliers , 
que  nous  nous  propofons  de  faire 
connoître  dans  ce  Chapitre.  Cette  di- 
vifion  fubfifta  jufquau  régné  A'If~ 
mael  Sefi,  qui,  dans  la  derniere  an- 
née du  quinziéme  fiecle , réunit  fur  fa 
tête  la  plupart  des  anciennes  provin- 
ces de  l’empire  Perfan , & fonda  la 
Dynallie  moderne  des  Princes  que 
nous  appelions  Sophis. 

I-  , Je  fuivrai  dans  le  dénombrement 
riens!*  CCS  Empires  les  Tables  de  M.  De- 

^ répandu  un  fi  grand 
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jour  fur  les  Dynafties  Orientales.  Le  Générale  <Jei 
premier  qui  fejpréfente  eft  celui  qui  x!*!.’  ùv.  v] 
Thaériens , ainn  nommés  de  Thaher , vi , & vu. 
leur  fondateur.  Tout  ce  qu’on  nous 
apprend  de  ce  Prince , c eft  qu’ayant 
fecoué  le  jou^  des  Arabes,  l’an  .810 
de  l’Hre  Chrétienne  , fous  le  Califat 
de  Mamoun , il  établit  dans  le  Kora- 
fan  une  principauté , dont  Mohâm^ 
med , le  quatrième  de  fes  fucceflTeurs , 
fut  dépouillé  en  871  par  Yacoub  j 
Roi  du  Segeftan.  Ain/î  cette  Dynaf- 
tie  n’a  fubiifté  que  cinquante-deux 
ans. 

Yacoub , étoit  fils  d’un  certain  taU , ^ . 

' furnommé  Soffar  ^ c’eft-à-dire  , le  desV*  * * 
Chaudronnier , apparemment  du  nom 
de  fa  profelîîon.  C’eft  de  lui  que  les 
Princes  de  cette  race  ont  été  appellés 
Sojffàrides.  Il  parvint  aux  premières 
charges  auprès  de  Darhan , Khan  du 
Segeftan  , & après  la  mort  de  fon 
bienfaiteur  il  s’empara  de  cette  pro- 
vince. 11  conquit  enfuite  le  Khora- 
fan  & le  Tabriftan.  Amrou  fon  frere 
& fon  fucceffeur  ajouta  à ces  domai- 
nes la  province  de  Far^ , ou  la  Perfe 
proprement  dite.  Mais  vers  l’an  901. 

J petit-fils  d’Amrou , fut  chaffé 
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de  fes  Etats  par  Ifmaïl , fondateur  dè 

la  Dynaftie  des  Samanides. 

1 1 1.  Les  Princes  Samanides , tirent  leur 
^^LesSamani-^j.igine  <je  Samun  , Perfans  de  nailTan- 
ce , qui  fut  d’abord  conduâreur  de 
chameaux , & qui  fe  fit  enfuite  chef 
d’une  troupe  de  voleurs.  Son  fils 
Afad^  qui  s’établit  dans  le  Korafan,  eut 
quatre  enfans , qui  obtinrent  chacun 
un  Gouvernement  confidérable.  Ce 
fut  là  l’époque  de  l’élévation  de  cette 
famille , qui , oubliant  dans  la  fuite  la 
baflelTe  de  fon  extradion , prétendit 
defcendre  des  anciens  Rois  Saflani- 
des.  Ahmed , fils  d’Afad  eft  regardé 
, . comme  le  premier  Prince  de  cette 
Dynaftie , dont  on  fixe  les  commen- 
cémens  à l’an  x6i  de  l’Hégire,  & 
S 74  de  l’Ere  Chrétienne.  Eue  régna 
d’abord  dans  la  Tranfoxiane  , & en- 
fuite  dans  les  autres  provinces , qu’If- 
maïl , fils  d’Ahmed , enleva  aux  Offa- 
rides.  Elle  fubfifta  125  ans , & finit  à 
Abdolmakk , . le  dixiéme  fuccelTeur 
d’Ahmed , qui  fut  dépouillé  du  Kho- 
rafan  , & de  la  Perfe  par  Mahmoud 
Ga\névide  , & de  la  Tranfoxiane  par 
lllikil-Khan  y Roi  du  Turkeftan.  Cet- 
te révolution  arriva  l’an  595». 
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Dans  le  cours  du  dixiéme  fiécle 
<l’autres  Princes  , appailés  Dilémites  j 
&:  Arabes  d’excraétion  , régnèrent 
dans  le  Dilcm  j le  Ghilan  , le  Dgior- 
gian , & le  Tabriftan , provinces  fi- 
tuées  à rOueft  & au  Midi  de  la  mer 
Cafpienne.  Leur  Monarchie  commen- 
ça en  927  , fut  affoiblie  prefque  dans 
fa  nailTance  pat  les  Bouides  , & tomba 
Tan  1012  fous  le  pouvoir  des  Gazné- 
vides. 

Les  Bouides , fondateurs  d’un  Em- 
pire beaucoup  plus  puilTant , eurent 
pour  ancêtre  un  pauvre  Pêcheur, 
nommé  Bcuiach  , qui  prétendoit  def- 
cendre  de  Schah-pour  Dhoulaclaf  y 
huitième  Roi  de  la  race  des  Saflani- 
des.  Aboul  Hajjan  , fils  de  Bouïah , 
après  avoir  été  foldat  dans  le  Royau- 
me de  Dilem  , obtint  le  commande- 
ment des  armées , & fe  fervit  cfe  la 
puilTance  pour  enlever  aux  Princes 
Dilémites  une  partie  de  leurs  Etats. 

Ahmed  , fon  frere , conquit  Bag- 
dad , &:  dans  le  même  xt\r\%Abou  Aly , 
autre  fils  de  Bouïah,  s’empara  de  la 
Perfe  proprement  dite , &:  des  provin- 
ces di  A rdgi an  ôc  de  Kerman.  Ces  trois 
Princes  fondèrent  chacun  un  Empire 
particulier.  Aboul  Hafïàn  tint  fa  cour 


TV. 

Les  Dilémites. 


V. 

Les  Bouïde». 


Divi(?<  en 
trois  braa- 
(hes. 
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a Schiraz , Abou  Aly  , à Ifpahan , & 
Ahmed,  à Bagdad.  On  rapporte  le 
commencement  de  leur  puillance  à 
l’an  de  l’Hégire  511,  & 933  da 
Chriltianifme. 

Aboul  Halîan  étant  mort  fans  hé- 
ritiers direéts , apres  avoir  occupé  1 6 
ans  le  trône  , Adhadeddoukt  j fils 
d’Abou  Aly  , lui  fuccéda  , & réunit 
dans  la  fuite  à cet  héritage  les  Etats 
de  Perle  que  fon  pere  lui  mlTa.  Mais 
fon  ambition  n’étant  point  fatisfaite 
d’un  fi  riche  partage  , il  fit  une  guer- 
re cruelle  à A\\cddoulet  , fuccelTeur 
d’Ahmed , & lui  enleva  fa  principau- 
té de  Bagdad.  Adhadeddoulet  mou- 
rut l’an  982,  dans  cette  derniere  vil- 
le , après  un  rtegne  d’environ  trente- 
deux  ans.  Il  eut  pour  fuccefleurs  : 

Samfam-  Eddoùkt , fon  fils  , qui  fut 
dép©fé  en  98 J. 

Scharf  Eddoukt , frere  de  Samfam  , 
qui  ne  régna  que  deux  ans  & quelques 
mois. 

Baha-Eddoukt , frere  de  Scharf, 
qui  mourut  l’an  1012,  dans  la  vingt- 
quatrième  année  de  fon  régné. 

Sulthan  Eddoukt , fils  de  Baha , qui 
fut  1 2 ans  fur  le  trône. 

, Abou  Kalangiar  , fils  de  Sulthan, 
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Sckarf  Eddoulet  j fon  onde  , lui  fie 
une  rude  guerre , & le  forçai  de  lut 
céder  Bagdad  avec  fon  territoire. 

Mais  dans  la  fuite  Kalangiar  fe  remit 
en  pofTeffion  de  cet  Etat.  Il  mourut 
après  un  régné  de  24  ans. 

Malek  , nls  de  Kalangiar , dépofé 
en  10  55  par  7 , fondateur 

des  Seljoucides, 

Les  Ga-^névides  , ainfi  nommés  de  LeTGazDc 
Ga^na , capitale  d’un  petit  Etat  qu’ils  vides. 
polTédoient  fur  les  confins  du  Khora- 
fan , doivent  leur  origine  à un  efclave 
Turc , appellé  Sehektegin , qui  étoit  at- 
taché au  fervice  àî Alptegin , Général 
des  armées  de  "Nouh , Prince  de  la  fa- 
mille des  Samanides.  Il  gagna  les  bon- 
nes grâces  de  fon  maître,  qui  lui  laifla 
en  mourant  tous  fes  biens.  Dans  la  fuité 
il  obtint  le  commandement  des  ar- 


mées , & le  gouvernement  de  Gazna , 
où  il  fe  rendit  abfolu.  Il  accrut  ce  pe- 
tit Etat  par  quelques  conquêtes  (^’il 
fit  dans  l’indoftan.  L’an  994  Nouh, 
ayant^  foumettre  quelques  Emirs  ré- 
belles , l’appella  à fon  fecours.*Les 
Emirs  furent  domptés  , & Nouh , en 
recofmoilTance  de  ce  fervice  , donna 
le  gouvernement  du  Khorafan  à Mah- 
moud, fils  de  Sebektegin.  Ce  dernier 
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mourut  en  997.  On  le  regarde  comme 
le  fondateur  de  cette  Dynaftie,  donc 
on  peut  fixer  le  commencement  à l’an 
975.  Mahmoud  ayant  fuccédé  à fon 
pere , profita  des  troubles  qui  agi- 
coient  la  Perfe  , pour  s’emparer  du 
Khorafan  & de  la  province  de  Fars  , 
tandis  que  les  Turcs  envahilîoient 
celle  de  Bokhara,  ce  qui  acheva  de 
détruire,  l’empire  de  Sanianides.  M. 
Deguignes  obferve  que  Mahmoud  ell 
le  premier  Roi  de  Perfe,  qui  ait  porté 
le  titre  de  Sultan,  Les  derniers  Rois 
Samanides  prenoient  celui  de  Malek, 
Mahmoud  mourut  l’an  1030. 

Les  autres  Princes  de  cette  race  ' 
font  ,■ 

Mohammed 3 fils  de  Mahmoud, 
que  fes  fujets  dépoferent  au  commen- 
cement de  fon  régné  , pour  placer  fur 
le  trône  Aboufaïd  Mafoud , fon  frere. 
Celui-ci  fut  deftitué  en  1041  en- 
fuite  malTacré.  Mohammed  reprit  alors 
les  rênes  du  gouvernement , qui  lui 
furent  ôtées  pour  la  fécondé  fois  en 

ï04«., 

Maudoud , fils  de  Mafoud , mort  en  * 
1048. 

^ Schamfeddin-Ahderrafchid  , frere  de 
Mafoud,  qui  régna  jufqu’en  1051* 

Pharoukh\ad  ^ 
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Tharoukh-[adt  fils  de  Mafoud , décé- 
dé en  1059. 

, frere  dePharoukh- 
rad , dont  quelques-uns  prolongent 
le  régné  jufqu’en  1099. 

Gelaîeddin , fils  d’ibrahim  , mort 
en  1 1 1 5 . 

Arjlan  S chah  y fils  de  Gelaîeddin , 
tué  en  1 1 1 8 . 

Bahram  Schah  , frere  d’Arflan.  U 
régna  trente-fix  ans , & mourut  en 
1155. 

Khofrou  Schah , fils  de  Bahram , dé- 
pouillé de  fes  Etats  vers  Tan  1180 
par  les  Ghourides , Princes  Indiens. 

Les  Gaznévides  ont  polTédé  le 
Khorafatt-,  la  Perfe  proprement  dite , 

& une  partie  de  l’Indoftan.  Les  Scl^ 
joucides  les  dépouillèrent  du  Khora- 
fan  en  1034,  fous  le  régné  d’Abou- 
faïd  Mafoud  ; & cent  cinquante  ans 
après , fous  celui  de  Khofrou  Sehah  » 
Gdiathtddin  , roi  des  Ghourides  , 
leur  enleva  la  Perfe  & leurs  polTef- 
fions  dans  l’Indoftan.  C’eft  alors  que 
s’éteignit  cette  Dynaftie  , après  avoir 
fubfifté  un  peu  plus  de  deux  fie-  ' 
des. 

. Les  Sdjoucides  defcendent  de  Sel-  Le»^erouci- 
jouc  ou  Seldgiouc , un  des  plus  grands  des. 

Tome  VL  M 
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Capitaine  du  Turkeftan.  L’autori- 
té qu’il  s’acquit  dans  cette  contrée 
l’ayant  rendu  fufpeâ:  à la  Cour,  il 
abandonna  fa  patrie , emhraCfa  le  Ma- 
hométifme  , & vint  s’établir  au  Nord 
du  Jaxarte , dans  une  province  ap- 
pellée  Dgiond  , d’où  il  ht  des  courfes 
fur  les  terres  des  Turcs.  Ses  enfans 
campèrent  aux  environs  de  Bokhara, 
& furent  enfuite  reçus  dans  le  Khora- 
fan,  où  Mahmoud  Gazné  vide  eut  l’im- 
prudence de  les  attirer.  Ils  ne  tardè- 
rent pas  à s’y  rendre  redoutables. 
Thoghrul-beg  , petit-fils  de  Sel/ouc  , 
remporta  fur  Mafoud,  fils  de  Mah- 
moud , une  viâoire  fignalée  , qui  le 
rendit  maître  de  cette  belle  province 
vers  l’an  i o 54  du  Chriftianifme.  On 
y fit  dans  toutes  les  mofquées  le  Khot^ 
ha  , ou  la  priere  publique , en  £bn 
nom.  Sa  puiflànce  s’étendit  auflî  dans 
la  Perfe , î’Azerbijane , la  Géorgie  & 
l’Arménie  ; & le  Caliphe  , dont  il 
époufa  la  fille , le  mit  enfin  en  pofïef* 
(ion  de  Bagdad  ,,d’où  il  chaflà  les 
Bouïdes.  Les  Princes  de  fa  maifon 
ont  pofledé  tous  les  pays  qui  font  en- 
tre la  Syrie  & Caschgar.  Ils  établi- 
rent leur  réfidence  dans  la*  Perfe. 
Thoghrul  monta  fur  le  trône  en  1 o 3 7, . 
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Sc  mourut  en  lo^}  , âgé  de  foixante- 
dix  ans.  Cette  Dynaftie  eut  feize  Mo- 
narques dont  les  régnés  forment  un 
période  d’environ  cent  foixante  ans. 

Elle  commença  à s’aft'oiblir  en  1 1 5 z 
par  les  divilions  des  grands  , & elle 
fut  abfoluraent  détruite  en  1195  par 
les  Sultans  de  Kliaralme.  La  fimille- 
des  Seljoucides  , partagée  en  différen- 
tes branches  depuis  fon  élévation  , a 
donné  des  Rois  au  Kerman , à plu- 
ficurs  provinces  de  l’Afie  Mineure  , 

( I ) , aux  villes  d’Alep  Sc  de  Damas. 

Un  nouvel  Empire  s’éleva  fur  les  viir, 
ruines  de  celui  des  Seljoucides.  Les 
Kharafinieyis  en  furent  les  fondateurs. 

Le  premier  Prince  de  cette  Dynaftie  , 
nommé  Cothheddin  Mohammed , étoit 
61s  d’un  EfclaveTurc,  qui  parvint  à 
la  dignité  de  grand  échanfon  à la 
cour  des  Seljoucides.  Cothbeddin  fut 
pourvu  en  1097  du  gouvernement 
de  Kharafme  j dans  le  Turkeftan , Sc 
l’épigea  prefqu’auflîtot  en  principau- 
té indépendante.  Ce  petit  Etat  s’ac- 
crut dans  la  fuite , & parvint  en  moins 
d’un  ftecle  à un  tel  degré  de  puifTan- 

C I ) Les  Sultans  «rtconlum  étoîent  de  Ktte  race 
le  c’eft  d'euK  que  defceni  la  famille  Itnpéctale  <l«s  . 

Turcs  modernes.  # 
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ce  , qu’il  comprenoit  une  partie  du 
Turkeftan,  la  Bukarie,  l’Azerbijane, 
la  Perfe  propre , le  Kerman  , & tous 
les  pays  fitués  entre  la  mer  Cafpienne 
6ç  rindoftan.  Ses  Monarques  pre- 
noient  le  titre  de  Sultans  de  Karaf- 
me  , & fixoient  leur  réfidence  dans  la 
ville  de  ce  nom.  Ils  ont  régné  pendant 
cent  trente-quatre  ans,  dans  l’ordre 
fuivant. 

Cothbeddin  Mohammed^  mort  en 
1127.  Il  fonda  cette  Dynaftie  trente 
ans  auparavant. 

fils  de  Cothbeddin  , qui 
régna  2 9 ans  , & mourut  en  1155. 

Il  Arjlan  , fils  d’Athziz  f mort  en 
1172. 

Mahmoud  ^ fils  d’Arflan  , dépofc 
en  1192. 

Alaeddin  Toukfch  j frere  de  Mah- 
moud, mort  en  1200. 

Mchemcd  ou  Mohammed , fils  de 
Touklch.  Zingis-Khan  fondft  fur  fes 
Etats  à la  tète  de  fept  cents  mille  Me- 
gols , le  battit  à Caracou  ^ dans  la  Bu- 
îcarie , lui  enleva  Otrar  j Bokhara  y 
Samarcande  , les  principales  villes  de 
cette  contrée  , & le  força  de  fe  réfii- 
gier  dans  une  petite  ifle  de  la  mer  Cal- 
pienne,  où  il  finit  fes  ^urs  l’an  1 220. 
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Ctlaleddin , fils  de  Mehemed.  Il 
fuccomba  enfin  fous  la  puifïance  des 
Mogols , après  les  avoir  battus  en  plu- 
fieurs  rencontres  J ôc  fut  tué  dans  le 
Kurdiftan  Vers  l’année  1230.  J’ai  rap- 
porté ailleurs  (i  ) les  principaux  évé- 
nemens  de  cette  guerre  , qui  mitZin- 
gis-Khan  en  poUeflion  du  vafte  Em- 
pire de  Karafme. 

Les  Ghourides  , établis  dans  le  pays  ics^^Iourî 
de  Ghour  ^ fur  la  frontière  de  l’Inde , des. 
fondèrent  vers  le  milieu  du  douzième 
fiecle  une  autre  puillante  Dynaftie. 

Leur  premier  Prince  fut  Mohammed ^ 
qui  prétendoit  defeendre  de  l’ancien- 
ne race  des  Pifehdadiens.  Il  fe  rendit 
fecretement  à Garna  , où  il  forma 
quelques  complots  contre  Bahram 
Schach  J dixiéme  Sultan  des  Gaznévi- 
des , qui  le  fit  mettre  à mort. 

Son  frere  Souri  lui  fuccéda  dans  la 
principauté  de  Ghour  , fit  auflî  une 
tentative  fur  Gaznà.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  Mohammed.  LesGazné- 
# vides  le  tuerenc  dans  un  combat , & 
dilliperent  fon  armée. 

Alaeddin^  frere  de  Souri , prit  enfin 
cette  ville,  & mourut  en  1 1 peu  de 

(t)  Au  quatrième  Torae  de  cette  Hiftoirc  p.  itt  gc 
fuiv. 
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tems  ^cs  cette  conquête.  11  entpour 
fuccelïeur  fon  neveu  Gàiathcddin^  qui 
détruifit  entièrement  les  Gaznévides , 

& qui  furpafla  en  puiflance  tous  fes 
prédéceffeurs.  Son  Empire  compre- 
noit  le  pays  de  Ghour  & de  Gazna , 
le  Khorafan  , le  Zabliftan , & Tlnde 
proprement  dire.  11  mourut  en  1202, 
dans  la  quarantième  année  de  fon  re- 
gne. 

Schehabeddlp. , fon  frere , lui  fuccé- 
da , & ne  régna  que  trois  ans. 

Mahmoud^  fils  de  Gaïatheddin,  fi- 
xiéme  Roi  de  cette  Dynaftie  3 ayant 
■ j:eçu  dans  fes  Etats  im  Prince  fugitif 
de  Karafme,  Mohammed  3 Sultan  de 
cette  contrée , envoya  une  grande  ar- 
mée dans  le  pays  de  Ghour.  Mah- 
moud , aflîégé  dans  Phirou\kouh , fa 
capitale , fe  rendit  au  vainqueur , qui  ' 
le  fit  mourir  en  J 208.  La  puiffance 
des  Ghourides  expira  avec  lui.  Leurs 
Etats  de  Ghour  & de  Khorafan  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Karafmiens, 
& ce  qu’ils  pofîçdoient  dans  l’indof-* 
tan  & le  Zabliftan  , fut  envahi  par 
ifats  qui  fe  différens  Emirs.  Ildi'^  ufurpa  la  prin- 
dénTembre-'^^  cipauté  de  Gazna , dont  il  fut  dépofle- 
ineuc  de  Uur  dé  en  1 2 1 5 , par  le  Sultan  de  Karaf- 
MonarcUie.  s’empara  enfuite  du  Royaume 
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de  LaKot , qui  lui  fût  enlevé  par  lUt- 
mifch  y roi  de  Dehli.  Najirtddin  s’é- 
tablit à Multan , & fut  aufïi  dépouillé 
par  lletmifch.  Cothbeddin  régna  à 
* Dehli.  Son  fils  Aram  Sckah  fut  dé-» 
trôné  par  lletmifch  qui  fonda  une 
Dynaftie  un  peu  plus  durable.  Alaed- 
din  y feptiéme  fuccefieur  d’ lletmifch  , 
fut  dépoficdé  en  I 398  par  Tamerlan.  ^ 

Tel  fut  le  fort  des  différens  Royau- 
mes qui  fe  formèrent  des  débris  de 
la  Monarchie  des  Ghourides. 

Les  Mogols  , introduits  dans  l’Em-  Les  mo^oî* 
pire  Perfan  par  le  fameux  Zingis , fi-  la  famille 
rent  éclore  deux  nouvelles  Dynafties , ‘*'^“£** 
dont  l’une  régna  dans  la  Perfe  propre- 
ment dite  , & l’autre  dans  laTranfo- 
xiane  & le  Turkeftan.  J’ai  fait  con- 
noîrre  leurs  Princes  dans  le  quatrième 
Volume  de  cette  Hiftoire  (i).  11  fuf- 
fit  d’obferver  ici  qu’elles  furent  toutes 
deux  fondées , vers  le  milieu  du  dou-  ' '' 

ziéme  fiecle , par  les  fils  de  Zingis- 
Khan.  La  première  eut  pour  chef 
Tuli  J ou  plutôt  Hulacou  j fils  de  Tu- 
li , qui  commença  à régner  en  i z 5 9 , 
te  qui  réunit  à la  Perfe  laChaldée, 
la  Syrie , & la  Natolie.  Elle  fubfifta 
avec  éclat  jiifqu’à# l’année  1335  , & 

(i;  p.  47  Sc  fuiv. 
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' peu  de  tems  après  elle  fiu  détruite  par 
pluHeurs  familles  qui  s’emparèrent  de 
fes  polTelTions.  La  fécondé  Dynaftie 
fut  fondée  par  Zagatai  ^ qui  donna 
fon  nom  aux  pays  de  fa  domination. 
Elle  tomba  vers  l’année  1 5 3 fous  la 
dépendance  de  Tamerlan , & elle  fut 
abfolument  éteinte  au  commence- 
ment du  quinziéme  fiecle. 

XT.“*  Les  Princes  Dgioubaniens  furent 
p,l»SlL  les  premiers  qui  s’établirent  en  Perfe 
aux  dépens  de  la  famille  de  Zingis- 
, Khan.  Ils  tirent  leur  origine  de  PE- 
inir  Dglouban  , chef  de  la  Tribu  Mo- 
cole  ài'Yuldu:(^y  & grand  Vifîr  de  Per- 
le fous  AbouCaïd.  Cet  Emir  encourut 
la  dilgraee  de  fon  niaître  qui  le  fit 
mourir  , & fon  fils  Timourtafch  fut 
obligé  de  fe  réfugier  en  Egypte.  Penr- 
dant  les  troubles  qui  agitèrent  le 
Royaume  , après  le  régné  d’Abou- 
faïd , mort  en  1 3 3 5 , Bajfan , fils  de 
Timourtafch  , s’empara  de  l’Azerbi- 
jane  , & s’y  comporta  en  Souverain, 
fans  prendre  néanmoins  le  titre  de 
Khan.  Arcraf^  fon  fils  , fuccéda  à fit 
puilTance.  Mais  fes  débauches  & fa 
cruauté  le  rendirent  fi  odieux  , que 
les  principaux  Emirs  fe  révoltèrent 
contre  lui.  Janibek  , empereur  de 
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itapjchac , dônt  ils  implorèrent  laffif- 
rance  ^ s’étant  rendu  dans  l’Azerbija- 
ne , remporta  une  viâroire  décifive  fur 
Afcraf , qui  fut  tué  dans  le  combat. 

On  rapporte  le  commencement  du 
régné  d’Haffan  à l’année  1 5 37  , & la 
fin  de  celui  d’ Afcraf  à l’année  1355: 
ainfî  cette  petite  Dynaftie  n’a  fubfifté 
que  dix-huit  ans. 

Trois  autres  familles  regnerent  dans 
le  même  tems  en  divers  quartiers  de 
la  Perfe , &c  partagèrent  les  débris  de 
l’Empire  d’Aboufaid.  Leurs  Princes 
fe  nomment  Modafferiens^  Ilkaniens, 

& Turcomans  du  Mouton  noir. 

Les  Modafferiens  defeendent  de  Le^Modaf- 
Modajfer  ou  Mufaffer  , qui  obtint , feiicns. 
fous  le  régné  d’Aboufaïd , plufieurs 
gouvernemens  confidérables,  dans  lef- 
quels  il  fe  rendit  indépendant  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Ses  enfans  par- 
tagèrent fes  Etats  , & regnerent  à 
Schiraz  , à Jezd  , à Ifpahan  , & en 
d’autres  lieux.  Ils  furent  exterminés 
par  Tamerlan  en  1 392. 

Bou-^rouk  ou  Buypirk  Haffan  , chef 
des  Ilkaniens  , étoit  petit-fils  d’Ar-  niens. 

^o\xn  Il-Khan  , quatrième  fuccefleur 
d’Hulacou.  Il  s’empara  en  i3  3<î  de 
la  Chaldée  & de  l’Azerbijane.  Son 

M V 
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Les  Turco- 
œaD5  duMou- 
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|îls  Avis  lui  fuccéda  en  1 3 , & ré- 

gna dix-neuf  ans.  Gelakddin^  fils  d’A- 
vis,  occupa,  enfuite  le  trône  pendant 
fept  ans.  /Jhmed , frere  & fuccefleur 
de  Gelaleddin  , fur  dépouillé  de  la 
Chaldée  par  Tanaerlan  en  1391 , & 
la  recouvra  quelques  années  après  : 
mais  il  n’y  fut  pas  îong-tems  tranquil- 
le. Car  a Jofeph  , Prince  Turcoman  y 
l’ayant  vaincu  & pris  dans  une  batail- 
le,  r an  1410,  le  fit  mourir  avecfes 
«nfans , & s’empara  de  la  Chaldée  &: 
de  l’Azerbijane. 

Ce  Prince  Turcoman  fut  le  fonda- 
teur d’une  Dynaftie  de  Rois  Chal- 
déens , que  les  Hiftoriens  Orientaux 
appellent  Car  a Coinlou^  e’eft-à-dire  > 
Moutons  noirs  , parce  qu’ils  avoient 
fur  leurs  drapeaux  la  figure  d’un  mou- 
ton de  cette  couleur.  Sultan  Avis 
de  la  famille  des  Ilkaniens , donna 
pour  chef  à tous  les  Turkomans  de  fa 
domination  Car  a Mehemed , pere  de 
Jofeph.  Ce  dernier  fuccéda  à fon  pe- 
re dans  la  même  charge  , & lêcoua  le 
Joug  des  Princes  Ilkaniens , qu’il  dé- 
pouilla de  la  Chaldée  & de  l’Azer- 
bijane.  Cette  Dynaftie , qui  commen- 
ce à 1 année  1403  > compte  quatre 
Princes.  ^ 
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Car  a Jofephy  more  1 42.0. 

Eskinder  , fils  de  Gara  Jofeph  > 
ftîorc  en  1457* 

Gihan  Schah , fils  d’Eskinder  ^ tué 
èn  14(^7. 

Uajpm  Aly  j fils  de  Gihan  Schah , 
mis  à mort  en  14(38  par  des  Turco- 
mans  d’une  autre  race  , qui  s’emparè- 
rent de  fes  Etats. 

On  les  appelloit  Turcomans  du  Mou-  ^5 

ton  blanc , ou  Bayan  Dhouriens,  Ils  du  Moutou 
étoient  établis  dans  l’Afie  Mineure  & 
dans  la  Méfopotamie , & mettoient 
fur  leurs  drapeaux  la  figure  d’un  Mou- 
ton blanc.  M.  d’Herbelot  croit  qu’ils 
ont  été  connus  des  Grecs  , fous  le 
nom  ài  Afprobatada..  Le  commence- 
ment 3e  leur  puifiànce  fe  rapporte  à 
l’an  14(38  , fous  ürun-Ha(Jan  ouCaf- 
fan  y qui  fiibjugualaChaldée  » l’Azer- 
bijane , & la  Perfe.  Le  dernier  Prince 
de  cette  race  fut  Morad-Begy  que  Schah , 

Ifmael , le  premier  des  Sophis , détrô- 
na en  1 508. 

Sur  la  fin  du  quatorzième  fiecle  xvr. 
Tamerian  caufa  dans  l’Afie  une  révo- 
lution  beaucoup  plus  étonnante  que 
toutes  celles. dont  nous  venons  de  par- 
ler. 11  conquit  la  Tranfoxiane,  leTur- 
keftan,  l’Azerbijane,  la  Géorgie  , 

Mvj 
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l’Arménie , la  Perfe  proprement  dite 
la  Chaldée , le  Diarbekir , la  Méfo- 
I potamie,  & une  partie  confidérable 
de  la  Syrie  & de  la  Natolie.  Ces  pof^ 
feffions  , jointes  aux  autres  conquêtes 
qu’il  fit  dans  les  contrées  feptentriona-% 
les  & orientales  de  l’Afie  , formèrent 
le  plus  vafte  empire  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hiftoire.  Mais  cette  puiflànte 
Monarchie , partagée  après  la  mort  de 
fon  fondateur  entre  plufieurs  Princes , 
qui  fe  firent  une  guerre  cruelle , fe 
détruifit  par  fes  propres  mains  , & 
toute  fa  grandeur  s’éclipfa  en  moins 
d’unfiecle. , 

Diviffs  en  La  famille  des  Timurides  fe  divifa 
J.  branches,  en  trois  principales  branches  , dont 
l’une  s’établit  dans  la  grande  ^arta- 
, . rie  , dans  la  Tranfoxiane  , 6c  dans  la 
Perfe  ; l’autre  dans  le  Khorafan  , & 
Pe^®«“chc  de  la  troifiéme  dans  l’Inde.  Khalil , pe- 
tit-fils de  Tamerlan , fut  le  chef  de  la 
•première*  branche.  11  commença  à ré- 
gner vers  l’année  1407 , 6c  futdépof- 
‘ fédé  quatre  ans  après  par  Schah-roc , 
fils  de  Tamerlan,  qui  mouruten  1447. 
Ulug-heg  J qui  luccéda  à fbn  pere 
Schah-roc , perdit  le  trône  6c  la  vie 
en  1445).  L’un  6c  l’autré  lui  furent 
ôtés  par  Aboufaïd  , arriere-petir-fils 
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<3e  Tamerlan.  Aboufaïd  fut  à fon  tour 
dépouillé  par  Ufum-Ha£an  ou  Cajfan, 
prince  Turcoman  , qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  en  i ^6^  , Sc  s’empara  de 
la  Perfe. 

La  branche  qui  s’établit  dans  le 
Khorafan  ne  compte  que  trois  Prin- 
ces : 

Dgladlghiar  y petit-fils  de  Schali- 
roc.  J’ignore  l’année  où  il  commença 
à régner  j mais  j’apprends  de  M.  De- 
guignes  qu’il  fut  détrôné  en  1 470 
par 

Houffaïn  Mir'^a  , arriere-petit-fils 
de  T^amerlan.  HoulTaïn  jouit  quel- 
ques années  de  fon  ufurpation  , & fi.it 
à la  fin  chalTé  de  fes  Etats  par  Schaï^ 
bek  y prince  de  la  famille  de  Zingis- 
Khan  , qui  fournit  à fon  obéilTance  le 
Khorafan  & la  Tranfoxiane,  & dé- 
truifit  dans  ces  quartiers  toute  la  puif- 
fance  des  Timürides.  Cette  révolu- 
tion arriva  en  i45>S  , & Houflàïn 
mourut  fept  ans  après. 

Badi  E\yaman  , fils  d’Houlïàïn  , 
le  dernier  Prince  de  cette  branche, 
fut  obligé  de  fe  réfugier  à la  cour  d^lf- 
mael , qui  venoit  de  fonder  en  Perfe 
la  Dynaftie  des  Sofis.  11  y mourut 
l’an  1^06^  ' 


Branche  du 
Khorafan. 
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**Xiian  branche  qui  régna  dans  rin-' 

doftan  eut  plus  de  bonheur  que  les 
deux  autres.  Baher  on  Babour , petit- 
fils  d’Aboufaïd , en  fut  le  chef.  ChalTé 
d’un  petit  Etat , qu’O/war  fon 
perc  lui  avoit  lailfe  dans  le  Khorafan , 
& pourfuivi  par  Schaïbek , le  defiruc* 
teur  desTimurideSj  il  fe  retira  à Gaz- 
na  en  1498  , conquit  la  province  de 
Kandahar , palTa  enfuite  aux  Indes^, 
& y fonda  l’Empire  Mogol , feul  mo^ 
numenr  qui  tefte  de  la  puillânce  de 
Tamerlan. 


CHAPITRE  III. 


Origine  des 
6t>ks. 


Hiftoiredes 
Ré/oIutiosM 
de  Pci  Ce,  T. 
J.  dans  l'intro. 
Biiarus , Hif- 
tori:t  rirxm 
itr^i 


DynaJlU  desTrinces  modernes  appel- 
lés  SoFis. 

La  famille  des  Sofis , établie  fur  le 
trône  de  Perfe  en  1499  , prétend 
defcendre  ééAly , quatrième  Calife 
auteur  de  la  fameufe  réforme  qui  di- 
vifa  dès  fa  nailTance  le  Mufulrhanif- 
me  en  deux  branches. 

Le  premier  perfonnage  de  cette  ra- 
ce dont  l’Hiftoire  faflè  mention  eft 
Sefi  ou  Sofi  i qui  vivoit  dans  lequa- 
rorziéme  iiecle.  llrirala  Réforme  a’A- 
li  de  l’obfcurité  où  elle  étoir  tombée^ 
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depuis  plufieurs  fiecles , & la  remit  en 
vigueur.  Pour  diftinguer  fes  feâ:ateurs  de»  Huns,T.i. 
des  autres  Mufulmans  , il  ordonna 

3u’ils  porteroient  un  tuiban  rouge  , à 
ouze  plis  , en  mémoire  des  douze 
premiers  Imans. 

Dgiounaïd  ^ fon  fils  , prêelta  la  me- 
me  doétrine  les  armes  à la  main.  Ta- 
merlan  , par  ettime  pour  fa  vertu , lui 
ayant  remis  un  grand  nombre  de  cap-  ^ 
tifs  qu’il  avoit  faits  fur  les  Turcs  y 
Dgiounaïd  s’en  fervit  pour  faire  des 
courfes  dans  la  Géorgie,  d’oiïHl  rem- 
porta un  riche  butin.  Mais  au  retour 
de  cette  expédition  il  fut  tué  dans  le 
Schirvan.  ^ 

Scheïk  Haidar  y fils  de  Dgiounaïd^, 
a|Outa  de  nouveaux  articles  à la  Re- 
forme d’Ali  , & s’attacha  un  grand  • * 
nombre  de  difciples.  Les  peuples  le 
regardoient  comme  un  prophète , & 
accouroient  en  foule , du  fond  de  la 
Perfe  & de  l'Arménie  pour  l’enten- 
dre. 11  faifoit  fa  réfîdence  à Ardehil , 
dont  quelques  Hiftoriens  prétendent 
qu’il  croit  Seigneur.  U^um-CaJJan  , 
prince  Turkoman  , qui  régnoit  alors 
en  Perfe , rechercha  fbn  amitié , & lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  Mais  RoJ^ 
tam  , qui  occupa  le  trône  en  145)0  » * 
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pclUs  Sifit, 


* 


tSo  H I y T O r R B 

jaloux  du  grand  erédit  de  ce  perfon- 

nage , le  fit  maflacrer  à Ardebil. 

Ifmael , fils  de  Scheïk  Haidar  , le 
rendit  encore  plus  célébré  que  fon  pe- 
re,  & fonda  la  Dynaftie  puilfante  dont 
nous  parlons.  Les  Hiftoriens  Orien- 
taux l’appellent  Ifmael  Sefi  y Sevejî  ^ 
ou  Sefiéy  ôc  c’eft  de  ces  noms  que  s’eft: 
formé  celui  de  Sqfi  , que  les  Euro- 
péens ont  donné  à tous  les  Princes  de 
cette  race.  Ifmael , ayant  ralTemblé 
fous  fes  drapeaux  un  grand  nombre 
de  fed^eurs  d’Ali , entra  en  Armé- 
nie vers  l’ï^nnée  i ^^6 , ibus  le  régné 
^Ab>andy  quatrième  fuccelTeur  d’ 17- 
:i^un  Bajfan  , conquit  une  partie  de 
cette  province , prit  Sumach  en  Mé- 
fopotamie  , s’empara  de  Tauris , ca- 
pitale del’Azerbijane,  remporta  une 
vidoire  décifive  fur  Alvand , qui  fut 
tué  dans  le  combat , défit  en  plufieurs 
rencontres  Morad  - beg  fon  fuccef- 
lèur  , qui , forcé  de  fe  réfugier  auprès 
du  Sultan  d’Egypte  , abandonna  à 
Ifmael  le  trône  de  Perle»  Il  fournit 
avec  le  meme  bonheur  le  Seliirvan  , 
le  Diarbekir , la  Géorgie , le  Turkef- 
tan  , la  Tranfoxiane,  & forma  de  tou- 
tes ces  conquêtes  une  des  plus  vaftes 
3c  des  plus  puiiTàntcs  Monarchies  de 
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l’Orient.  Baja^etk  II , & Selim  , em- 
pereurs des  Turcs , eflTayerent  envain 
de  la  renverfer.  L’un&Tautre,  après 
avoir  fait  des  pertes  confidérables , 
furent  obligés  de  rappeller  leurs  ar- 
mées , fans  avoir  pu  enlever  un  pouce 
de  terre  à Ifmael.  Ce  grand  Prihée 
mourut  en  1524,  âgé  de  quarante - 
cinq  ans,  dont  il  en  avoir  régné  vingt- 
cinq.  11  entreprit  à la  fleur  de  fon  âge 
la  conquête  de  la  Perfe , ^ il  exécuta 
en  cinq  ou  flx  ans  ce  grand  projet.  Il 
avoir  l’air  noble , la  taille  àvantageu- 
fe  , refprit  agréable  & infirihant , de 
l’élévation  dans  l’ame  , & quelque 
chofe  de  grand  & de  diftingué  dans 
toutes  fes  maniérés.  Scheïk  Haidar 
n’avoit  qu’un  fanatifme  groflîer  pro- 
pre à féduire  le  peuple,  llmael  s’atta- 
cha également  les  grands  & les  petits. 
On  prétend  que  fon  pere  hazarda  en 
fa  faveur  une  prédidion  , qui  ne  fut 
pas  inutile  à la  fortune.  Il  annonça 
qu’Ifmael  feroit  un  grand  prophète 
éc  un  grand  conquérant , & que  par 
ces  deux  qualités  il  égaleroit  un  jour 
le  glorieux  Légiflateut  des  Muful- 
mans.  Tous  les  Hiftoriens  fixent  â 
l’an  145)5  commencement  de  la 


* 
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Dynaftie  qu’il  fonda.  11  eut  ponr  fâc- 
cefïèurs  : 

Thama».  Schah  Thamas , fon  fils  , qui  pair 
vint  à la  couronne  à l’âge  de  dix-îmit 
ans , & qui  en  régna  cinquante-deux. 
Soliman  11,  empereur  des  Turcs  , lui 
enleva  en  i 5 54  la  Méiopotamie  & la 
Babylonie;  mais  il  paya  chèrement 
ces  conquêtes.  De  cii^  cents  mille 
Turcs  , qui  a voient  pafle  l’I^phrate , 
il  n’en  revint  pas  quatre-vingts  mille 
à Conftantinople.  Quatorze  ans  après 
Soliman  ^ irrité  contre  Thamas  , qui 
avoir  donné  un  afyle  à Baja-^eth  Ton 
fils , entra  dans  la  Perfe  avec  une  ar- 
jnée  de  deux  cents  mille  hommes. 
Thamas,  affifté  des  Portugais  , éta- 
blis à Ormuz  fous  le  précédent  ré- 
gné , lui  livra  fur  les  bords  de  l’Eu- 

Îihrate  une  fanglanre  bataille  , dans 
aquelle  la  fortune  fc  déclara  pour  les 
Perfans.  Soliman  y fut  bleffé , & les 
Turcs  y perdirent  plus  de  cent  mille 
hommes.  Thamas  véait  en  paix  avec 
Sdim  II  , fuçcefleur  de  Soliman.  Il 
termina  fon  régné  en  , âgé 

. d’environ  foixante-huit  ans.  Ce  Ær 
un  Prince  inappliqué , avide  du  fang 
&:  du  bien  de  les  fujets , capricieux  , 
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injufte , livré  à fes  plaifîrs , & par^con- 
féquent  à fes  Miniftres , qui  regnerent 
fous  fon  nom.  On  affure  que  s’étant 
enfermé  dans  fon  llaram  , au  milieu 
de  fes  femmes  , il  y palTa  dix  années 
de  fuite  fans  fe  faire  voir  au  peuple.  * 

Schah  IJmael,  fils  de  Thamas.  Les  ifmatl. 
Grands  du  Royaume  le  placèrent  fur 
k trône , àl’exclufion  de  fon 

frere  , que  Thamas  avoir  défigné  fon 
fuccelTeur.  il  mourut  empoifonné  en 

1577- 

MohammedKhodabmdé , frere  d’If-  KhodabciKîfc 
mael.  Dans  le  cours  d’un  régné  qui 
dura  huit  ans , il  fut  toujours  en  guerre 
avec  les  Tartares  de  Crimée , ou  avec 
les  Turcs.  Les  uns  & les  autres  lui  en- 
levèrent plufieurs  provinces.  Il  finit 
fes  jours  en  1585-. 

Emir  Hems  , fils  de  Khodabendé , 
aflafliné  au  bout  de  quelques  mois 
par 

JfmaelMl , fon  frere , qui  s’enmara  «maci  ni. 
du  trône.  Celui-ci  voulant  s’afUirer 
la  polTeflion  de  la  Royauté  par  un 
fécond  crime  , réfolut  de  faire  périr 
Mir\a  \Âbbas , fon  autre  frere.  Mais 
il  fut  prévenu  par  Murfchid-Kouli- 
kan , gouverneur  d’Abbas , qui  lui  fit  ‘ 
couper  la  gorge  par  fon  barbier. 
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Abbas  I.  Schah  Abbas  j furnofnrfté  le  gtafîd. 
Il  reprit  fur  Abdalla  , Khan  de  Cri- 
mée , les  provinces  que  la  Perfe  avoir 
perdues  fous  le  régné  de  Schah  Ifmael, 
& ce  Prince  Tartare  étant  tombé  dans 
* Hiftoire.les  mains , avec  likm  Khan  , fon  fre- 
Révoiucions  re,  & fes  trois  Éjls , il  leur  fit  trancher 
’tia-  la  Il  enleva  i l’Empereur  Mo- 
bert , Voyage  gol  la  contrée  de  Kandahar , aux  Por- 
bà'fTaie  de  Fi*  tugais  le  Royaume  d’Ormux,  & aux 
guenaenper-  Xutcs  k Géorgie , l’Arménie  , la  Ba-» 
fuiff  sai-  bylonie , la  Méfopotamie , & les  aii- 
mon.Ecai  de  jres  pays  qu’ils  avoient  conquis  au- 
delà  de  l’Euphrate.  11  fe rendit  maître 
de  Balfora  fur  le  golphe  Perfique, 
d’une  partie  confidérabîe  de  l’Arabie, 
& de  plufieurs  places  importantes  fur 
la  Mer  Noire.  Il  abailTà  les  grands  du 
Royaume , & réprima  l’infolence  de 
la  milice,  qui  s’étoitmife  en  pofiefiion 
d’inftaller  & de  dépofer  les  Rois  fui- 
vantfoncaprice.Un  defporifme,  peut- 
êtrg  plus  abfolu  qu’en  aucune  autre 
contrée  de  l’Afie , s’établit  alors  dans 
la  Perfe , & s’y  eft  toujours  maintenu 
depuis.  Schah  Abbas  acquit  une  gloi- 
re beaucoup  plus  folide  en  introdui- 
fant  dans  fon  Empire  le  commerce  & 
les  arts.  Pour  exciter  l’émulation  de 
fes  fujets , il  attira  en  Perfe  les  plus 
% 
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excellens  arciftes  ôc  les  plus  habiles 
négocians  de  l’Ahe.  Il  avoir  coutume 
de  dire  que  les  Etrangers  croient 
le  plus  bel  ornement  d’une  ,Cour , & 
donnoient  plus  de  luftre  au  Prince  que 
toutes  les  magnificences  d’un  luxe  re- 
cherché. Une  colonie  d’ Arméniens 
fut  transférée  de  Zu/fa  à Ifpahan  , & 
porta  au  centre  du  Royaume  l’efprit 
du  commerce  , l’abondance  , • des 
arts  inconnus  aux  Perfans.  Le  Roi 
s afibcioit  lui-même  à leur  trafic  , & 
leur  avançoit  des  fommes  d’argent 
qu’ils  faifoient  profiter  dans  l’Inde, 
dans  l’Arabie  , dans  les  ports  de  la 
mer  Noire  & de  la  Méditerranée  , &c 
dans  d’autres  contrées  marchandes  de 
l’Afie  & de  l’Europe.  Ils  étoient  obli- 
gés de  lui  rapporter  au  bout  de  quel- 
ques mois  le  capital , & s’ils  l’avoient 
accru  par  leur  induftrie , il  leur  accor- 
doit  quelque  récompenfe.  Il  étoit  d’u- 
ne févérité  inflexible  pour  les  infidé« 
lités  qui  fe  commettoient  dans  le  com- 
merce. Comme  les  pélérinages  que 
fes  fujets.  faifoient  à la  Mecque  &c  à 
Médine , coûtoient  à l’Etat  des  fom- 
mes confidérables , il  s’appliqua  à ré- 
former cet  abus , en  tournant  habile- 
ment la  dévotion  des  Perfans  vers  un 
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autre  objet.  Il  choifît  pour  cela  dan^ 
le  Khorafan  un  lieu  nommé  Metchedy  • 
& y fit  bâtir  une  mofquée  fuperbe  , 
"fous  le  nom  dilman  j fameux 

dervish  , qu’on  honoroit  déjà  dans  ce 
canton.  Le  peuple  s’accoutuma  à vifi- 
ter  cette  mofqùée , & perdit  infenfi- 
blement  le  fouvenir  de  celle  de  la 
Mecque»  L’éclat  de  tant  de  grandes 
qualités  fut  terni  par  plufieurs  vices. 
11  étoit  cruel,  défiant , rantafque  dans 
fes  amitiés  & dans  fes  averfions  , ja- 
loux de  la  gloire  de  fes  fujets , & avi- 
de de  leur  bien.  Il  facrifia  à des  foup- 
çons  injuftes  Miuschid  Koulikan  fon 
gouverneur,  auquel  il  devoir  le  trô- 
ne, & le  tua  de  fa  propre  main.  11 
aveugla  deux  de  fes  fils , & fans  avoir 
cgar-d  aux  fervices  que  Seji  Min^a  , 
fon  héritier  prélbmptif , avoir  rendus 
â l’Etat , il  le  fit  mall&crer  en  fa  pré- 
fence , fiir  la  crainte  mal  fondée  d’une 
conjfoiration.  Un  jour  qu’il  alloit  à la 
chafle , il  trouva  fur  fon  chemin  un 
homme  endormi.  Son  cheval  qui  étoit 
ombrageux  fe  cabra.  L’Empereur  ir- 
rité tira  fur  ce  miférable  une  flèche 
qui  lui  perça  le  cœur,  èc  ajoutant  la 
raillerie  à la  cruauté  : Je  ne  lui  fais 
point  de  tort  ^ dit-il,  <V  n*cn  dormira 
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qae  plas  long-tems.  Herbert  rapporte  Herbert  * 

pliifieurs  traits  marqués  de  fon  avarice, 

.V  .f  . . fe,LiŸ.lL  J 

J1  mectoit  a contribution  , non-feu-^ 
lement  les  Gouverneurs  des  provinces 
& des  villes  , mais  toutes  les  per- 
fonnes  qui  l’approchoient.  11  faifoit 
publiquement  ce  honteux  trafic , &: 
en  tiroit  même  une  efpece  de  gloire, 
difant qu’il  admiroit  la  fimplicité  des 
autres  Rois  , qui  fe  laifioient  voir  de 
leurs  courtifans  fans  leur  faire  payer 
cet  honneur.  Lorfqu’il  vouloir  ran- 
çonner les  habitans  d’une  ville , il  leur 
failbit  dire  qu’il  avoir  appris  qu’elle 
renfermoit  dans  fon  fein  quelque  mo- 
nument curieux  , comme  un  éléphant 
d’or  , un  Pég^afe  , une  coupe , ou  une 
autre  piece  de  même  métal , & qu’il 
fe  propofoit  d’y  faire  un  voyage.  C’é- 
toit  pour  eux  une  fommation  indireébe 
de  lui  faire  quelque  préfent  de  cette 
nature , ôc  ils  ne  manquoient  pas  de  " 

J 'envoyer  fur  le  champ.  C’eft  par  le 
moyen  de  ces  extorfions  qu’il  accu- 
mula dans  fon  palais  une  prodi^ieufe 
quantité  de  vailTelle  d’or  , qu’il  etaloit 
avec  fafte  aux  yeux  des  étrangers. 

Il  étoit  d’une  taille  au-delTbus  'de  la 
moyenne.  11  avoir  le  corps  alTez  menu, 
niais  fort,  ôc  nerveux,  le  nez  aqui- 
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lin , les  yeux  vifs  & petits , le  vifage 
maigre  &c  bazané , le  menton  fans  bar- 
be , les  mouftaches  larges  , bien  gar- 
nies , & pendantes  fur  la  bouche , les 
mains  courtes  & fort  grolTes.  11  mou- 
rut à Casbin  en  , âgé  d’environ 
folxante-dix  ans , dont  il  en  avoir  re- 
nte-quatre , avec  la  réputa- 
us  grand  Prince  de  fon  fie- 

Scfi  II.  Sain  Mir:(a , ou  Sékah  Sefi , deu- 
xième du  nom  , fils  de  Sefi  Mirza , 
fils  d’Abbas.  Elevé  dans  le  haram  , 
où  la  jaloufie  de  fon  ayeul  le  fit  en- 
fermer , il  en  fortit  à l’âge  de  quinze 
ans  , pour  prendre  les  rênes  de  l’Em- 
pire. Auffi  cruel  <^ue  Schah  Abbas , 
il  facrifia  â fes  défiances  les  princi- 
paux Seigneurs  de  l’Empire , aveugla 
fon  frere  unique , fit  mafiacrer  fes  <leux 
oncles , & enterrer  toutes  vivantes  40 
femmes  duferrail,  qiii  avoient  trempé 
dans  une  confpirâtion.  On  prétend 
que  fa  mere  fut  comprife  dans  cette 
exécution  terrible  , & que  pour  cou- 
vrir l’horreur  de  ce  forfait , on  répan- 
dit le  bruit  qu’elle  étoit  morte  de  la 
pefte.  II  fut  brave  , comme  fon  ayeul, 

II.  Hift.  des  ^ 1.  t 1 ^ 1 

Révolutions  & II  remporta  d abord  quatre  grandes 
victoires  fut'  les  Turcs.  Mais  s’étant 

jm^rMrn  , 

enluite 
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enfuire  livré  à la  mollefle  & à la  dé- 
bauche , il  perdit  le  fruit  de  ces  pre- 
miers fuccès.  Amurat  IV  lui  enleva 
Bagdad  ôc  toute  la  Babylonie  , & les 
Mogols  de  PIndoftan  reprirent  la  pro^' 
vince  de  Kandahar , dont  les  Perlans 
siéraient  emparés  fous  le  dernier  ré- 
gné. Schak  Sefi  étoit  fujet  à des  iné- 
galités d^efprit , qui  tenoient  de  la  fo- 
lie j ce  qu^on  attribue  à la  quantité  d^o- 
pium  que  fon  ayeul  lui  fit  prendre  dans 
îa  jeunelTe  , pour  Pabrutir.  Les  Méde- 
cins lui  ordonnèrent  Pufage  du  vin. 
11  y prit  tant  de  goût  qufil  fe  livra  i 
la  ^lus  honteufe  craoule.  Sa  cruauté 
n’etoit  jamais  plus  redoutable  que  dans 
PivrelTe.  Ces  excès  terminèrent  fa  vie 
en  1(342.  D’autres  prétendent  qu’elle 
fut  aulÏÏ  abrégée  par  le  poifon. 

Ahbas  II , Ms  unique  de  Saïn-Mir- 
za , auquel  il  fuccéda  à l'Age  de  1 2 ou 
1 5 ans.  On  alTure  que  fon  pere  vou- 
lût le  faire  aveugler , & commanda  à 
un  eunuque  de  lui  palTer  un  fer  brû- 
lant devant  les  yeux.  L’eunuque  , 
ayant  pitié  de  fa  jeunelTe , & craignant 
d’ailleurs  que  Saïn-Mirza , qui  n’avoit 
point  d’autre  héritier , ne  fe  repen- 
, tît  un  jour  de  cet  ordre  barbare  , fit 
iemblant  d’obéir , & fauva  le  Prince. 
Tome  AV.  ■ ^ 
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Abbas  confia  d’abord  radminiftratiotf 
du  Royaume  à fa  mere , 6c  à 
mac  Doulet , ou  Grand  Vifir  , qu’il 
trouva  en  place.  Ce  choix  excita  la 
jaloufie  de  Janî  Khan  ^ le  plus  puif- 
fant  Emir  de  la  Cour , qui , fur  un  or- 
dre fuppofé  , tua  ce  Miniftre  dans  fa 
maifon , & fe  fit  adjuger  fon  emploi , 
{es  biens , & le  commandement  des 
armées.  Le  jeune  Roi  fut  obligé  de 
diffimuler  cette  violence.  Mais  Jani- 
Khan  ayant  entrepris  de  faire  le  mê- 
me traitement  à la  Reine  mere , & de 
forcer  le  Haram  pour  exécuter  ce 
complot , Sefi , las  de  fon  infolence  , 
le  fit  maffacrer  dans  le  Divan.  Ce 
coup  de  vigueur  ayant  affermi  fon 
autorité , il  prit  en  main  le  timon  de 
l’Etat , & commença  à régner  feul.  U 
parut  à l’âge  de  dix-huit  ans  à la  tête 
de  fes  armées , qu’il  conduific  â l’ex- 
trémité orientale  de  la  Perfe , où  il 
reprit  le  Kandahar.  Les  Indiens  Md^ 
gols  firent  depuis  de  grands  efforts 
pour  recouvrer  cette  province  , & fo- 
rent toujours  repoufïes  par  Abbas.  U 
aima  la  juftice  plus  qu’aucun  de  fes  pré» 
décefîetus.  Il  étoit  inexorable  contre 
les  Gouverneurs  qui  fouloient  le  peu-f 
pie , & contre  les  Juges  qui  faifoiene 
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trafic  de  leur  autorité  pour  opp-imec 
les  innpcens.  U protégeoit  indiftinéte- , 
ment  tous  les  étrangers , de  quelque  re- 
ligion qu’ils  fulTent , difant  que  c’eioit 
â Dieu  k gouverner  les  confciences  j & 
que  les  Rois  devaient  une  jujiïce  égale 
a tous  leurs  fujets.  Un  Mahoméran  Révol.  de 
poignarda  un  jour  à la  porte  d’une 
Molquee  un  Arménien , qui  avoir  pris 
dans  le  badin  du  Temple  un  de  ces  ^ 
poilïbns  que  les  Mufulmans  regardent 
comme  lacrés.  Les  parens  du  mort 
ayant  porté  leur  plainte  au  Mufti , ce- 
lui-ci prononça  que  l’Arménien  avoit 
cté  tue  juftement.  Le  Roi  inftruit  de 
cette  violence,  & du  Jugement  du 
grand  Prêtre , fit  trancher  la  tête  au 
meurtrier , & condamna  le  Mufti  à 
une  amende  applicable  à la  famille  de 
l’Arménien.  Ce  Prince , trop  paffion- 
né  pour  le  plaifir , mourut  à la  fleur 
de  fon  âge , dans  le  tems  qu’il  fe  dif* 
pofoit  à porter  la  guerre  dans  les  pays 
qui  font  au  Nord  de  la  Perfe.  Les  - 
grands  préparatifs  qu’il  fit  pour  cette 
entreprife  lui  répondoient  eîi  quelque 
forte  du  fuccès.  Mais  il  fut  arrêté  â 
Damagan  , par  une  maladie  cruelle 
( I ) , qui , après  quatre  mois  de  lan-  - 

'(i)  Les  uns  prétendent  que  c’étoic  une  maladia 
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gueiir , le  conduifir  au  tombeau , le  z j;’ 
de  Septembre  de  Pannée  i S6S. 

Schah  Soleïmam  ou  Soliman  , ap- 
pellé  auflî  Se^  Mir^a  , fils  d’Abbas 
il.  Ce  Prince  étoit  à Ifpahan  lorfque 
fon  pere  mourut.  Il,  avoir  un  frere  , 
nommé  Bam\ech  Mir^a  , âgé  de  dix- 
huit  ans  , qu’Àbbas  avoir  mené  avec 
lui  jufqu’à  Damagan  , qui  eft  â qua- 
torze ou  quinze  journées  de  cette  ca- 
pitale. l.es  Emirs  qui  trouvoient  leur 
compte  à couronner  un  Roi  mineur  • 
qu’ils  pouvoient  fe  flatter  de  gouver- 
ner , réfolurent  de  préférer  ce  jeune 
Prince  à Séfi  Mirza  fon  aîné , qui  étoit 
âgé  de  vingt  ans.  Pour  colorer  cette 
injuftice  , ils  prétendoient  que  le  feii 
Roi  avoir  fait  aveugler  Sefi  Mirza  , 
&:  cette  fuppofition  n’étoit  pas  dé- 
pourvue de  vraifemblance.  En  effet 
Abbas  étant  parti  d’Ifpahan  pour 
l’expédition  dont  j’ai  parlé  , y revînt 
brufquement  après  un  jour  de  marche  , 
accompagné  de  peu  de  gens  , entra 
dans  le  Haram  , y pafla  deux  heurer, 
& en  fortft  fort  trifte.  Ce  voyage  myf- 
térieux  fit  foupçonner  quelque  exécu- 
tion fecrete , & les  crainrès  tombèrent 

• J 

vénérienne  , & les'  autres  une  inffammation  d’ea- 
tcailles  j çauiéc  par  la  débauche  dii  vin. 


Du  Google 


DIS  PeiISAWS.  19J 
fat  l’héritier  préfomptif  du  trône. 
Quoi  qu’il  en  foit , les  Emirs  de  l’ar- 
mée étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer 
pour  Hamzech  , lorfque  l’eunuque 
Muh  'arek  Aga  repréfenta  au  Confeil 
rinjuftice  de  ce  choix , & répondit  fut 
fa  tête  que  Sefi  Mirza  n’avoit  point 
perdu  les  yeux.  Ce  témoignage  , d’au- 
tant moiçs  fufpeft  que  l’eunuque  étoit 
gouverneur  du  Prince  qu’on  vouloir 
couronner  , changea  les  difpofitions 
des  Emirs , qui  fe  déterminèrent  enfin 
a placer  fur  le  trône  l’héritier  pré- 
fomptif d’Abbas.  On  lui  envoya  deux 
Députés,  qui  firent  tant  de  diligence, 
.qu’ils  arrivèrent  en  fept  jours  à Ifpa- 
han.  Ils  entrèrent  à fept  heures  du 
foir  dans  le  palais , demandèrent  à par- 
ler au  Prince  de  la  part  du  Roi , dont 
on  ignproit  la  mort , & répandirent 
une  telle  allarme  dans  le  Haram  , que 
chacun  trembla  pour  les  jours  de  Sefi 
Mirza.  On  eut  beaucoup  de  peine  â 
l’arracher  des  bras  de  fa  mere , qui  s’i- 
magina que  de  cruels  Capigis  l’atten- 
doient  dans  le  palais  pour  l’étrangler. 
Mais  il  fut  a peine fortiduferrail , que 
les  Députés  de  l’armée  le  profterne- 
rent  à fes  pieds  , & lui  préfente- 
rent  la  tiare  & les  autres  marques  de 


Chardin  , 
dans  l'Hiil. 
des  R^oiu- 
rions  de  Per- 
le j ttbi  J%frà. 
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la  Royauté.  Il  fut  couronné  à Ilpafi^ 
fous  le  nom  de  Seji  Mir:^a  j & deux 
ans  après  il  prit  celui  de  Soliman.Vi 
étoit  G robufte  , qu’en  preflant  d’une 
main  un  gobelet  d’or , de  l’épailTeur 
*d’un  écu , il  l’applatiflbit.  Il  gouver- 
na la  Perfe  pendant  vingt-huit  ans  , 
mais  avec  fi  peu  d’intelligence  , qu’on 
regarde  fon  régné  comme  l’époque 
malheureufe  du  commencement  de  la 
décadence  des  Sofis.  Il  étoit  cruel , 
fur- tout  dans  l’ivrefle,  s’emportant  à 
un  tel  excès  de  brutalité , qu’il  faifoit 
mafiacrer  ou  mutiler  en  fa  préfence 
|ufqu’aux  compagnons  de  fes  débau- 
ches. Il  étoit  fi  dangereux  de  l’appro- 
cher , qu’un  Emir  du  palais  difoit  ^uc 
toutes  les  fois  qu'il  fortoit  de  la  cham- 
bre du  Roi  y U tâtoit  fa  tête  avec  fes 
deux  mains  y pour  voir  fi  elle  étoit  en- 
core fur  fes  épaules.  L’Empire  fut  livré 
fous  ce  mauvais  Roi  aux  horreurs  de 
la  guerre , de  la  famine , & des  mala- 
dies contagieufes.  Soliman  étoit  in- 
fenfible  à tous  les  malheurs  qui  affli- 
goient  fon  peuple.  Lorfqu’on  lui  di- 
loit  que  le^^  Turcs  menaçoient  d’en- 
vahir les  plus  belles  provinces  du 
Royaume,  il  répondoit  froidement, 
Qfiil  s^emèarrajjüit  peu  de  leurs  pro^ 
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grès  , pourvu  quils  lui  laijfaffent  fa 
ville  d'Ifpahan^  La  Perfe  fut  délivrée 
de  ce  monftre  en  x6^^. 

Schah  HuQèin  j que  d’autres  appel- 
lent Houfàin  y dernier  Roi  de  la  fa- 
mille des  Sofis.  Soliman  avoit  com- 
mencé les  malheurs  de  la  Perfe.  Huf- 
fein , fon  fils , y mit  le  comble  j>ar  fa 
mauvaife  conduite , & fut  honteufe- 
ment  dégradé  de  la  Royauté.  C’étçic 
un  Prince  d’un  efprit  foible,  d’une 
crédulité  aveugle , fervilement  livré  à 
fes  Miniftres , jufqu’à  leur  renvoyer  les 
requêtes  qu’on  lui  préfentoit  contre 
eux  y uniquement  occupé  de  la  leébure 
de  l’Alcoran , & des  menues  pratiques 
de  fa  Religion  , avec  une  aneâation 
/î  déplacée  dans  un  Souverain , qu’on 
lappelloit  par  dérifion /e  Moine  ou  le 
Prêtre  Hufein;  alliant  à cette  bigo- 
terie une  débauche  crapuleufe  \ enne- 
mi du  travail , timide , particulier  } 
d’une  bonté  exceflîve  & fans  difcer- 
hement , qui  le  rendoit  incapable  de 
tout  aéle  de  fernieté , S>c  qui  lui  fit 
pleurer  « un  jour  quelques  oifeaux 
qu’il  avoit  tués  én  elTayant  fes  pifto- 
lets  j méprifable  enfin  jufque  dans  fes 
vertus , éc  doué  de  toutes  les  malheu- 
jreufes  qualités,  dont  le  concours  doit 
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naturellement  produire  le  renverJfe-' 
ment  d’un  Etat.  ' Nous  ne  pouvons 
nous  difpenfer  d’entrer  dans  les  dé- 
tails de  cette  Révolution  , qu’on  «doit 
mettte  au  rang  des  plus  lînguliers 
événemens  de  notre  necle. 


CHAPITRE  IV. 

Révàlte  des  Aghuans.  Progrès  de  Mir- 
VEis.  Mahmud  ifon fils' ^s'empare 
d'Ifpahan.  Derniers  troubles  de 
■ Terfe. 

» 

Hifto^re  de  TT  £ § j4shuans , font  un  peuple  ori- 
Révol.  de  I -J  ginaire  du  Schirvan  , ou  de  la 
çttfe,  T.  I.  grande  Albanie , province  limée  en- 
tre la  mer  Cafpienne  & le  Mont  Cau- 
cafe.  Ils  foutinrent  autrefois  de  lon- 
gues guerres  contre  Tamerlan  , qui  , 
ayant  eu  beaucoup  de  peine  à les  fub- 
juguer  , les  transféra  dans  le  Kanda- 
Iiar  , fur  les  confins  de  l’Inde  & de  la 
Perfe.  H crut  qu’en  les  plaçant  »u  cen- 
tre du  vafte  Empire  qu’il  avoir  con- 
' quis , il  lui  feroit  plus  facile  de  les 
contenir  dans  le  devoir.  Quand  la 
puillànce  des  Timurides  commença  à 
décliner , les  Aghuans  s’affranchirent 
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3u  joug  de  ces  Princes  Mogols  , SB  Ce 
donnèrent  des  maîtres  de  leur  nation. 
C’eft  un  peuple  fier  , belliqueux  enj| 
durci  à la  fatigue , adroit  à tirer  de 
Tare , ôc  à manier  un  cheval  j accou- 
tumé à vivre  fous  des  tentes  , & auflî 
amoureux  de  l’indépendance  que  les 
Tar tares.  Un  de  ces  Princes  fe  mit  au 
commencement  du  dernier  fiecle  fous 
la  protection  d’Abbas  I , qui  traita  fes 
nouveaux  fujets  avec  douceur , Scieur 
permit  de  vivre  fuivant  leurs  loix. 
S.efi  II , fon  fuccelTeur  , ,fe  gouverna 
par  d’autres  maximes , accabla  les  Ag- 
huans  de  tributs  , & tâcha  d’attirer 
leur  chef  à Ilpahan , dans  la  réfolution 
de  le  faire  périr.  Celui-ci  chercha  un 
afyle  à la  Cour  du  grand  Mogol , au- 
quel il  livra  la  ville  & le  territoire  de 
Kandahar.  Abbas  II  reprit  en  1650 
cette  province  j ôc  elle  refta  annexée 
à la  Perfe  jufqu’au  régné  d’HulTein , 
qui  la  perdit  , avec  tous  'fes  autres 
Etats  J de  la  maniéré  que  nous  allons 
le  raconter.  / • 

Mir-Veïs  , Aghuan  de  naifiance  j 
fut  le  principal  Auteur  de  cette  gran- 
de Révolution  , qu’il  n’eut  pas  le  tems 
de  conduire  à fon  dernier  période  , 
mais  dont  il  prépara  tous  les  relTorts. 

N V 
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11  •xerçoit  dans  le  Kandahar , l’officô 
de  Chilienter , ou  de  Receveur  des 
jpijwts  , & fe  conduifoit  dans  cet  em- 
ploi avec  une  modération  & une  droi- 
ture qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs. 
Ses  richelïes  étoient  confîdérables.  Il 


s’en  fervoit  habilement  pour  s’atta- 
cher de  plus  en  plus  fes  compatriotes  , 
& pout;  fe  faire  dans  le  pays  un  grand 
nombre  de  créatures.  Georgi-Khan  , 


Gouyerneur  de  Kandahar,  s’apperçut 
de  ce  manège , & en  avertit  la  Cour. 

Il  eft  gardé  Le  Chilientc/  reçut  ordre  de  feren- 
^ Ifpahan , on  il  fur  gardé  quef- 
que  rems  à vue  par  les  efpions  du  Mi- 
niftere.  Mais  il  trouva  le  moyen  par 
fes  libéralités  & par  fes  fôupleflTes, 
non-feulement  d’effacer  les  foupçons 
qu’on  avoit  conçus  de  fa  fidélité , mais 
de  gagner  les  bonnes  grâces  des  Mi- 
niftres  & la  confiance  du  Prince. 


Motifs  qui  le 
détermineqt  â 
la  tévoke. 


On  prétend  que  Jufques-là  Mk-Veïs 
n’avoit  formé  que  de  vagues  projets 
de  révolte , & que  ce-  fut  à Ifpahan 
qu’il  arrêta  un  plan  fixe.  Les  défordres 
qu’il  vit  regner  dans  cette  Cour,  l’im- 
bécillité du  Monarque , l’indignité  des 
Miniftres  qui  le  gouvernoient , le  mau- 
vais état  des  troupes  , ôç  raffoiblifîè- 
ment  fenfible  de  toutes  les  forces  de 
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l’Empire,  furent  les  principaux  motifs 
qui  le  déterminèrent.  H réfolut  d’a- 
bord d’allumer  une  guerre  de  Reli- 
gion , & d’intérelTer  dans  cette  que- 
relle tous  les  partifans  de  la  feâre  d’O- 
mar , dont  le  culte  étoit  établi  parmi 
les  Aghuans  , & chez  d’autres  peu- 
ples tributaires  de  la  Perfe.  Dans  cette 
vûe  il  fit  un  voyage  à la  Mecque  & 
à Médine , & confia  une  partie  de  fes 
delTeins  aux  principaux  Imans  de  ces 
lieux  célébrés.  Il  leurpropofa  fecre- 
tement  deux  cas  à réfoudre  ; l’un  , Si 
dans  tétat  dopprejjïon  oà  ft  trouvaient  de 
fes  compatriotes , dont  on  ne  rejpeüoit 
ni  les  privilèges  j ni  la  Religion  j ni  les 
biens  j ils  étaient  liés  par  le  ferment  de 
fidélité  que  leurs  ancêtres  avaient  fait 
aux  FerfanSy  & que  les  chefs  de  chaque 
famille  avaient  été  contraints  de  re- 
nouvelhr  fous  le  régné  d'HuJfein  ; l’au- 
tre , S'ils  pouvaient  en  confcience  pren- 
dre les  armes  j pour  recouvrer  leur  li- 
berté. La  décifion  fut  telle  qu’on  dé- 
voit l’attendre  de  ces  Doéfeurs , qui 
croient  irrités  depuis  longtems  contre 
les  Sofis , foit  à caufe  dç  leur  fchifme , 
foit  à caufe  du  pélérinage  de  Metched, 
qui  tariflbit  une  des  principales  fou&- 


II  confulte 
Doâeuts 
la  Mecque. 
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cts  des  richelîès  qui  fe  portoient  à la 
Mecque. 

Mir-Veïs  , muni  d’un  Fetfa  ( i ) 
fàcré  , reprit  la  route  d’Ifpahan  , où  le 
crédit  de  fes  amis  lui  fit  obtenir  l’hon- 
neur du  Calaat , ou  de  la  vefte  roya- 
le la  permiffion  de  retourner  à 
Kandahar  , pour  y reprendre  les  fonc- 
tions de  fa  charge.  Les  Aghuans  fem- 
bloient  n’attendre  que  fon  arrivée 
pour  fe  révolter.  Il  concerta  fi  bien 
fes  mefures  que  l’émeute  fut  générale. 
Il  fe  rendit  au  palais  , où  il  maflàcra 
le  Gouverneur , & dans  le  même  inf- 
tant  le  peuple  fit  main-bafle  fur  tout 
ce  qui  fe  trouva  de  foldats  Perfans  ou 
Géorgiens  dans  la  ville. 

Quand  l’exécution  fut  faite  , il  af- 
fembla  les  Aghuans  , & leur  repréfen* 
ta  tous  les  avantages  qu’ils  poüvoient 
tirer  de  cettç  aârion  ; leur  déclarant 
qu’ik  trouvoient  dans  la  fituation  pré- 
fente  de  la  Perfe  une  occafîon  pré- 
cieufe  de  recouvrer  leur  liberté  , & 
que  le  tems  étoit  venu  de  fecouer 

(j)  C’eft  le  nom*  qu’on  donne  à ces  dédiions  » 
donc  la  formule  eA  très-laconique  , & conAAe  or- 
dinairement dans  un  ont  ou  un  non  , avec  cft  niotSy 
I>icK  U fçnit  mitmx,  Révolution  de  Pcife  , Tome  1. 
jage  196.  ' 
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pour  jamais  le  joug  des  Sofis.  Pour 
ajouter  à ces  confioerations  un  motif 
plus  puiflànt  encore  fur  refprit  d’un 

nie  crédule  , il  leur  montra  le  Fer- 
^u’il  avoir  apporté  de  la  Mecque  I 
& le  fit  lire  dans  l’afiemblée.  Cet  écrit 
fit  une  telle  impreflion  fur  tous  les 
clprits  , que  chacun  fe  crut  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  fon  Souve- 
rain. Mir-Veïs  profita  de  ces  favora- 
bles difpofitions  , pour  infinuer  à fes  ' 

compatriotes  qu’il  falloir  pourvoir  â 
l’éleélion  d’un  chef  capable  de  les 
défendre  , & de  donner  au  gouverne- 
ment une  foftie  convenable.  Ce  choix  Mîr . veîs 
ne  pouvant  tomber  fur  un  homme  plus  ptinc/°dc™* 
cher  à la  nation,  Mir-Veïs  fut  pro- Xandahai. 
clamé  Prince  de  Kandahar , & Géné- 
ralilîime  des  troupes. 

- Il  fe  conduifit  avec  une  politique 
très-fine  au  commencement  de  ion 
adminiftration.  Perfuadé  qu’il  lui  fe- . 
roit  facile  d’en  impofer  pendant  quel- 
que tems  à la  cour  de  Perfe  , qui  dans 
un  fi  grand  éloignement  ne  pouvoit 
être  bien  inftruite  de  la  vérité  des 
chofes  , il  envoya  des  Députés  à If- 
pahan , avec  ordre  de  repréfenter  au 
Roi&auxMiniftres,quecequivenoit  . 
d’arriver  â Kandahar  n’étoit  qu’une 
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émotion  paflTagere , qu’il  feroit  facile 
de  calmer  ; que  les  loldats  Perfans  & 
Géorgiens  s'étoient  attiré  ce  traite- 
ment par  leur  infolence  & leurs  bri- 
gandages ; que  dans  le  déchaînement 
où  étoit  le  peuple , il  étoit  à propos  de 
diflimulef , & de  lui  donner  le  tems 
de  rentrer  dans  fon  devoir  ; qu’une 
févérité  hors  de  faifon  ne  feroit  qu’ai- 
grir le  mal  ^ &c  que  fi  les  Aghuans  ap- 
prenoient  qu’on  eût  pris  contre  eux 
quelque  rélolution  violente , il  étoit  à 
craindre  que  le  défefpoir  ne  les  por- 
tât a fe  jetter  dans  les  bras  d’une  puif- 
fance  étrangère  ; qu’il  fiiroit  tous  fes 
efforts  pour  les  ramener  à robéifiànce , 
& pour  rendre  à l’Etat , dans  cette  im- 
portante occafion,les  fervlces  qu’on 
devoir  attendre  de  fa  fidélité  & de  fon 
zele. 

Ces  dépêches  artificieufes  produi- 
firent  l’effet  qu’il  s’en  étoit  promis.  La 
Cour  réfolut  de  temporifer , & Mir- 
Veïs  profita  de  cette  nonchalance 
pour  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domi- 
nation. Près  de  deux  années  s’écou- 
lèrent fans  qu’on  entreprît  rien  contre 
les  rebelles.  Enfin  on  mit  fur  pied  une 
armée  confidérable,  conmofée  de  Per- 
fans & de  Géorgiens , fous  les  ordres 
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d’un  Prince  de  cejte  derniere  nation , 
neveu  de  celui  qûe  les  Aghuang 
avoient  malTacré.  Mais  ces  grands 
prépararifs  devinrent  inutiles , foit  par 
la  divifion  des  chefs , foir  par  la  difette 
d’argent  ôc  de  vivres , foit  par  la  tra- 
hifori'  d’un  des  principaux  officiers , 
qui  inftruifoit  l’ennemi  de  tous  les 
delTeins  du  Général  Perfan , ôc  qui  fi- 
nit par  fe  retirer  à Kandahar.  L’armée 
n’ayant  pu  arriver  fur  le  territoire  de 
cette  ville  que  vers  le  mois  de  Sep- 
tembre , à'caufe  du  retardement  que 
ces  différentes  caufes  mirent  dans  fa 
marche , ne  trouva  aucune  fubfifiance 
ni  dans  la  campagne , dont  on  ve- 
noit  d’enlever  la  récolte , ni  dans  les 


villages , que  les  Aghuans  avoient 
abandonnés , après  avoir  emporté  ou 
détruit  toutes  les  provifions.  Forcée 
de  reveni|  fur  fes  pas , pour  fe  pro- 
curer des  vivres , elle  fut  attaquée  dans 
fa  retraite  par  Mir-Veïs , ^ui , n’ayant 
affaire  qu’a  des  gens  exténués  par  la 
faim  & par  les  fatigues , en  fit  un 
horrible  carnage , tua  leur  Général , 
& remporta  une  viéloire  complette. 
Deux  autres  armées , qu’on  envoya 
fucceffivement  contre  lui , eurent  le 
meme  fort. 


Il  bat 
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Affermi  dans  la.poflefljon  du  Kaft- 
dahar  par  une  fupériorité  fî  confiante , 
il  forma  de  nouveaux  projets  , & fe  * 
mit  à faire  des  courfes  dans  les  pro- 
$a  mort,  vinces  voinfines.  La  terreur  de  fon 
nom  foumettoit  la  plupart  des  pla- 
ces , & la  rapidité  de  fes  fuccès  fem- 
bloit  lui  répondre  de  la  conquête  en- 
tière de  la  Perfe  , lorfque  la  mort  le 
furprit  en  1717.  Ses  enrans  étant  trop 
jeunes  pour  lui  fuccéder  , les  Ag- 
huans  déférèrent  le  commandement  à 
fon  frere  , homme  auflî  pacifique  ôc 
aufîî  timide  que  Mir-Veis  étoit  vio- 
lent & hardi.  Perfuadé  que  ce  qu’il 
pouvoir  faire  de  plus  utile  pour  fa  na- 
tion & pour  lui-même , étoit  de  con- 
clure une  paix  folide  avec  la  Perfe  , 
dût-on  fe  relâcher  d’une  partie  des 
avantages  qu’on  s’étoit  procurés  par 
une  guerre  heureufe  , il  réfolut  d’en- 
voyer des  Députés  au  Soff , pour  lui 
propofer  un  accommodement.  Il  n’é- 
xigeoit  que  deux  conditions  j la  pre- 
mière , que  les  Aghuans  n’auroient 
d’autre  chef  qu’un  Prince  de  la  famille 
de  Mir-Veïs  , qu’ils  éliroient  eux-mê- 
mes ; la  fécondé  qu’on  réduiroit  à une 
fomme  modique  le  tribut  qu’ils 
payoient  au  Roi. 
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Ce  püojet , quoique  concetté  avec 
les  principaux  Seigneurs  de  la  nation  , 
. fut  défapprouvé  de  la  Milice  > qui  ac- 
• coutumee  à l’indépendance  , & au 
butin  que  fes  courles  lui  procuroient , 
vouloir  continuer  la  guerre.  Mah- 
moud^ 61s  de  Mir-Veïs,  n’en  fut  pas 
plus  fatisfait , & rcfolut  d’en  préve- 
nir l’exécution  par  la  mort  de  Ion  on- 
cle , quîil  poignarda  pendant  la  nuit. 
Quelques  heures  après  il  alTemble  le 

f>euple  & les  foldats  , leur  apprend 
’aâ:ion- qu’il  vient  de  faire,  & les 
motifs  qui  l’y  ont  déterminé , les  ex- 
horte à fe  maintenir  par  la  guerre 
dans  l’indépendance  qu’ils  avoienc 
acquife  par  cette  voie  , leur  promet- 
tant avec  conHance  que  s’ils  veulent 
le  reconnoître  pour  chef,  il  fçaura  dé- 
fendre avec  vigueur  les  droits  de  la 
nation  , & montrer  à tout  le  monde 
.qu’il  eft  le  digne  61s  de  Mir-Veïs. 
Ce  difcours , prononcé  avec  la  vé- 
hémence qu’inipire  l’enthouhafme  de 
' l’ambition  & du  courage  , fut  reçu 
avec  un  applaudilfement  univerfel. 
Les  foldats  , accoutumés  a voir  ce 
jeiuie  Prince  au  milieu  d’eux  dès  fon 
enfance  , déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
loienc  point  avoir  d’autre  maître  \ 6c 
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le  refte  du  peuple  ayant  donné  Ton 
fufFrage  , Maiimoud , à peine  âgé  de 
dix-huit  ans  , fut  élu  chef  & général 
de  la  nation. 

Proclama-  Son  premier  foin  fut  de  fuivre  le 

tion  de  Mail'  f ^ r • r f r\ 

moud,  fils  de  avoit  Torme.  Per- 

Mir-veïs.  fuadé  que  s’il  fe  bornoit  à une  guerre 
défenfive , il  fuccomberoit  tôt  ou 
tard  fous  la  puilTance  des  Perfans , il 
réfolut  de  les  attaquer  dans  b fein  de 
leur  Empire.  Il  fournit  d’abord  la 
Province  de  Hafaral  , voifine  du 
• Kandahar , & habitée  par  des  Alba- 
niens , de  même  race  que  les  Ag- 
Hafata?™*'^  huans.  Aptès  les  avoir  domptés  il  en 
fit  des  alliés  fideles , qui  lui  rendirent 
d’importans  fervices  dans  toute  cette 
guerre.  La  cour  d’Ifpahan,  allarmée 
de  ces  progrès , & craignant  de  trou- 
ver dans  Mahmoud  un  ennemi  en- 
core plus  redoutable  que  Mir-Veïs , 
mit  fur  pied  une  quatrième  armée , 
qui  fut  battue  comme  les  autres.  Ses 
deux  Généraux  furent  tués , & la  dé- 
route fut  entière. 

Il  ï’emparc  Mahmoud , ‘profitant  de  cette  vic- 

Kirmaa.  toir-e , entra  quelque  tems  après  dans 
le  Kirman,,&  s’empara  de  fa  capi- 
tale , à la  faveur  des . intelligences 
qu’il  avoir  dans  cette  place,  /.«/i- 
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'\Ali-Khan  ^ beau-frere  du  premiet 
Mifliftre  de  l’Empire , fut  alors  en- 
voyé contre  les  Aghuans.  C’étoit  un 
homm#^  tête  & de  rcfolution  , très- 
inllruit  Wns  le  métier  de  la  guerre  , 

& capable  par  fes  talens  de  rétablir 
les  affaires  de  la  Perfe.  Ne  voulant 
pas  laiffer  aux  rebelles  le  tems  de  fe 
for;  ifier  dans  Kirman , dont  ils  avoient 
réfolu  de  faire  leur  place  d’armes , il 
marcha  contre  eux  avec  un  détache- 
ment de  troupes  choifies , & après  les  . 

. 1 . > I m ^ r cette  dcr- 

avoir  battüs  a plate  couture  ,"es  força  ni«c  provio- 
d’évacuer  cette  ville  importante , & “• 
de  fe  retirer  en  défor  dre  dans  leur  ~ 
pays. 

Cet  échec  répandit  la  confterna- 
tion  dans  le  Kandahar  , & fembloit 
promettre  aux  Perfans  la  réduétion 
prochaine  de  cette  province , lors- 
qu’une révolution  imprévue  ruina 
ces  belles  efpérances.  Le  premier  Mi^- 
nîftre  & le  Général  de  l’armée  avoient 
à la  Cour  de  puilîans  ennemis  , qui  _ 
fouffroient  impatiemment  que  ces 
deux  hommes  , aufli  unis  par  les  liens 
de  l’amitié  que  par  ceux  du  fang, 
euffent  entre  leurs  mains  toute  l’au-  Révolution 
torité  de  l’Etat.  On  réfolut  de  les  per- 
dre , 3c  comme  les  accufations  les  han. 
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plus  injuftes  font  toujours  une  vîyé 
imprellion  fur  les  Princes  foible»,  oft 
vint  à bout  de  perfuader  à Huflein 
qu’ils  le  trahilToient.  Le  g^d  Vifir 
rut  arreté  au  milieu  de  la  •Ihiit  dans 
fon  palais  , & traîné  à la  maifon  du 
Conchi-Bachi  (i)  , qui  après  lui 
avoir  fait  arracher  les  yeux  , com- 
manda qu’il  fût  appliqué  à une  tor- 
ture cruelle.  A l’égard  de  Luft-Ali- 
Khan  on  l’enleva  dans  Chirac  avec 
la  meme  violence  , & une  troupe 
d’ Arches  lui  ayant  lié  les  pieds  & 
les  mains  comme  au  dernier  des  cri- 
minels , le  conduifit  à Ifpahan  , où  il 
fut  enfermé  dans  une  prifon.  ,Le  Roi 
reconnut  dans  la  fuit&  l’innocence  de 
ces  deux  hommes  j mais  après  le  trai- 
tement qu’on  leur  avoit  fait , il  étoic 
dangereux  de  les  rétablir , & la  crainte 
qu’on  eut  qu’ils  ne  fe  reflentiflent  de 
cette  injuftice  empêcha  de  la  réparer. 

Lorfque  Luft-Ali-Khan  fut  arrêté 
à Chiraz  , fes  troupes  étoient  alFem- 
blées  autour  de  cette  ville  > & al- 
loient  fe  mettre  en  marche  pour  faire 
une  irruption  dans  le  Kandahar.  Sa 
difgrace  répandit  un  découragement 

( i ) Général  d’une  Milice  dont  nous  parle* 
tons. 
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general  dans  Tarmée  , & chacun  çrai- 
gnant  d’être  enveloppé  dans  le  même 
malheur , ne  fongea  qu’à  pourvoir  à 
fa  fureté.  Officiers  , foldats  , tout 
déferta  avec  la  même  promptitude  , 
ôc  cette  grande  armée  ie  djffipa  en  uu 
moment. 

La  dépofîtion  du  grand  Vifir  eut  Révolte 
des  fuites  encore  plus  fâcheufes. 
étoit  originaire  du  pays  des  Lefkuns  , 
ou  L'efguîs  , peuples  de  Circaffie  , & 
fa  famille  leur  avoir  donné  des  Rois. 

Ses  compatriotes  fe  crurent  intéreflés 
à venger  fa  difgrace  , & faifirent  ce 

f>rétextç  pour  fe  foulever.  Ils  prirent 
es  armes  au  mois  de  Mars  de  l’année 
17 il  , pillèrent  S\amachi  &:  d’autres 
places  de  l’Azerbijane  , & finirent  . 
par  fe  répandre  dans  le  Schirvan  s où 
ils  commirent  d’effroyables  défordres. 

Tandis  qu'ils  défoloient  ces  provin-  Nouvelle 
ces  , Mahmud , ayant  affemblé  toutes  Aghuans. 
les  forces  du  Hafarai  & du  Kandahar , 
parut  dans  le  Kirman  à la  tête  de  qua- 
trcrvingt  mille  hommes  , & affiégea 
la  capitale.  Il  s’empara  fans  réfiftance 
de  la  baffe  ville , qui  lui  fut  livrée  par 
les  Guebres  ; mais  la  haute  ville  , que  Hîftoîre  <îe  . 
Luft-Ali-Khan  avoir  bien  fortifie© , 
fe  défendit  avec  tant  de  courage,  que  verfe , t.  ii. 
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. • le  général  Aghuans  fut  obligé  d’en 

lever  le  fîcge , après  y avoir  perdu 
beaucoup  de  monde , foit  par  le  fer , 
foie  par  les  déferrions.  11  ne  fe  laiilà 
point  abbattre  par  ce  revers , & mar- 
cha droit  à Ifpahan.  U y arriva  au 
mois  de  Mars  de  l’année  1 72  a > après 
avoir  traverfé  de  vaftes  deferts , où 
fon  armée  ne  trouva  aucune  fubfif* 
tance.  Toute  la  nourriture  que  prirent 
les  foldats  dans  cette  marche , qui 
dura  quarante  ou  cinquante  jours , fe 
réduiut  à un  peu  de  bled , qu  ils  fai- 
foient  griller. 

Ils  arrime  Ls  Sofi  étoit  fi  peu  lur  fes  gardes , 
à ifpaban.  qu’il  n’apprit  leur  arrivée  que  lorf- 
qu’ils  furent  à deux  ou  trois  journées 
d’Ifpahan.  On  enrôla  à la  hâte  tout 
ce  qui  fe  trouva  en  état  de  porter  les 
armes , & avec  çes  nouvelles  recrues , 
qu’on  joignit  aux  troupes  régulières 
qui  étoient  dans  la  capitale , on  forma 
une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Les  plus  fages  Miniftres  étoient 
d’avis  qu’on  couvrît  la  ville  avec  un 
camp  fortifié , d’où  on  feroit  de  fré- 
quentes forries  fur  l’ennemi , mais  fans 
engager  d’aélion  générale.  On  devoir 
attendre  dans  ce  pofte  avantageux  que 
les  troupes  diiperfées  dans  les  pro* 


Dii|i: . ' J by  Googlc 


-1 


•"irr  ■ 

©«8Pe,Rsans.  3 ri 
vînces  eufTent  le  tems  de  fe  raflem- 
bler , & de  venir  au  fecours  de  la  ca- 
pitale. Mais  d’autres  membres  du  con- 
feil , perfuadés  que  ces  précautions 
étoient  inutiles  contre  des  barbares 
plus  accoutumés  â piller  qu’à  com- 
battre , & d’ailleurs  harafles  par  les 
fatigues  d’une  longue  marche,  fou- 
tinrent  qu’il  falloir  aller  à eux  & leur 
livrer  bataille. 

Cet  avis  , qui  fut  appuyé  les  * 

Généraux,  prévalut  dans  le  Divan. 

On  s’avança  donc  jufqu  a Giulnahat , 
bourg  fitué  à quatre  lieues  d’Ifpa- 
han , & ce  fut  dans  ce  lieu  que  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains. 

Çelle  des  Perfàns  étoit  commandée 
par  le  grand  Vifir.  Machmct-Vali  ^ 
Eojlhom-Khan  & Ali- Merdan- Khan  ^ 
étoient  à la  tête  de  trois  corps  par- 
ticuliers. Rofthom  & Ali , commen-  * 
cerent  l’attaque , & mirent  en  défor- 
dre  les  ailes  de  l’armée  ennemie.  Dans 
le  même  tems  Machmet  fondit  avec 
trois  mille  Arabes  fur  le  camp  desr 
Barbares  , força  fes  retranchemens  , 

& s’empara  de  la  caille  militaire. 

Les  Aghuans  preifés  de  toutes  parts 
croient  menacés  d’une  déroute  pro- 
chaine, & Mahmud  s’étant  fait  ame- 
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ner  le  plus ‘agile  de  fes  Dromadai' 
res  . fongeoit  déjà  à la  retraite , lorf- 
que  la  lâcheté  du  grand  Vifit  arrâclia 
aux  Perfans  une  viftoire  prefque  cer* 
raine.  Placé  au  centre  de  bataille  , 
avec  le  gros  de  l’armée , il  ne  fit  au- 
cun mouvement  pendant  ces  pre- 
mières attaques  , & iorfqu’il  parut 
enfuite  s’ébranler  , pour  charger  de 
front  les  Aghuans , il  lâcha  le  pied  » 
& fe  retira  honteufement  avec  toutes 
fes  troupes  , avant  meme  que  les 
cnnerpis  fulTent  â portée  de  le  com- 
battre. Les  Aghuans  étonnés  de  cette 
retraite  , & craignant  qu’elle  ne  cou- 
vrît quelque,  piege  dangereux  , n’eu- 
rent pas  la  hardielTe  de  fuivre  lea 
fuyards.  Mais  ils  chargèrent  avec 
avantagé  les  deux  petits  corps  qui 
étoient  fous  les  ordres  de  Rofthom 
& d’Ali , & les  taillèrent  en  pièces. 
Le  premier  de  ces  Généraux  rut  tué 
fur  le  champ  de  bataille  j l’autre  fut 
blelTé  & perdit  un  de  les  freres.  Mach- 
met  & les  Arabes , fe  voyant  aban- 
donnés des  troupes  Perfanes  , fe  re- 
tirèrent en  bon  ordre , ôc  rejoignirent 
le  gros  de  l’armée.  Tel  fut  le  fort 
de  ce  combat  , dans  lequel  les  Per- 
iâns  perdirent  deux  mille  hommes.  La 

pectQ 


-X>ES  PERSAHS.  315  ’ 

perte  des  Aghuans  fut  à peu  ptès 
égale  J mais  ils  demeurèrent  maîtres 
du  champ  de  bataille  , du  tréfor  de 
l’armée , de  l’artillerie , & du  bagage.. 

On  croit  que  li  Mahmud  eût  pro- 
fité de  la  confternation  où  cette  dé- 
faite jetta  les  Perfans , il  feroit  entre 
le  jour  fuivant  dans  la  capitale.  Mais 
il  connut  fi  peu  l’importance  de  fa 
viétoire , qu’il  n’eut  pas  la  hardielïe 
de  forcir  de  fon  camp.  Incertain  s’il 
s’avanceroit  jufqu’à  Ifpahan , pour 
en  former  le  fiége , ou  s’il  repren- 
droit  la  roure  du  Kitman  , il  tint  un 
grand  confeil , où  tous  les  avis  fe 
réunirent  pour  ce  dernier  parti.  En  Mahmui 
conféquence  il  fe  difpofa  à la  retraite  , ^ 

^ A r I > -Il 

& pour  Oter  aux  Perlans  1 envie  de  le 
pourfuivre  , il  réfolut  de  leur  donner 
une  fiiifle  allarme  , en  faifant  défiler 
vers  la  capitale  un  corps  de  neuf  mille 
hommes  , qui  eut  ordre  d’infulter  les 
fauxbourgs  , & de  fe  replier  enfuite 
fur  l’armée  pour  couvrir  fa  marche. 

Ces  troupes  parurent  devant  Ifpa- 
han  le  1 7 de  Mars , ôc  les  Aghuans 
avoient  ordre  de  décamper  la  nuit 
fuivante.  Ainfi  les  Perfans  touchoient , 
fans  le  favoir , au  terme  heureux  de 
leur  délivrance  , lorfqu’une  démar- 
'ipme  Fit  O 
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cJie  inconfldérée  les  replongea  dans 
de  nouveaux  mallieurs.  Dès  que  l’en- 
nemi fe  fut  approché  de  leurs  mu- 
railles , le  découragement  s’empara 
de  tous  les  efprits , &c  la  frayeur  fut 
(l  générale  , qu’on  envoya  fur  le 
champ  des  députés  à Mahmud  , pour 
Démarche  l’engager  à fe  retirer.  Le  Sofi  lui  of- 
froit  de  payer  une  grofle  fom.me  d’ar- 
gent pour  les  frais  de  la  guerre  , de 
lui  abandonner  la  polTeffion  du  Kan- 
dahar , & de  renoncer  à tout  droit  de 
propriété  & de  fouveiaineré  fur  cette 
province. 

Ces  proportions  furprirent  agréa- 
blement Alahmud , èç  lui  hrent  con- 
noître  fes  forces.  Perfuadé  que  des 
offres  de  cette  nature  n’avoient  d’au- 
tre principe  que  la  crainte , & une 
impuiflaiice  abfolue  de  lui  rcfîfter  , il 
' réfolut  de  s’en  prévaloir  pour  porter 
plus  haut  fes  prétentions.  Il  exigea 
qu’outre  la  cefîîon  du  Kandahar  le 
Sofi  lui  donnât  en  mariage  une  de 
fes  filles,  & la  ptovince  de  Hafarai 
pour  dot.  Ces  demandes  parurent 
exorbitantes  ; cependant  on  fe  relâ- 
cha fur  la  derniere , qui  concernoit 
la  donation  du  Hafarai.  Quant  au 
mariage , le  roi  n’y  Voulut  jamais 
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confentir , 6c  témoigna  à ce  fiijet  une 
■délicatefre  déplacée , dont  Malimud 
s ofFenfa , & qui  rompit  les  confé- 
rences. 

Toute  l’armée  des  rébelles  s’ap-  siège  d’if. 
procha  donc  d’Ifpahan  , & s’empara 
le  19  de  Mars  de  Farabat  . maifon  Pr'CedcFa- 
royale  , lituee  a une  petite  lieue  de  zuifa. 
cette  ville.  Le  jour  fuivant  elle  prit, 
poirelîîon  de  Zuifa,  C’eft  un  gros 
village  voifin  de  cette  capitale , & 
qui  palïe  meme  pour  un  de  ÜÜ  faux- 
bourgs  , quoiqu’il  en  foit  féparé  par 
la  riviere  de  Senderou  , qui  eft  à un 
quart  de  lieue  d’Ifpahan.  Les  Aghuans 
en  tirèrent  d’épormes  contributions , 

& s’y  logèrent  pendant  tout  le  fiége. 

Le  II  , qui  étoit  le  premier  jour  de 
l’année  Perfane  , ils  parurent  fur  les 
bords  de  Senderou , tentèrent  inuti- 
lement de  forcer  le  pont  èi  Abuf abat  , 

& fe  retirèrent  après  une  efcarmouche 
allez  vive , dans  laquelle  il  y eut  trois 
ou  quatre  cents  hommes  de  tués  de 
part  6>c  d’autre.  Le  2 3 ils  attac^uerent 
avec  aulîi  peu  de  fuccès  le  pont  de 
Chiraz.  L’eunuque  Açhmet  - Aga  , 
qui  le  défendoit  , les  repoulla  avec 
vigueur , & les  pourfuivit  jufqu’à  leur 
camp,  après  leur  avoir  tué  beaucoup 
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de  monde.  Cet  échec  les  rendit  plus 
circonfpedts.  Ils  fe  tinrent  enfermés 
dans  Zulpha  jufqu’au  mois  de  mai , 
fans  ofer  paroître  fur  les  bords  de  la 
riviere. 

Mahmud  employa  ce  tems  à pour- 
voir fon  camp  de  toutes  les  muni- 
tions néceflaires  pour  un  long  liège , 
■ à envoyer  des  partis  dans  les  bourgs 
& dans  les  villages , à propofer  au  So- 
fi  divers  projets  d’accommodement 
pour  Hkmufer , &c  à pratiquer  de  fe- 
cretes  intelligences  dans'  la  ville  , à 
.la  faveur  de  ces  négociations.  On  af* 
fure  qu’il  trouva  Te  moyen  de  cor- 
rompre la  fidélité  de  ^achmet-Vali  ^ 
général  des  Arabes , qui  en  effet  ne 
lit  rien  de  digne  de  fa  réputation  pen- 
dant tout  le  fiége. 

Au  commencement  du  mois  de 
Mai  les  Aghiians  fongerent  tour  de 
bon  à s’ouvrir  le  pailage  de  la  rivie- 
re , pour  s’approcher  davantage  de 
la  ville.  Ils  attaquèrent  pour  Ta  fé- 
condé fois  le  pont  ^Abufabat  j & le 
furprirent  plutôt  qu’ils  ne  le  forcè- 
rent , les  foldats  qui  le  gardoient  étant 
ivres, ou  endormis.  Maîcres  de  ce  paf- 
fige  , ils  fe  répandirent  autour  d’If- 
pal.an , & fe  fortifièrent  fi  bien  dans 
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les  pôftes  importans  qu’ils  occupè- 
rent , que  cette  grande  ville  fe  trouva 
bloquée  de  toutes  parts. 

Les  Perfans  firent  de  vains  efforts 
pour  faire  lever  ce  blocus , & les 
différens  partis , qui  fortirent  de  la  ca- 
pitale ou  des  villes  voifines , furent  tou- 
jours battus.  Un  corps  de  cinq  mille 
hommes,  affemblé  par  Ali-Merdan- 
Khan  , & compofé  de  l’élite  des  trou- 
pes du  pays , eut  le  meme  fort.  Ali  le 
deftinoit  à protéger  un  grand  convoi 
qu’il  vouloir  faire  entrer  dans  Ifpa- 
han  , & fe  propofbit  d’y  joindre 
d’autres  recrues,  qu’il  alla  lever  lui- 
même.  Tandis  qu’il  s’occupoit  de 
ce  foin , fon  frere  eut  la  témérité  d’en- 
gager un  combat , dans  lequel  les 
cinq  mille  hommes  furent  totalement 
défaits  : ce  qui  fit  perdre  aux  alfiégés 
prefque  toute  efpérance  de  fecours. 

Dès  le  commencement  du  fiége 
Schah-Huffein  avoit  follicité  Vach- 
tangan  j defpote  de  Géorgie , & vaf- 
fal  de  la  Perfe  , de  venir  l’aflîfter  avec 
toutes  les  forces  de  fon  pays  ; mais 
ce  prince , mécontent  du  roi  & de  fes 
miniftres , qui  avoient  pris  contre 
lui  le  parti  des  Lefgiefis,  anciens  , en- 
nemis de  fon  Etat , avoit  fait  ferment 
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de  ne  jamais  tirer  l’cpce  pour  fa  de- 
fenfe  des  Perfans , & refufa  de  mar- 
cher , malgré  les  préfens  & les  in- 
vitations prelfantes  que  lui  fit  fon 
maître. 

On  s’avifa  , pour  derniere  relTour- 
ce  , de  tirer  du  haram  le  prince  Tha- 
mus  , rroifieme  fils  d’Himein  , & de 
l’envoyer  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume  , pour  ralTembleF  les. 
garnifons  des  places , & les  milices 
clés  frontières.  Pour  donner  plus  d’au- 
torité à ce  jeune  prince  , le  roi  le  dé- 
iclara  fon  fiiccelTeur , & le  fit  recon- 
'rtoître  en  cette  qualité  par  le  peuple 
d’Ifpahan.  7’hamas  fortit  pendant  la 
nuit  de  la  ville , efcorté  de  cinq  cents. 
Kcjgiars  ( i ) , qui  le  condiiifirent  heu- 
reufemént  au  travers  des  poltes  enne- 
mis. Quand  il  fut  en  état  d’agir , il 
expédia  des  ordres  aux  gouverneurs 
& aux  valTaux  de  l’Empire  pour  la. 
convocation  des  milices.  Mais  il  trou- 
va par-tout  tant  de  découragement , 
qu’il  put  à peine  ralfembler  quelque! 
nouvelles  recrues , qui  ne  furent  pas 
plutôt  formées , qu’elles  défèrterent, 
. faute  de  payement.  La  conduire  qu’il 

{ I ) Milice  Perfane  , eftiijjce  par  fe.  bravoure.  S(. 
par  Ta  fidélité.  • 
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tint  dans  ce  voyage  ne  contribua  pas 
à le  faire  eftimer.  Peu  fendble  aux 
maux  de  l’Etat,  & aux  difgraces  donc 
fa  maifon  étoit  menacée  , il  donnoit 
plus  de  tenis  à fes  plaifirs  qu’au  foin 
des  affaires.  Tandis  que  la  Perfe  ctoif 
aux  abois,  il  s’occupoit  des  prépara- 
tifs de  fon  mariage , ce  fut  le  jour 
même,  de  cette  fête  qu’il  reçut  la  fa- 
tale nouvelle  de  la  prife  d’Ifpahan. 

Cette  ville  , refferrée  de  plus  en 
plus  par  les  Agliurms , commença  , 
après  deux  mois  de  blocus  à fen- 
cir  les  incommodités  de  la  difecte^ 
La  viande  manqua  d’abord , & l’oit 
fut  obligé  de  tuer  les  drameaux  , les 
mulets  , les  chevaux , & les  autres  bê- 
tes de  char<;e.  La  famine  fut  fî  cruelle’ 
en  Septembre  & en  Octobre , qu’on 
fe  trouva  réduit  à manger  des  feuilles 
6c  des  écorces  d’arbre  *,  des  racines 
broyées , auxquelles  on  mêioit  un  peu' 
de  fon  pour  en  faire  du  pain  5;  des 
cuirs  bouillis , des  chiens  6c  des  chats 
6c  même  de  la  chair  humaine.  Com- 
me les  rues  6c  les  places  étoient  cou-- 
vertes  de  cadavres  , quelques  mifé- 
rables  fe  jetroient  avidement  fur  les- 
moins  décharnés  , & leur  coupoienf 
ies  cailles  pour  les  maMger.  On  enlevai 
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dans  les  maifons  pliideurs  enfans , qui 
fervirent  de  pâture  â leurs  cruels  ra- 
vilTeurs , & il  y eut  meme  des  pères 
& des  meres  qui  fe  nourrirent  de  ces 
flineftes  alimens.  La  mortalité  devint 
fi  grande  , que  de  plus  d’onze  cents 
mille  âmes  qui  croient  dans  la  ville  il 
n’en  reftoit  pas  cent  mille  à la  fin  du 
fiége. 

Ces  extrémités  contraignirent  Hui- 
fein  de  fe  mettre  aux  pieds  d’un  en- 
nemi barbare , & de  conclure  un  trai- 
té honteux  , dont  les  principales 
conditions  portoient  qu’il  donneroit 
fa  fille  en  mariage  à Mahmud , & qu’il 
abdiqiieroit  le  trône  pour  le  céder  à 
Ibid.  p.  1^10.  fon  gendre.  Le  ii  d’Oétobre  ce  mal- 
heureux Monarque  , que  les  cris  de 
fes  fujets  n’a  voient  pu  arracher  de  fon 
haram  pendant  tous  le  cours  du 
fiége , parut  en  habit  de  deuil  dans  la 
place  publique , & parcourut  â pied  les 
principales  rues  d’Ifpahan  , fuivi  d’un 
peuple  innombrable  qui  étoit  accouru 
a ce  fpeéVacle.  Il  leur  déclara  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife.de  renoncer  à la 
couronne , pour  les  fauver  du  pillage 
& du  maflacre  , déplorant  avec  de 
. grands  gémiflemens  les  calamités  que 
fon  imprudence  Ôc  les  mauvais  confeils 
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de  fes  Miniftres  avoient  attirés  fur 
le  royaume , &c  paroifîant  plus  tou- 
ché du  malheur  de  fes  fujets  que  de  fes 
propres  difgraces.  Chacun  écouta  ces 
plaintes  avec  les  démonftrations  de  la 
plus  vive  douleur , les  uns  levant  les 
mains  vers  le  ciel , d’autres  elTuyant 
-les  pleurs  que  la  compaflîon  leur  ar- 
rachoit,  la  plupart  poulTant  des  cris 
6c  des  hurlemens  affreux  qu’on  enten- 
doit  dans  toute  la  ville. 

Le  21  il  envoya  a Mahmud  des 
députés  pour  ligner  la  capitulation , 

& le  lendemain  il  fe  rendit  lui  même  < 
à Farabat  pour  la  ratifier.  Les  prin- 
cipaux chefs  des  Aghuans  preflerent 
inutilement  Malimud  d’aller  au-de- 
vant du  Roi , 6c  de  lui  faire  au  moins 
quelques  civilités  en  qualité  de  gen- 
dre. Ce  barbare  l’attendit  fierement 
dans  une  dés  falles  du  palais  , & dai- 
gna à peine  faire  quelques  pas  pour 
le  recevoir.  Hulfein  l’aborda  d’un  Abdionioa 
air  ouvert , lui  mit  fur  la  tête  la  tiare 
royale , déclara  publiquement  qu’il  le 
reconnoilfoit  pour  fon  gendre  6c  pour 
fon  fucceffeur , 6c  lui  préfenta  l’aéte 
par  lequel  il  lui  réfignoit  fa  couronne. 

Il  le  pria  , fuivanr  les  conditions  fti- 
pulées  dans  le  Traité , de  ne  point 
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attenter  à l’honneur  de  fes  femmey^ 
ni  à la  vie  de  fes  enfans  y de  traiter 
le  peuple  avec  douceur , de  ne  point 
l’accabler  d’impôts  extraordinaires , 
& de  fe  contenter  de  ceux  que  les  rois, 
de  Perfe  avoient  coutume  d’exiger. 

Mahmud  , que  le  Sofi  venoit  de 
couronner  lui- même , reçut  aulîî-tôt: 
les  hommages  des  feigneurs  de  l’une 
& de  l’autte  nation.  On  obferva  dans, 
cette  cérémonie  l’ufage  de  la  Perfe , 
c’eft-à-dire , que  les  Grands  fe  prof- 
ternerent  trois  fois  devant  lui , & bai* 
lèrent  enfuite  fes  genoux.  Le  nitme 
jour  les  troupes  Agnuanes  prirent  pof- 
lèlîion  des  principaux  quartiers  d’If- 
pahan,  & le  lendemain  Mahmud  y 
entra  lui-même,  & reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  magiftrats  , des  offi- 
ciers de  l’armée , & des  chefs  de  la-, 
bourgeoifie.  Il  débuta,  par  un  trait- 
de  juftice  , ou  plutôt  de  politique ,, 
qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Ayant- 
fait  arrêter  toutes  les  perfonnes  , qui 
avoient  eu  avec  lui  des  intelligences, 
criminelles  , il  les  condamna  à mort 
comme  des  traîtres , Sc  les  fit  exccu- 
Der  dans  la  place  publique  , oîï  leurs: 
corps  furent  laifTés  fans  fépulture  , di- 
Ihîir  qu.’//  ny.  avQu  ricn.  de.  bQn.à.ats^ 
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'fendre  de  pareils  amis  j ^ que  des  gens 
qui  avaient  trahi  leur  Roi , le  trahi- 
raient infailliblement  lui-même  y s’ils- 
en  trouvaient  toccafion.  Machmet- 
Vali  fut  feul  excepté  de  cette  prof— 
eription  parce  que  Mahmud , com- 
me on  l’a  cru  , lui  avoit  promis  avec 
ferment  de  ne  point  le  faire  mourir 
mais  fes  biens  furent  confifqués,  & iK 
fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle.- 
L’Athemat-Doulet  & la  plupart  des- 
autres-  miniftres:  conferverent  leurs^ 
emplois-  Mahmud  fe  contenta  de  leur 
donner  à chacun  un  adjoint  de  fa  na- 
tion, foit  pour  éclairer  leur  conduite  „ 
foit  pour  mettre  les  Aghuans  à portée: 
de  s’inftruire  & de  £e  former  aux  af- 
fiires. 


Quand  il  eut  réglé  celles  de  la  ca> 
pirale  , il  fongea  à affermir  fa  puilîànceî 
au-dehors , & à foumettre  les  autres 
villes  du  Royaume.  Sa  première  en- 
rreprife  fut  contre  Casbin , ou  le  prin- 
ce Thamas  faifoit  alors  fa  réfidence.- 
Aman-Ulla  y qui-  tenoit  le  premier  pHîedertras' 
rang  dans  la  nation  Aghuane  après 
Mahmud rut  charge  de  cette'  im- 
portante expédition.  Ea  ville  fe  ren^ 
dit  fans  faire  aucune  réfîflance , & fuis 
iüdigtiement'  pillée  par  ce  barbate^ 
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quoiqu’elle  eût  obtenu  une  capitula- 
tion. Ce  traitement  irrita  les  bour- 
geois , qui  chalTerent  de  leur  ville  les 
Aghuans , après  en  avoir  malfacré 
quatre  mille. 

Les  habitans  d’Ifpahan  , quoique 
très-innocens  de  cette  violence  ea 
portèrent  la  peine.  Mahmud  craignant 
qu’ils  ne  fuflent  aufli  tentés  de  fecouer 
le  joug , réfolut  de  s’affranchir  à cet 
egard  de  toute  inquiétude  > en  exter- 
minant tous  ceux  qui  pouvoient  for- 
Exécution  mer  un  pareil  complot.  Le  , 2 5 de  Jan- 
frSTifJÏ  de  l’année  1723  , fut  le  jour  fu- 
baa.  ne'fte  de  cette  terrible  exécution. 

Trois  cents  perfonnes,  invitées  de  fa 
part  à un  grand  feftin , furent  les  pre- 
mières viâimes  qu’il  immola  à fa  fure- 
té. Il  fit  enfuite  mafïacrer  leurs  enfans. 
Deux  cents  jeunes  gens  , de  la  pre- 
mière nobleffe , qu’on  élevoit  enfem- 
ble  dans  une  Académie  fondée  par 
les  Sofis , eurent  le  même  fort.  On  les 
lira  de  ce  lieu , pour  les  conduire 
dans  une  campagne  voifine  , où  des 
foldats  Aghuans  les  afiaillirent  com- 
' me  des  bêtes  fauves , fe  faifanr  un 
plaifir  cruel  de  les  percer  de  leurs 
flèches  & de  leurs  javelots;  Le  même 
jour  trois  n\ille  foldats  Perfans , que 
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Mahmud  avoir  incorporés  dans  fes 
troupes , furent  égorgés  dans  le  palais, 
où  ce  Prince  les  avoir  attirés , fous 
prétexte  de  leur  faire  quelques  libé- 
ralités. 

Pour  achever  de  calmer  fes  crain- 
tes du  côté  d’Ifpahan  , il  réfoliit  d’en 
chalTer  tous  les  anciens  habitans , & 
de  les  remplacer  par  des  colonies  ti- 
rées du  Kandahar  ou  des  contrées 
voifines.  Il  commença  par  publier  un 
édit , qui  perniettoit  aux  familles  Per- 
iànes  de  fortir  de  la  ville  , pour  aller 
s’établir  où  elles  voudroient.  Cette 
prétendue  permilîion  étoit  un  ordre 
tacite  de  fe  retirer , 8c  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  ignorer  les  intentions  du 
Monarque , on  enlevoit  de  tems  en 
tems  les  jeunes  gens  les  plus  hardis 
8c  les  plus  robuftes , pour  les  égor- 
ger en  fecret.  La  crainte  d’un  pareil 
fort  fit  déferter  quantité  de  familles. 

Mahmud  toujours  occupé  du  def 
fein  de  conquérir  le  relie  de  la  Perfe, 
envoya  vers  ce  même  tems  trois  mille 
Lommes  en  courfe , fous  les  ordres 
de  Nûiir-I/lla  j partifan  hardi  , qui 
s’étoit  acquis  une  grande  réputation 
dans  fon  métier.  Nazir  fit  d’abord  le 
dégât  aux  environs  d’Ilpahan , s’en- 
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fonça,  enfuite  dans  le  royaume  , pilfa? 
les.  villes  & les  bourgs  qu’il  trouva' 
fens.  défenfe  , emmena  quantité  d’efo 
claves  & un  burin  Gonüdérable  dc 
revint  au  bout  de  trois  mois-  avec 
cinquante  mille  chameaux  chargés  de- 
richelFes  , après  avoir  ravagé  près  de- 
deux  cents  lieues  de  pays fans  trou- 
ver aucun  obftacle.  Entre  pluiîeurs- 
importans  fervices  qu’il  rendit  à Mali-- 
mud  dans  cette  expédition  il  lui 
amena  lix-  mille  Turcs  Der'iejins^  ha- 
bitans  originaires  de  la  Méfopotamie  ^ 
que  Schah;  Abbas  avoit  tranfportcS' 
au-delà  du-  Tigre , pour  les  établir 
dans  les  plaines  qui  font  entre  Ba-- 
bylone  & Hamadan.  Nazir  les  en- 
gagea à quitter  leurs  habitations  , à 
s’enrôler  dans  fes  troupes:,  & 'à  le 
fuivre  jufqu’à.  Ifpahan.  G’eft  ainfl* 
que  cette  ville  commença  à fe  peu- 
pler d’étrangers. 

D’autres-colonies , venues  du  Kan-- 
dahar , achevèrent  de  renouveller  fes>’ 
habitans  , & téparerent  en  partie  fes- 
anciennes  pertes.  La  première  cara-- 
vane  qui  fut  la  plus  nombreufe  , ar- 
riva au  mois  de  Juin  de  l’année  172  5* 
Les  autres  fuivirenr  de  près  -,  & ce’ 
qu’il  y eut.  de  plus  remarqjiable*  dam> 
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ïa  derniere  , ce  fut  de  voir,  arriver  la. 
mere  du  Monarque  dans  un  équipage 
qui  peut  nous  donner  une  idée  de  la: 
nmplicité  de  ce  peuple.  Elle  entra 
dans  Ifpahan  montée  fur  un  chameau  „ 
fans  aucune  fuite  d’ofSciers  ni  de  gar- 
des , le  corps  à demi-couvert  d’une 
mauvaife  robe  de  toile , tenant  dans, 
fa  main  une  grolTe  rave,  qu’elle  man- 
geoit  avec  beaucoup  d’appétit. 

L’arrivée  de  ces  colonies  ayanr 
fortifié  l’armée  Aghuane , MahmuA 
fut  en  état  d’envoyer  deux  corpsj 
Gonfidérables , l’un  à Chiraz  , pour 
Elire  le  fiége  de  cette  grande  ville,., 
l’autre  dans  la  province  d’ifpahan  ,, 
pour  réduire  les  places  qui  tenoient 
encore  peur  Thamas.  Zerbefde(l- 
Khan  fut  mis  à la  tète  de  ce  dernier 
corps.  C’étoit  un  foldat  de  fortune 
qui  après  avoir  été  efclave  , & en  fuite 
muletier  dans  l’armée  , étoit  parvenu; 
par  fon  mérite  jufqu’am  grade  de  Gé-  Progrès  des 
néral.  U prit  le  château  de  Gie-^  , .“ighuaus.. 
Bcn-Ifpahan  , & d’autres  places  for- 
tes, qui  le  remlirent  maître  de  tout 
le  pays.  Nazir-Ulia  , qui  commandoif 
l’autre  corps  , ayant  fournis  prefque:^ 
fans  ' rcfifir.nce  la  plûparr  des  villes; 
fe  tCQu.verent  fur  fon  pafiage  ,,  are- 
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riva  devant  Chiraz  , ôc  fe  difpofa  d 
l’attaquer  vigoureufement.  Mais  dès 
le  premier  aiTaut  il  fut  tué  d’un  coup 
d’arquebufe , & Zerbefdeft-Khan  eut 
ordre  de  le  remplacer.  La  ville  fe 
défendit  pendant  dix  mois  avec  beau- 
coup de  courage,  & fut  à la  fin  em- 
portée d’alTaut  dans  le  tems  qu’elle 
demandoit  à capituler. 

La  perte  de  Cliiraz  entraîna  celle 
de  Kiulpekient  & de  Caxan  j que 
Mahmud  alhégea  en  perfonne.,Ce  fut 
le  dernier  exploit  glorieux  de  ce  Con- 
quérant , qui  depuis  cette  expédition 
n’éprouva  plus  que  des  difgraces. 
Ayant  fait  une  excurfion  fur  la  fron- 
tière de  l’Arabie  , au  printems  de 
l’année  1714,  il  y perdit  tout  fon 
bagage  , & ne  ramena  pas  la  fixiéme 
partie  de  fes  troupes.  Sur  la  fin  de  la 
même  année  il  alfiégea  Yefd  ^ place 
très-forte,  fituée  à dix  journées  d’If- 
pahan , & dont  il  étoit  important  de 
s’aflurer , pour  établir  une  commu- 
nication facile  entre  cette  capitale 
& Kandahar.  Comme  il  entroit  dans 
un  pays  que  fes  ennemis  avoient  eu 
la  précaution  de  ruiner,  l’impolïibi- 
lité  d’y  fubfifter  long-tems  le  déter- 
inina  à brufquer  l’attaque.  Il  donna  à 
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la  ville  un  alTaut  général , dans  lequel 
fes  gens  furent  repoulFés  , & les  affié- 
gés , profitant  du  défordre  où  étoient 
les  Aghuans , les  pourfuivirent  dans 
leur  retraite , en  tuerent  un  grand 
nombre  , pillèrent  leur  camp  , & dif- 
fiperent  toute  cette  grande  armée. 

Mahmud,  peu  accoutumé  à de  pa-  11  tâche  j-ap. 
reilles  difgraces , les  imputa  à une*P“‘^“ 
caufe  furnaturelle , & crut  devoir  ap- 
paifer  le  ciel  par  une  de  ces  péniten- 
ces fuperftitieufes  , que  les  Indiens 
du  Kandahar  pratiquent , & dont 
l’ufage  s’éroit  introduit  parmi  les  Ag- 
huans. Il  s’enferma  penaant  quarante 
jours  dans  un  lieu  obfcur,  où  il  ne 
vécut  que  de  pain  & d’eau , prenant 
à peine  quelques  momens  de  fom- 
meil , & pafiant  le  refte  du  tcms  à 
prier,  à méditer,  à s’agiter  le  corps  * 
par  des  contorfions  violentes,  & à. 
pouiïer  d’affreux  hurleme/is  , tirés  du 
fond  de  la  poitrine.  Ces  auftérités 
altérèrent  d’une  maniéré  fenfible  fou 
tempérament,  & le  firent' tomber 
dans  des  accès  de  démence , dont 
il  ne  fut  pas  poffible  de  le  faire  re- 
venir. Une  fombre  mélancolie  s’em-  n tombe 
para  de  fon  efprit.  Il  devint  inquiet , Jg 
farouche , foupçonneux  & cruel  pour 

t 
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fes  plus  chers  confidens  , s’imagmaiic 
que  toutes  les  perfonnes  qui  l’appro- 
choient  en  vouloient  à fon  trône  ou  i 
fa  vie. 

L’évafîon  de  Mir^a  Sefi , fils  aîné 
d’Huflein  , qui  ayant  trouvé  le  moyen 
de  tromper  fes  furveillans , fe  fauva 
dans  une  province  éloignée , acheva 
Cruautés  lui  troublet  refprit.  11  en  conçut 
qu’il  commet  g chagrin  , que  s’étant  fait 

lani.  amener  tous  les  Princes  qui  croient 
Ibid,  p.  »?8.  haram  , il  en  rua  cent  cinq 

avec  fon  fabre  , ou  , felôii  d’autres , 
cent  quatre-vingts , étant  alîifté  dans 
cette  cruelle  exécution  par  deux  fei- 
gneurs  Aghuans.  Hufiein , Sc  deux 
de  fes  fils  , qui  éroient  en  bas  âge  , 
furent  les  feuls  qu’on  épargna , &c  ces 
deux  jeunes  princes  ne  durent  la  vie 
♦ qu’à  la  généreufç  rendrefiè  de  leur 
pere , qui  reçut  une  blefilire  en  parant 
les  coups  qu’on  leur  pertoit , &:  qui 
fléchit  enfin  le  tyran  par  fes  larmes. 

Les  Médecins  employèrent  inuti- 
lement tous  les  fecrets  de  leur  arc 
pour  calmer  les  tranfporrs  frénétiques  ' 
de  Mahmud.  Sa  fureur  augmentant 
tous, les  Jours,  on  s’avifa  de  recourir 
aux  exorcifmes  des  pretres  Armé— 
nieiis qui  récitèrent  fut  fa  tete  l’Evan- 
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gile  de  S.  Jean , qu’ils  appellent  dans 
leur  Rituel  V Evangile  rouge.  Ce  der- 
nier fecours  parut  lui  procurer  un  pe- 
tit intervalle  de  tranquillité.  Mais  • 

bientôt  après , un  nouveau  tranfport  , 
accompagné  d’efFrayans  fymptômes, 
le  fit  tomber  dans  le  plus  affreux  état. 

Son  corps  fe  couvrit  de  lepre , & la 
pourriture  corrompit  fes  inteftins.  Il 
rendoit  les  excrémens  par  la  bouche , 

& dans  les  tranfports  qui  l’agitoient 
il  fe  déchiroit  les  mains  avec  les 
dents. 

Les  Aghuans  voyant  que  fa  mort 

, . . J r • né  & inafla- 

etoit  prochaine  , oc  que  la  ücuation  ' 
ne  lui  permettoit  pas  de  pourvoir  lui- 
nième  à fa  fucceffion , coururent  en  tu- 
multe au  haram,  en  tirèrent  Afzraffmon- 

fils  du  prince  qui  avoit  fuccédé  à Mir-  te  “ouc, 
Veïs,  & le  placèrent  fur  le  trône. 

Le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fon  au- 
torité fut  de  fe  faire  apporter  la  tète 
de  Mahmud , qui  avoit  tué  fon  pere ,, 

& d’ordonner  le  malTacre  de  fes  prin- 
cipaux miniftres  , & de  cinq  cents 
Aghuans  de  Hazarai>  qui  compo- 
foient  fa  garde. 

Tel  fut  le  fort  de  ce  conquérant- 
dé  la  Perfe  , que  fes  fujets , par  le 
caprice  le  plus  barbare  , dépouillerene' 
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du  trône  & de  la  vie  lorfqu’il  n’avoît 
plus  que  quelques  momens  à jouir  de 
Portrait  de  pQn  ôc  de  l’autre.  C’écoit  un  Prince 
Mjhmud.  intrépidité  peu  ordinaire  , ca- 

pable de  concevoir  les  plus  hardis 
projets , ardent  & opiniâtre  dans  l’exé- 
cution , mais  plus  heureux  qu’intelli- 
gent 5 & plus  propre  à conquérir  un 
Empire  qu’à  le  gouverner.  Il  avoit 
la  taille  petite  & mal  prife , la  tête 
enfoncée  dans  les  épaliles , le  vifagc 
plein  , les  yeux  un  peu  tournés , quel- 
que chofe  de  rude  ôc  de  farouche  dans 
la  phyfionomie.  Il  étoit  chafte , très- 
fobre  , fidele  à fa  parole  , zélé  pour 
la  difcipline  militaire , mais  fouvent 
injufte  & cruel  envers  fes  foldats , 
qu’il  dépouilloit  de  leur  butin  , & 
qu’il  faifoit  décimer  pour  des  fautes 
legeres.  Sa  derniere  défaite  l’avoit  ai- 
gri contre  eux  j & comme  il  fe  per- 
fuada  que  l’aifance  avoit  amolli  leur 
courage  , il  fe  reprochoit  de  les  avoir 
enrichis,  jufqu’à  dire  un  jour  qu’// 
voudrait  Us  voir  aujji  gueux  qiiils 
Vêtaient  avant  la  conquête  de  la  Perfe* 
Il  dormoit  peu , & faifoit  fouvent 
lui-même  la  ronde  , non-feulement 
dans  les  camps , mais  dans  Ifpahan 
* même.  Il  paflbit  la  plus  grande  partie 
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• du  jour  à lutter  contre  les  hommes  les 
plus  robuftes , à monter  à cheval , à 
lancer  le  javelot,  à s’efcrimer  avec  le 
fabre.  Un  de  fes  exercices  étoit  de 
fendre  par  le  milieu  du  corps  cinq 
moutons  attachés  enfemble.  Il  fut  tué 
le  Z 2 d’ Avril  de  Tannée  1725  , à Tâge 
d’un  peu  plus  de  vingt-fix  ans  , donc 
il  en  avoir  régné  deux  ôc  demi. 

AfzralF  jouit  alTez  paifiblement  du 
trône  pendant  cinq  ans.  Mais  ayant 
été  battu  en  1750  par  les  troupes  du 
prince  Thamas  , fils  d’HulTein , com- 
mandées par  le  fameux  Thamas^ 
Kouli-Khan  , il  fe  fauva  vers  la  fron- 
tière de  Turquie , ou  il  fut  tué.  Kouli-  couronne- 
Khan  mit  alors  Thamas  fur  le  trône  , 

&c  Ten  fit  defcendre  prefqu’aulîitôt , Thamas  ic 
pour  y monter  lui-méme.  C’eft  ainfi 
que  la  puiflance  des  Sofis  fut  totale- 
ment anéantie. 

Thanias-Kouli-Khan  prit  à fon  uftirpatîon 
avènement  à la  couronne  le  nom  de 
Schah-Nadir.  J’ai  parlé  de  fon  ex- 
pédition contre  le  grand  Mogol  ( i ) , 

Ses  autres  exploits  me  font  peu  con- 
nus. il  fut  malfacré  en  1747  par 
A.ohammed  y gouverneur  de  Tauris  , 

( I ) Voyez  le  IV  Tome  de  cette  Hift,  p.  Iij.  & 
fuiv. 
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de  concerc  avec  AU-KouLi-Khan , 
neveu  de  Nadir , qui  fe  fit  proclamer 
roi  de  Perfe  fous  le  nom  à’Adil- 
Schah.  Mais  Adil  fut  détrôné  l’année 
fuivante  par  fon  frere  Ibrahim  , qui  le 
fit  aveugler. 

Ibrahim  ne  régna  lui-mcme  que 
quelques  mois.  Il  trouva  un  compé- 
titeur redoutable  dans  Schah-Rouk , 
qui  étoit  petit-fils  de  Nadir , & qui 
defcendoit  de  la  famille  des  Sofls  par 
fa  mere.  Ce  Prince  leva  une  armée , 
& marcha  contre  Ibrahim  , qui  ayant 
été  abandonné  de  fes  meilleures  trou- 
pes , ne  fit  qu’une  foible  réfilcance. 
Les  uns  difent  qu’il  périt  dans  le 
combat , d’autres , qu’il  y fut  fait  pri- 
fonnier , que  fon  ennemi  lui  ôta 
la  vie. 

Schah-Rouk  fut  alors  reconnu  roi 
par  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Mais  il  ne  régna  pas  plus  tran- 
quillement que  fes  prédécelTeurs.  Le 
Scheïk  * de  Metcîied  entreprit  de 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  fon 
fils , & fouleva  tout  le  Khorafan.  Sur 
ces  entrefaites  Soliman  , prince  de  la 
famille  des  Sofis  , fe  fit  proclamer 
roi  dans  la  même  province.  Schah- 
Rouk  marcha  contre  ces  deux  re- 
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belles , remporta  fur  eux  plufieurs 
avantages  , fit  mourir  Soliman  , 
qui  eut  le  malheur  de  tomber  dans  1 
fes  mains. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  dans  le  Révolte  de 
Khorafan  à étoufièr  ces  révoltes  , il 
s’éleva  d’autres  troubles  dans  le  cen-  pcrfe.^” 
tre  de  la  Perfe.  Les  Khans  de  ces  quar- 
tiers fecouerent  le  joug , & prétendi- 
rent éiiger  leurs  gouvernemens  en 
principautés  indépendantes.  D’autre 
part  Tcimouras , defpore  de  Géor- 
gie , & ion  fils  Héraclius  , s’empa-  commence- 
rerent  des  provinces  ^ Erivan  &c  mfit  d’Héra- 
de  Naxivan  , firent  des  courfes  juf- 
qu’aux  portes  de  Tauris,  &:  fe  liguè- 
rent avec  les  Aghuans  de  ce  canton  , 
qui  fe  fournirent  au  premier  de  ces 
princes , & reçurent  un  Général  de 
fa  main. 

Dans  le  même  tems  les  Bacliaris , 

Cardes  d’origine , établis  dans  la  par-  à la  cou- 
tie  méridionale  du  royaume , arbo- 
rerent  l’étendard  de  la  rébellion  , & 
fe  déclarèrent  en  faveur  d’un  Prince 
nommé  Ifmad  ^ qui  prétendolt  def- 
cendre  de  la*fannile  des  Sofîs.  Ces 
peuples  ayant  pris  les  armes,  fe  mirent 
en  campagne  , ravagèrent  tout  le 
pays  qui  eft  entre  leurs  habitations  6c 
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Ifpahan , s’emparèrent  de  cette  capi- 
tale , & y firent  couronner  le  prince 
Ifmacl.  Le  nouveau  Sofi , qui  avoit 
befoin  d’argent  pour  fe  maintenir  fur 
le  trône , condamna  le  peuple  à des 
impôts  excelïifs  , & poufia  la  tyran- 
nie jufqu’à  faire  mourir  plufieurs  ri- 
ches marchands  , pour  s’emparer  de 
leurs  biens.  Shcriman  , fameux  né- 
gociant de  Zulfa , dont  la  famille 
avoit  déjà  foulFert  de  cruelles  vexa- 
tions fous  le  régné  de  Schah-Nadir , 
fut  une  des  vidâmes  qu’Ifmaël  immola 
à fon  avarice. 

Les  Aghuans  , qui  ne  s’étoient  fou- 
rnis aux  Géorgiens  que  pour  com- 
mettre avec  plus  d’impunité  toutes 
fortes  de  violences , ne  tardèrent  pas  à 
fe  dégoûter  de  cette  fubordination  , & 
commencèrent  par  deftituer  le  Géné- 
ral qu’on  leur  avoit  donné.  Ce  fut 
alors  que  leur  licence  n’étant  plus  re- 
tenue par  aucun  frein , ils  fe  répandi- 
rent avec  furie  dans  l’Azerbijane , 
où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang. 
Heraclius  , irrité  de  leur  révolte , & 
des  brigandages  qu’ils  commettoient 
dans  le  voifinage  de  fon  pays , alla 
les  combattre  en  diligence  , & rem- 
porta fur  eux  une  vidoire  fignalée. 
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Il  tua  de  fa  main  un  de  leurs  princi- 
paux chefs  , qui  avoir  ofé  lui  propo- 
1er  un  défi.  Il  s’avança  enfuite  jufqu’à 
Tauris  , dont  il  fit  le  fiége  , & apres 
avoir  fournis  cette  grande  ville  , il 
marcha  contre  les  Lefgiens  & d’au- 
tres barbares  , qui  avoient  favorifé 
les  brigandages  des  Aghuans.  Les 
avantages  qu’il  remporta  fur  eux  lui 
infpirerent  une  telle  confiance  , qu’il 
prit  alors  le  titre  de  Doulet  S<.htriki  , 
c’eft-à-dire , d’AlTocié  à l’Empire.  On 
prétend  que  ce  fut  en  conféquence 
d’un  traité  qu’il  avoit  conclu  avec 
Schah-Rouk  , pour  le  partage  du 
royaume.  Mais  il  ne  termina  pas 
cette  campagne  aufll  glorieufement 
qu’il  l’avoic  commencée.  Les  Ag-  , 
huans  &:  les  Lefgiens  s étant  ligues  & des  Lef-. 
contre  leur  ennemi  commun  , fondi- 
rent  fur  les  provinces  de  Naxivan  , 
d’Erivan , & de  Schirvan  , où  ils  exi- 
gèrent d’énormes  contributions , for- 
çant les  peres  de  vendre  leurs  enfans 

Ï>our  fatisfaire  a ces  taxes  , faccageant 
es  bourgs  & les  villages  , brûlant 
jufqu’aux  moillbns  , abufant  de  tou- 
tes les  femmes  qui  tomboient  dans 
leurs  mains  , & les  malTacrant  après 
avoir  alTouvi  fur  elles  leur  paflion 
Tome  VU  P 
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brutale.  Héraclius  vit  ain(i  défolerfes 
nouvelles  conquêtes  , & fut  obligé  de 
fe  retirer  vers  Teflis,  pour  couvrir 
fon  propre  pays. 

Difgraccsdc  -Schah-Rouk  , que  la  révolte  du 
Schah-nouk.  Scheïk  de  Metched  avoit  retenu  une 
année  entière  dans  le  Khorafan  , y 
perdit  la  plupart  de  fes  troupes  , qui 
périrent  de  mifere.  Sa  foiblelïe  com- 
mença à dégoûter  fes  partifans  , & les 
bruits  qui  fe  répandirent  qu’il  étoit 
Sunnite  , c’eft-à-dire,  de  lafedte  d’O- 
mar  , achevèrent  de  diminuer  fon 
crédit.  Le  Scheïk  profita  de  ces  difpo- 
fitions  pour  foulever  les  peuples , qui 
déclarèrent  hautement  qu’ils  vou- 
loient  avoir  un  Roi  qui  profelfât  la 
Religion  de  leurs  ancêtres.  Schali- 
Rouk  fut  arrêté  dans  la  première  cha- 

i.)i  cfcvenc*'i«  cettc  émeute , & fes  propres 

yeux.  fujets  lui  creverent  les  yeux. 

prétendTiîr^à  L’année  fuivante  , Héraclius  fit  pa- 
ra couronne,  roître  fur  la  feene  un  nouveau  per- 
fonnage , que  les  Mofeovites  avoient 
mis  dans  fes  mains , & qu’on  voulut 
faire  palTer  pour  un  Prince  de  la  fa- 
Projets  mille  des  Sofis.  Son  projet  étoit  de 
d’Héiachus.  poppofer  à Ifmael , d’attirer  fur  lui 
l’attention  des  peuples,  & de  pro- 
fiter du  prétexte  de  fon  élévation  au 
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trône  , pour  augmenter  fa  propre 
puifTance  dans  la  Petfe.  Dans  cette 
vue  il  rechercha  l’alliance  de  plu- 
fieurs  Khans  du  royaume  , & leur 
propofa  un  plan  d’opétations  , donc 
l’objet  apparent  étoit  de  pacifier  les 
troubles  de  l’Empire  , d’exterminer 
les  Aghuans , les.  Lefgiens  , & les  au- 
tres brigands  qui  le  défoloient , & de 
procéder  à l’éleétion  d’un  Roi , dans 
une  Ddete  qui  fs  tiendroit  à Ifpahan  , 
ôc  dans  laquelle  on  examineroit  les 
droits  d’Ifmael  & de  fori  compéti- 
teur. 

La  ligue  fut  conclue , & le  rendez- 
vous  général  des  troupes  fut  affignc 
aux  environs  de  Tauris,  dont  les  Ag- 
huans venoient  de  s’emparer.  Mais 
Héraclius  s’apperçut  bientôt  de  la 
mauvaife  foi  de  fes  alliés  , qui  bien 
loin  de  féconder  fon  courage , ne  cher- 
chèrent qu’cà  le  croifer  dans  toutes  fes 
entreprifes.  Il  ne  laiflà  pas  de  fe  met- 
tre en  campagne  avec  douze  mille 
hommes  , ôc  s’approcha  de  Guendjéy 
ville  fi  tuée  fur  les  confins  de  la  Perfe 


& de  la  Géorgie.  Il  y trouva  un  corps  „ 
conuderable  de  Lefgiens,  que  le  gou-  à cuendjé. 
verneur  de  cttte  place , quoiqu’allié 
d’HéracIius  , avoit  attirés  fecrete- 
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ment.  Les  deux  armees  en  vinrent  anx 
mains  , & celle  des  Géorgiens  fut  fî 
maltraitée  , qu’elle  fe  retira  en  défor- 
dre  vers  Téflis  , après  avoir  perdu 
trois  ou  quatre  mille  hommes. 

n bat  3 Ton  Héraclius  traita  alors  avec  les  Cir- 
tour  tes  Lef  cafllcns,  en  obtint  un  puilTant  fecours, 
& marcha  contre  les  Lefgiens , dont  il 
battit  un  gros  détachement  dans  la 
Géorgie.  Il  entra  enfuite  dans  le  pays 
des  Borcialous  peuple  établi  éntre  le 
territoire  de  Téflis  & celui  de  Guend- 
|é,  y rencontra  Hadji-Tchelebi  y Gé- 
néral de  l’armée  Lefgienne  , lui  tua 
fept  à huit  mille  hommes  , s’empara 
de  fon  artillerie  & de  tous  fes  baga- 
^ ges , & délivra  quinze  cents  efclaves 
Chrétiens  qui  étoient  dans  fon  camp. 
Cette  viétoire  rétablit  entièrement  les 
affaires  du  prince  de  Géorgie.  Les 
Aghuans  lui  demandèrent  la  paix  , & 
l’obtinrent , à condition  qu’ils  fe  tien- 
droient  dans  les  limites  de  leurs  habi- 
tations , &:  qu’ils  ne  pafleroient  point 
l’Araxe.  L’année  fuivante  , ils  lui  re- 
mirent Tauris  & les  autres  places  dont 
ils  s’étoient  empàrés  , & lui  offrirent 
meme  de  fe  joindre  à lui  contre  les 
Lefgiens  & le  Khan  de  Guendjé. 

Situation  de  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Perfe 
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en.1753.  Nous  n’avons  point  de  no- 
rions  plus  récentes  de  cet  Empire. 

L’intérieur  du  pays  eft  divifé  entre 
autant  de  Souverains  qu’il  y a de 
Khans  ou  de  Gouverneurs  particu- 
liers. Schah  Ifmacl  eft  maître  d’Ifpa- 
han.  Le  prince , que  les  Mofcovires 
& les  Géorgiens  veulent  mettre  fur  le 
trône  ^ réiîde  à , une  des  prin- 
cipales villes  de  Géorgie.  Héraclius  , 
maître  de  l’Azerbijane  ôc  de  l’Armé-  ^ 
nie  Perfique  , eft  en  palTe  de  donner 
la  loi  au  refte  de  l’Empire , dont  fes 
ancêtres  étoient  les  vallaux.  C’eft  un 
Prince  d’un  efprit  vafte  , d’un  coura- 
ge extraordinaire  , réglé  dans  fes 
mœurs , fimple  dans  fes  maniérés  & 
dans  fes  vêtemens , d’une  piété  exem- 
plaire , jufte , libéral , fidele  à fa  pa- 
role , chéri  de  fes  peuples  , adoré  de  - 
fes  foldats , eftimé  & révéré  de  tous 
fes  voifins  j qui  le  regardent  comme 
le  plus  granjd  capitaine  & le  prince  le 
plus  accompli  de  fon  fiécle  ; réputa- 
tion dont  il  jouit  depuis  plufieurs  an- 
nées , quoiqu’il  en  ait  à peine  aujour- 
d’hui * trente-déux.  * « i7j8. 

- 
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CHAPITRE  V. 

Du  Gouvernement  civil  & militaire 
de  la  Perfe» 


Article  Premier. 

Dm  Roi  f de  fes  Femmes  & de  jks  En» 
fans  f & des  Eunuques  attaches 
au  fervice  du  Haram* 

Le  gouvernement  de  ce  pays  eft 
l’image  du  plus  parfait  defpotif- 
me.  Cette  fervitude  eft  ancienne  chez 
les  Perfans.  Dès  le  tems  de  Cyrus  le 
Grand  c’étoit!*  la  coutume  d’adorer 
les  rois  de  Perfe  & de  leur  rendre 
en  quelque  forte  les  mêmes  honneurs 

311’aux  Dieux.  Ils  prenoient  le  titre 
e Seigneur , par  excellence,  de  Grand 
'Roi , ou  de  Roi  des  Rois.  Ils  fe  don- 
noient  les  mêmes  noms  fous  la  dy- 
naftie  des  Arfacidcs  \ & Sapor , dans 
une  lettre  qu’il  adrefta  à l’empereur 
Conftance , fe  qualifie  Roi  des  Roisy 
parent  des  Etoiles  j frere  du  Soleil  Si 
delà  Lune.  Tous  les  étrangers  , fans 
excepter  même  les  Ambaflàdeurs  des 
Princes  , ne  pouvoient  être  admis  en 
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f>réfence  du  Roi , fans  fe  foumettre  à 
a cérémonie  de  l’adoration.  Ils  étoienc 
forcés  de  rendre  les  mêmes  refpeéb 
à fes  images.  On  préfentoit,  au  rap- 
port de  Pniloftrate  , une  de  fes  ftatues 
d’or  à tous  ceux  qui  entroient  dans 
Babylone , & il  falloit  adorer  cette 
repréfentation  pour  être  reçu  dans  la 
ville. 

L’autorité  de  ces  monarques  étoit 
arbitraire.  Ils  regardoient  leurs  fuj ets 
avec  le  dernier  mépris  , & ne  leur 
donnoient  jamais  que  le  nom  d’ef- 
claves , de  quelque  qualité  qu’ils  fuf- 
fent.  La  moindre  réliftance  aux  vo- 
lontés du  Prince  étoit  punie  de  mort. 
On  coupoit  au  criminel  la  main  droite 
& la  tête.  Cet  efprit  de  fervitude  fît 
de  tels  progrès  , que  ceux-mêmes 
que  le  Roi  faifoit  fouetter  publique- 
ment , étoient  dans  l’ufage  de  le  re- 
mercier de  ce  qu’il  avoir  daigné  abaif- 
fer  fon  attention  jiifqu’à  eux.  On  fait 
le  fameux  trait  d’adulation  qu’Hero- 
dote  raconte.  Un  de  ces  monarques  * 
ayant  percé  d’une  flèche  le  cœur  d’un 
jeune  Perfan , en  préfence  de  fon  pro- 
pre pere  , adrefla  la  parole  à ce  der- 
nier , & lui  dit  d’un  ton  mocqueur  .* 
Trouve-s^vous  que  j*aie  la  main  Jure  ; 

P iv  ' 
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à quoi  le  Courtifaii  répondit  : /ipol- 
' Ion  lui-même  ri  eût  pas  tiré  plus  jujle  j 
flatterie  plus  criminelle , dit  Séneque, 
que  l’aéHon  même  du  Monarque  : 
itceleratiûs  telum  illud  laudaium  eji 
quàm  miffum. 

nerpotifnie  Les  Sofis  modernes  ont  pouflé  le 
mod.THe.  defpotifme  tout  aufli  loin  , fur-tout 
depuis  le  régné  d’Abbas  I.  Il  n’ell 
point  dans  lunivers  de  Monarques 
auflî  abfolus  j l’autorité  des  Empe- 
reurs Turcs  eft  beaucoup  moins  ty- 
rannique. Eutre  plufieurs  titres  fu- 
^ ^ perbes  , ils  fe  font  nommer  Rois  des 

de  la  Perfe!  s Ombres 

tiad.  itaf.  du  Tout  puiïïam  3 Subliituts  diiCieT' 

Chevalier  Egaux  üu  Soleil  j ccc.  Le  peuple  leur 
vi^chl  ’ ^f^***^*^®  plufieurs  dons  furnaturels  , 

comme  celui  de  guérir  les  maladies. 
Lorfque  le  Roi  fort  de  fon  palais, 
les  malades  fe  traînent  fur  fon  paflà- 
ge  , le  prient  de  tremper  les  doigts 
dans  l’eau  qu’ils  lui  prélentent , & la 
boivent  enfui  te  avec  avidité  , perfua- 
dés  qu’elle  doit  opérer  leur  guérilbn. 

Les  Perfans  s’imaginent  que  les 
commandemens  de  leurs  Souverains 
font  les  ordres  de  Dieu  même , qu’on 
doit  un  refpeét  aveugle  à leurs  volon-  " 
tés  lesplus  injuftes,  ôc  qu’un  fils  elt 
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obligé  de  tuer  fon  pere,  Sc  un  pere  fon 
fils , lorfqiie  le  Roi  l’ordonne  , fût-ce 
dans  l’ivrefle,  ou  dans  le  délire.  Sefi  II 
commanda  un  jour  par  caprice  à un 
jeune  Seigneur  de  couper  en  fa  pré- 
fence  les  oreilles  à fon  pere  , qui  étoit 
un  des  principaux  juges  du  Divan. 

Le  fils  obéit , fans  témoigner  la  moin- 
dre réfiftance , & le  Roi  continuant 
d’abufer  de  fon  pouvoir , lui  ordon- 
na de  couper  aufli  le  nez  à ce  miféra- 
ble  'y  ce  qui  fut  exécuté  avec  la  même 
promptitude.  Le  vieux  Magiftrat  , 
outré  de  ce  traitement,  demanda  en 
grâce  au  Monarque  de  lui  faire  don- 
ner la  mort  , pour  lui  épargner  la 
honte  de  furvivre  à une  pareille  dif- 
grace  : jy  confens  , répondit  le  Roi  j: 
mais  il  faut  que  ce  fait  ton  fils  qui 
tfite  la  vie.  Le  jeune  courtifan  obéit 
encore  à cet  ordre  barbare  , & tranr 
cha  la  tête  à fon  pere  , dont  il  obtint 
la  dépouille,  pour  prix  de  cet  horri- 
ble parricide  ( i )•  Voilà  un  trait  peu 
différent  de  celui  qu’on  raconte  de 
Cambyfe  , & les  mêmes  mœurs  reve- 

(1)  Thcvep.ot  , ciré  dans  Salmon  , uhi  fnpr a. 
Chardin  racomn  plullcurs  traies  pareils  de  ce  même* 
Princes 
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nues  en  Perfe  au  bout  de  deux  mille 

ans. 

Ce  que  ce  defpotifme  a de  jJus 
terrible , c’eft  que  le  Soft,  fans  obfer- 
ver  aucune  formalité , peut  mettre  à 
mort  tous  ceux  dont  il  fe  croit  ofFen- 
fé , depuis  le  plus  vil  efclave  jufqu’au 
premier  feigneur  de  l’Empire.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’ufe  guère  de  ces  voies  vio- 
lentes qu’avec  les  perfonnes  que  leurs 
emplois  attachent  à Ion  fervice.  L’u- 
fage  ordinaire  eft  de  ci'ter  les  crimi- 
nels  devant  un  tribunal  réglé  j d’é- 
couter leurs  défenfes , & de  les  juger 
félon  la  loi.  Pour  ce  qui  eft  des  mi- 
niftres  du  palais  , èc>  des  autres  Offi- 
ciers de  l’Empire , le  Roi  leÿ  regarde 
comme  des  efclaves , qui  dépendent 
plus  particulièrement  de  fa  personne , 
& croit  pouvoir  difpofer  arbitraire- 
ment de  leurs  biens  & de  leur  vie.  Un- 
ordre  émané  de  fa  bouche  , & dont  il 
confie  l’exécution  à quelques  foldats 
de  fa  garde , décide  du  fort  d’un  pre- 
mier Miniftre , d’un  Gouverneur  de 
province , d’un  Général  d’armée.  On 
l’immole  fur  le  champ , fans  lui  per- 
mettre de  fe  juftifier , & fans  qu’il 
fâche  la  plupart  du  tems  de  quel  cri- 
me il  eft  coupable. 
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Ces  Princes  n ont  point  de  Confeil 
d’Etat , pour  la  difculîion  des  grandes 
affaires.  Tout  fe  décide  par  eux , ou 
par  ï Athemat-Doulet  en  place  j & le 
4lî>lus  fouvent  par  quelques  femmes 
du  haram , donc  les  intrigues  influent 
tellement  fur  le  gouvernement  de 
l’Empire  , qu’il  n’efi  point  de  Minif- 
rre , ni  de  Seigneur  qualifié  , qui  ne 
foienc  forcés  de  ramper  fous  leur  pou- 
voir. C’eft  à ce  degré  d’efclavage  que 
les  Sofis  ont  réduit  leurs  fujets  dans 
ces  derniers  tcms  ; & comme  Platon 
attribuoit  à cet  efprit  de  fervitude  la 
chute  de  l’ancienne  Monarchie  des 
Perfes*,  nous  pouvons  avec  autant  de  Lit. 
juftice  rapporter  à la  même  caufe 
toutes  les  difgraces  modernes  de  ce 
peuple. 

La  couronne  eft  héréditaire  , & Droit  de 
pafle  de  mâle  en  mâle  dans  la  même 
ligne , t.inc  qu’elle  fubfifte , à l’exclu- 
fion  des  branches  collatérales.  Lesloix 
appellent  au  trône  l’aîné  des  fils  du 
Prince  régnant.  Mais  cette  difpofi- 
tion  eft  fouvent  changée  par  les  Mo- 
narques , qui  ayant  pouvoir  de  vie  &: 
de  mort  fur  leurs  enfans , comme  fur 
leurs  autres  fujets , préfèrent  fouvent 
les  cadets , font  aveugler  les  aînés. 

P vj 
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Cj'ieilc  po-  Depuis  Abbas  I la  plupart  des  So- 
^nquïJesip-  cruelle  politique  de  faire 

crever  les  yeux  à leurs  freres  & à leurs 


Chardin, 
Chap,  II. 


neveux , pour  fe  délivrer  des  craintes 
que  l’ambition  de  ces  Princes  pouvoir 
leur  donner.  On  leur  palToit  autrefois- 
un  fer  brûlant  devant  les  yeux  ^ mais 


comme  on  eut  rapporté  à Abbas  II 
que  fes  freres  , qu’pn  avoir  aVeugîés 
de  cette  façon , diftinguoient  le  foir  la 
lumière  des  flambeaux , & fe  vantoient 


même  de  pouvoir  quelquefois  mar- 
cher fans  bâton  , il  leur  fit  arracher 


les  yeux  ; ce  qui  s’eft  toujours  prati- 
qué depuis.  Le  Miniftre  chargé  de 
cette  cruelle  exécution  fe  rend  â la 


porte  du  haram  , avec  un  ordre  du 
Roi , qu’il  remet  aux  eunuques  de  la 
première  garde.  Ils  lui  amènent  le  Jeu- 
ne Prinfce,  & tandis  qu’ils  le  tiennent^ 
il  lui  ouvre  d’une  main  la  paupière  , 

&:  de  l’autre  il  fépare  Poeil  de  fa  cavité 
avec  la  pointe  d’un  couteau  , & le  dé- 
tache ainfi  tout  entier.  Les  eunuques  ’ 
ramènent  au  ferrail  le  pauvre  Prince  > 

& panfent  les  playes , en  y appliquant 
des  cauftiques.  Si  l’opération  & le 
panfement  font  faits  avec  adreflè , les 
cavités  des  yeux  ne  coulent  point  y 
autrement  ils’y  forme  une  fiftule  a qui 
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fiippure  continuellement , & qui  oblb- 
ge  ces  Princes  de  changer  plufîeurs 
fois  le  jour  de  bandeau.  Quelque  bar- 
bare que  foit  cette  politique , elle  pa:- 
roît  moins  dure  aux  Orientaux  que 
celle  des  Empereurs  Turcs , qui  égor- 
gent fanspitié  leurs  freres  & leurs  ne- 
veux. Les  Perfans  y trouvent  un  avan- 
ça ge;  c’eft  qu’elle  ne  les  expofe  point 
à voir  éteindte  la  famille  régnante,, 
malheur  dont  les  Turcs  ont  été  fou- 

vpnt  mpnarpi. 

^Les  Princes  du  fang  royal  font  éle-  des  pîn«r"' 
vés  dans  le  haram  , où  ils  ont  chacun 
une  chambre  pour  prifon.  Mais  on 
leur  permet  d’en  fortir  à certaines 
heures  , pour  s’occuper  à tirer  de 
l’arc , à lancer  le  javelot , & à d’au- 
tres exercices  du  corps,  lis  ont  pour 
inftitureurs  des  eunuques , qui  leur 
apprennent  à lire  , à écrire  , à connoî- 
tre  & à pratiquer  les  préceptes  de 
l’Alcoran.  Il  paroît  que  les  Doéteurs , 
chargés  de  les  inftruire , s’attachent  à Révolution  .^e, 
leur  infpirer  de  grands  fentimens  de 
dévotion  : car  pluheurs  de  ces  Princes 
ne  s’occupent  la  plus  grande  partie  du 
jour  que  de  la  priere  ôc  de  la  lecture 
J de  leurs  Livres  facrés.  Quelques-uns 
s’amiifent  à tourner  oiî  à deHIner.  Leur 
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nourriture  eft  très-frugale.  Leurs  ha- 
bits font  d’une  étoffe  commune,  qu’on 
double  pendant  l’hy  ver  d’une  fourrure 
d’agneau. 

L’ufage  eft  de  les  marier  à l’âge  de 
dix-huit  ans.  Les  Princes  éloignés  du 
trône  n’ont  qu’une  femme , qu’on  en- 
ferme dans  un  haram  à part , & qu’on 
fait  garder  par  un  eunuque  , fans  la 
permilïion  duquel  le  mari  ne  peut  en 
approcher.  On  a foin  de  la  rendre  fté- 
rile,  en  lui  faifant  avaler  certains  breu- 
vages , pour  empêcher  la  multiplica- 
tion exceflive  des  Princes  du  fang. 
Les  plus  proches  héritiers  de  la  cou- 
ronne obtiennent  quelquefois  deux  & 
trois  femmes.  Ils  habitent  avec  elles 
dans  une  maifon  fpacieufe,  féparée 
des  autres  demeures  du  haram.  Leur 
mere  loge  dans  le  même  palais , & ils 
onc  un  grand  nombre  d eunuques  à 
leur  fervice.  Bien  loin  de  prendre 
part  au  gouvernement,  ils  font  dans 
une  ignorance  profonde  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  Royaume.  On 
leur  cache  jufqu’à  leur  érat , & l’aîné 
de  ces  Princes  ignore  qu’il  eft  l’héri- 
tier préfomptif  du  trône.  Ce  fut  Ab- 
bas  1 qui  intro^uifît  l’ufage  d’enfer- 
mer dans  le  haram  les  enfans  des 
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Rois , fans  leur  permettre  d’en  fortir 
durant  la  vie  de  leur  pere.  11  difoit  à 
ce  fujet , que  les  Princes  ne  doivent 
pas  être  moins  jaloux  de  leur  autorité 
que  de  leurs  plaifirs  j & qu’ils  peu- 
vent employer  pour  la  confervation 
d’une  couronne  les  mêmes  précau- 
tions qu’ils  employeur  pour  s’aflurer 
de  la  fidélité  de  leurs  femmes. 

Les  Princeflès  du  fang  royal  ont 
un  peu  plus  de  liberté.  Quoiqu’elles 
foient  fous  la  diredion  des  eunuques 
noirs , qui  ont  toujours  les  yeux  ou- 
verts fur  leur  conduite , on  ne  lailTè 


pas  de  leur  procurer  tous  les  amufe- 
mens  & toutes  les  douceurs  qu^elles 
peuvent  defirer.  Leur  fort  ordinaire 
eft  d’être  mariées  aux  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume  , & principale- 
ment aux  Mollahs  du  palais.  Ceux  qui 
les  époufent  ne  peuvent  avoir  d’au- 
tres femmes , & font  même  obligés  de 
congédier  toutes  leurs  concubines. 

Tous  les  Voyageurs  s’accordent  à 
nous  donner  l’idée  la  plus  avantageu-  ^aram^  ^ 
fe  des  beautés  qui  peuplent  le  haram  /«prà. 
du  Roi.  Dans  chaque  province  les 
Gouverneurs  font  une  recherche  exac- 
te de  toutes  les  filles  qui  fe  diftinguent 
par  leurs  agrémens  j & il  n’eft  point 


Particiiînri- 
tés  concernant 
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de  pere  qui  ne  fbit  flatté  qu’on  jette 
les  yeux -fur  fa  famille.  En  effet,  dès 
qu’une  jeune  perfonne  eft  admifedans 
le  ferrail  duSofi  , tous  fes  plus  proches 
parens  reçoivent  une  penfion  confl- 
dérable.  Ces  gratifications  augmen- 
tent fi  elle  a le  bonheur  de  lui  infpirer 
de  l’amour  \ & lorfqu’elle  accouche 
d’un  Prince , fa  famille  eft  élevée  aux 
premières  charges  de  l’Empire.  Com- 
me il  n’eft  point  dans  tout  l’Orient  de 
contrée  où  le  fang  foit  plus  beau  qu’en 
Circaflîe  & en  Géorgie , c’eft  de  ces 
deux  provinces  qu’on  tire  le  plus 
grand  nombre  des  Sultanes.  Lorfque 
le  Roi  n’a  point  d’héritiers , elles  am- 
bitionnent toutes  de  devenir  meres  , 
parce  que  de-là  dépend  l’élévation  de 
leur  famille.  Mais  lorfqu’il  a plufieurs 
enfans  mâles  , elles  craignent  d’en 
. augmenter  le  nombre , parce  que  le 
fort  des  derniers  venus  eft  d’être  maf- 
facrés  ou  aveuglés  : d’où  il  arrive  que 
plufieurs  de  ces  femmes  prennent  le 
parti  de  faire  périr  leur  fruit  par  l’ar 
vonsement. 

Lorfque  le  liaram  eft  trop  plein , 
ou  que  le  Roi  fe  dégoûte  d’y  voir 
toujours  les  mêmes  objets,  on  en  tire 
un  certain  nombre  de  filles  , qu’on 
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marie  à des  perfonnes  diftinguées. 
Mais  cela  arrive  rarement  aux  fem- 
mes qui  ont  été  reçues  dans  le  lit  du 
Monarque , & jamais  à celles  qui  lui 
ont  donné  des  enfans. 

Le  haram  eft  partagé  en  plulîeurs 
quartiers , entre  lefquels  il  n y a .aucu- 
ne communication.  Chaque  mere, 
comme  on  l’a  dit , loge  avec  fes  en- 
fans  dans  un  palais  féparé.  Lotfque  le 
Roi  meurt , toutes  les  femmes  qu’il  a 
connues  particulièrement  font  relé- 
guées pour  toute  leur  vie  dans  une 
maifon  à part.  Celles  qui  habitent  le 
grand  haram  ont  chacune  leur  cellu- 
le , ou  logent  deux  à deux  dans  une 
même  cnambre.  Lorfqu’elles  font 
deux,  il  y en  a une  jeune  & l’autre 
d’un  âge  avancé.  Elles  ne  peuvent  fe 
vifîter  fans  permiflîon , & on  leur  dé- 
fend toutes  les  familiarités  qui  palTent 
les  bornes  de  l’amitié  ordinaire.  Mal- 
gré ces  précautions,  il  n'eft  pas  poflible 
de  contenir  tant  de  jeunes  perfonnes  , 
qui  privées  de  tout  commerce  avec 
les  hommes  , cherchent  à fe  dédom- 
mager de  cette  contrainte  , & fe  li- 
vrent à de  fecrets  défordres  , dont 
l’habitude  n’eft  que  trop  commune 
parmi  les  femmes  de  l’Orient.  Ce 
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qu’on  raconte  de  leurs  infâmes 
amours  offre  un  affreux  tableau  dont 
nous  ne  dévoilerons  pas  les  horreurs. 
Celles  qui  s’attirent  les  regards  & les 
préférences  du  Monarque  , font  en 
butte  à la  haine  des  autres  , qui  em- 
ployent  les  plus  noires  impoftures 
pour  renverler  leur  crédit.  Ces  dé- 
bats rempliffent  le  haram  de  trou- 
bles , & font  de  ce  lieu  de  volupté  un 
féjour  de  difcorde  & de  con  rufion. 
Le  Roi , qui  ne  trouve  dans  prefque 
toutes  ces  femmes  qu’un  manège  per- 
fide , fans  aucun  attachement  pour  fa 
perfoiine  , leur  fait  fubir , pour  les 
moindres  fautes  de  terribles  châti- 
mens  j dégradant  les  unes , & les  oc- 
cupant aux  plus  vils  emplois  ÿ con- 
damnant les  autres  à la  prifon  , au 
fouet , à la  baftonnade , &c  *à  d’autres 
fupplices. 

Les  Sultanes  pafîènt  leur  vie  dans 
la  plus  grande  oifiveté.  Leurs  princi- 
paux amufemens  font  cfé  prendre  de 
î’opium  , de  fumer , d aller  au  bain , 
de  fe  faire  gratter  la  peau  par  de  pe- 
tites efclaves , de  chanter  , de  jouer 
des  inftrumens.  C’eft  la  vie  de  la  plu- 
part des  Dames  de  Perfe.  On  ne  les 
charge  communément  d’aucun  foin 


Digilized  by  Googlt 


DES  Persans.  355. 
domeftique , & les  plus  laborieufes  ne 
s’occupent  qu’à  broder.  La  maxime 
des  Perfans  eft  que  les  femmes  ne  font 
point  faites  pour  les  occupations  fé- 
rieufes , & que  leur  unique  deftina- 
tion  dans  ce  monde  eft  de  plaire  à 
l’homme  & de  perpétuer  fon  efpece. 

Salmon  afture  que  les  concubines 
du  Roi  de  Perfe  peuvent  recevoir  les 
vifites  de  leurs  parentes  , ce  qui  ne  fe 
pratique  point  dans  les  autres  ferrails 
de  l’Orient.  Elles  ne  forcent  du  ha- 
xam  que  pour  accompagner  le  Prince 
dans  fes  voyages.  Leurs  voitures  fer- 
mées de  jaloufies , & femblables  à des 
cages,  font  environnées  d’une  trou- 
pes d’eunuques  & de  foldats  , qui 
crient  de  toute  leur  force  , Kourouk  , 
Kourouk  , pour  avertir  les  pafTans  de 
s’écarter  du  chemin.  Lorfque  ce  con- 
voi palTe  par  une  ville , tous  les  ha- 
bitans  des  rues  qu’il  traverfe  font 
obligés  de  forcir  de  leurs  mailbns , & 
de  le  cacher  dans  les  rues  voifines.  Si 
c’eft  un  bourg,  tous  les  hommes  doi- 
vent l’abandonner  , & fe  difperfer 
dans  la  campagne.  Une  mort  inévita- 
ble feroit  le  châtiment  d’une  curiolîté 
indiferete. 

Les  femmes  font  li  étroitement  gar- 
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dées  dans  tout  le  Royaume  > que  les 
ferrails  de  Turquie  peuvent  palTer  pour 
des  lieux  libres  en  comparaifon  de 
ceux  de  Perfe.  Les  Perfans  prérendent 
que  les  demieres  paroles  de  leur  Lé- 
giflateur  furent  celles-ci  : Garde\  vo- 
tre Religion  & vos  femmes  ; fur  quoi  ils 
fe  perfuadent  qu’ils  ne  peuvent  faire 
obferver  dans  leurs  harams  une  clô- 
ture trop  exaéfee.  Ils  croyent  qu’il  y 
va  , non-feulement  de  leur  honneur , 
mais  de  la  gloire  de  Dieu  & de  leur 
falut , de  ne  pas  fouffrir  que  les  étran- 
gers jettent  le  moindre  regard  fur  les 
lieux  où  ils  gardent  leurs  concubines. 
Ils  pouffent  la  délicateffe  jufqu’à  cou- 
vrir d’un  pavillon  la  fofïè  qui  fert  de 
fépulture  à leurs  femmes , afin  que 
leur  corps  ne  foit  point  vii  des  hom- 
mes qui  affiftent  à l’enterrement.  Leurs 
harams  font  toujours  environnés  d’une 
haute  muraille  , & quelquefois  d’une 
double  & triple  enceinte.  Les  femmes 
n’y  voyant  jamais  d’autres  hommes 
que  leuir  époux  , leurs  fils , & leurs 
freres. 

Les  eunuques  font  les  fèuls  hom- 
mes qu’on  employa  au  fervice  du  ha- 
ràm.  Il  y en  a de  noirs  & de  blancs. 
Les  premiers  qu’on  tire  ordinaire- 
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ment  de  la  côte  de  Malabar , fervent 
dans  l’intérieur  du  ferrail.  Comme  ils 
font  occupés  à veiller  fur  la  conduite 
des  Sultanes  , les  plus  laids  & les  plus 
difformes  font  ceux  qu’on  choifit  pour 
cette  fonétion.  Mais  ils  ne  peuvent 
entrer  dans  l’appartement  d’aucune 
femme , s’ils  ont  plus  de  dix  ans  , ou 
moins  de  cinquante.  Ils  accompa- 
gnent les  Dames  toutes  les  fois  qu’el- 
les fortent  de  leur  chambre  , foitpour 
aller  au  bain  , foit  pour  fe  vifiter  les 
unes  les  autres.  Les  eunuques  blancs 
gardent  les  portes  du  haram , ou  s’em- 
ployent  dans  les  cuifines  & dans  les 
jardins.  L’entrée  des  appartemens 
leur  eft  interdite. 

Dans  ces  derniers  tems  on  comp- 
toir plus  de  quatre  cents  eunuques 
dans  le  ferrail  des  Sofis.  Les  grands 
Seigneurs  en  ont  aulîî  plufîeurs  à leur 
fervice  , & leur  confient  non-feule- 
ment la  garde  de  leurs  femmes  , mais 
la  régie  de  leurs  biens.  On  obferve 
qu’étant  éloignés  de  leur  famille , que 
la  plupart  même  ne  connoiffent  pas , 
& ne  tenant  au  refte  des  hommes  par 
aucun  lien  , ils  fe  dillinguent  entre 
tous  les  autres  efclaves  par  leur  fidé- 
lité & par  leur  zelej  ce  qui  joint  à un 
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certain  efprit  de  fouplefle , qui  efl:  na- 
turel à cette  efpece  d’hommes  , leur 
concilie  en  peu  de  tems  la  confiance 
& la  faveur  de  leurs  maitres. 

Hifioire  de  Avant  le  régné  de  Schah  Soleïman , 
laderniereRc- les  eunuques  du  palais  étoient  ré- 
Petfe  l!  ‘îuhs  aux  viles  fondfcions  dont  ) ’ai  par- 
lé. Renfermés  dans  l’enceinte  du  ha- 
ram,  ils  n’avoient  aucune  part  au  gou- 
vernement de  l’Etat.  Ils  n’occupoient 
dans  l’Empire  qu’un  feul  pofte  confi- 
dérable , qui  étoit  celui  de  grand  Tré- 
forier,  & de  principal  Miniftre  des 
finances.  On  leur  confioit,  par  préfé- 
rence , cet  emploi , parce  que  n’ayant 
ni  femmes,  ni  héritiers  directs,  ils  dé- 
voient namrellement  être  moins  ten- 
tés de  s’enrichir  par  des  voies  in juf- 
tes.  On  leur  procuroit  dans  le  haram 
toutes  les  douceurs  imaginables , pour 
les  attacher  plus  étroitement  au  fervi- 
ce  du  Prince.  Mais  leur  état  étoit  fi 
méprifé  , que  le  peuple  les  accabloit 
d’injures  toutes  les  fois  qu’ils  fortoient 
du  ferrail. 

Sefi  II  les  tira  de  cette  obfcurité. 
Ce  Prince  étant  attaqué  d’une  goutte 
opiniâtre , qui  le  retint  pendant  deux 
ans  dans  le  haram  , eut  de  fréquens 
entretiens  avec  quelques  eunuques  • 


DES  Persans.  559  . 
les  confulta  fur  plufîeurs  affaires  im- 
portantes , & s’accoutuma  infenfible- 
ment  â fe  diriger  par  leurs  confeils. 

Il  donna  fur-tout  fa  confiance  à Cho- 
giadrak , qui  gouverna  très-  fagement 
le  royaume  pendant  la  maladie  du 
Prince.  Quand  Sefi  fut  rétabli , ilafïb- 
cia  au  miniftere  ces  mêmes  eunu- 
ques , & en  forma  un  confeil  parti- 
culier , qui  eut  la  principale  direction 
des  affaires.  Leur  autorité  augmenta 
encore  fous  le  régné  de  Scliah  HufTein, 
& l’infolent  abus  qu’ils  en  firent  fut 
une  des  principales  caufes  de  la  ruine 
de  ce  Monarque. 

Les  Afiatiques  coupent  totalement 
leurs  eunuques , qui  ne  feroient  point 
reçus  dans  les  ferrails , s’ils  y portoient 
la  moindre  trace  de  leur  fexe.  Cette 
opération  fe  fait  avec  fucces  entr© 
fept  & dix  ans  : plus  tard  elle  feroit 
• très-dangereufe  , &:  de  quatre  enfans 
il  n’en  réchapperoit  peut-être  pas  un. 

• 
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Des  Minijlres  j & des  grands  Officiers 
de  l'Empire. 

L'Athcmat'  T E premier  Officier  de  l’Empire 
Doiict.  I jeft  \ Athemat-Doulet  (i)  , qu’on 
appelle  auffi  ïran  Medari  , c’eft-à-di- 
re , pôle  de  la  Perfe  , & Vifir  A:{^em  , 
ou  grand  Vilir.  On  peut  fe  figurer 
queleft  le  pouvoir  d’un  tel  Miniftre 
lous  des  Princes  élevés  dans  l’obfcu- 
rité  d’un  haram  , qui  n’^portant  fur 
le  trône  aucune  connoifiance  des  af- 
faires , font  forcés  d’abandonner  le 
timon  de  l’Etat  à un  conduéteur  plus 
habile , qui  régné  fous  leur  nom  , & 
diipofe  arbitrairement  de  toute 
leur  autorité.  Une  des  plus  honora- 
bles fonétions  de  cet  Officier  eft  d’ap- 
pliquer fon  fceau  fur  tous  les  édits  du 
Prince , qui  , fans  cette  formalité  , 
n’auroient  aucune  force.  On  a rant  de 
railbns  ici  de  fe  délftr  de  l’incapacité 
des  Souverains  , qu’il  eft  bien  jufte 
d’exiger  que  leurs  ordonnances  paf- 
fent  au  moins  par  les  mains  d’un  Vi- 
fir,  qui  les  examine  avec  quelque  foin, 

(i)  Cemoc  iîgaiSe  fiutie»  du  trin<. 
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- isivant  de  les  publier  & d’en  faire  une 
Loi* de  l’Etat.  Dans  les  Monarchies 
bien  policées  c’eft  le  corps  entier  de 
la  Magiftrature  qui  vérifie?  les  Edits  , 

& qui  leur  donne  par  l’enregiftremenc 
le  caraétere  de  Loi.  On  obferve  que 
la  condition  des  premiers  Miniftres 
de  Perfe  eft  beaucoup  meilleure  que 
celle  des  Vifirs  de  Turquie.  Outre  ' ‘ 

qu’ils  font  moins  fujets  à être  defti- 
tués,  l’exil  eft  ordinairement  l’uni- 
que difgrace  qui  accompagne  leur 
dépofition  , au  lieu  qu’i  la  Porte  on 
dépofe  ratementun  grand  Vifir  fans 
le  faire  étrangler.  ■ ■ ; 

La  fécondé  charge  du  royaume  eft 
celle  de  , ou  de  Prince  du' 

Divan.  Ç’eft  le  chef  de  la  juftice. 
connoît  en  dernier  rellbrt  de  toutes 
les  affaires  civiles  & criminelles  , il 
peut  évoquer  à fon  tribuna»!  routes  les 
caufes  qui  font  entre 'les  mains  des 
autres  'Magiftrats.  Il  rend  ordinaire- 
ment la  juftice  dans  là  maifon,  & quel- 
quefois dans  un  des  pavillons  qui  for- 
ment le  portail  du  grand  palais  d’If- 
pahan.  Le  prefhier  Miniftre  tient  fou 
tribunal  dans  l’autre  pavillon. 

■ Le  Secrétaire  d’état , appellé  Kæ-  y^çj^*^***^ 
t eft  chargé -de  ^^ecueillif 
Tome  Q 
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üous’les  édits  dujPrince  , & de  garder 
coûtes  les  minutes  des  mémoires  qu’on 
lui  préfente.  C’eft  lui  qui  expédie  les 
ordres  pour  les  provinces , ou  il  »en- 
Cretient  un  grand  nombre  de  fecrétai- 
res  fubalteçnes  ^ qui  linftruifent  des 
plus  importantes  alFaires  , donc  il  fait 
fon  rapport  au  Divan. 

uMicab.  Lg  Mit  ah  , ou  Maître  des  eaux^ 
tient  encore  un  rang  diftingué  dans 
le  miniftere.  Son  emploi  eft  Je  veiller 
i la  diftribution  des  eaux  publiques  » 
afin  que  chaque  particulier  en  ait  fuf- 
i filàmment  > Ibit  pour  fon  propre  ufa- 

ge , foit  pour  larrofement  des  campa- 
gnes.  Cette  «économie  eft  très-nécef- 
foire  dans  un  pays  que  fa  féchereficL 
éxpofe  fouvent  d manquer  d’eau.  Il  y 
a mns  chaque  province  un  Mirab  par- 
ticulier. 

U Njiir.  LeNa)[i(,  eft  le  furinrendant  des 
finances  du  Prince  , radminiftrateur 
en  chef  de  tous  fes  domaines  , & le 
gardien  de  fon  créfor,  C’eft-  lui  qui 
réglé  les  dépenfes  de  fa  maifon  , & i! 
a.  une  infpeélion  parcicaliere  fur  tous 
les  domeftiques  du  pakis.  Il  paye  les 
penfions  j.il  délivre  les  préfensque  le 
Roi  envoyé  aux  Ambaflâdeurs  & aux 
' ‘ jarrifiuiiers.  Les  négociai»  étranger^ 

■ - 
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r'ont  aJQfaire  qu’à  lui.  Il  a deux  ad- 
joints , qui  éclairent  de  près  fa  con- 
duite Ses  comptes  doivent  être  véri- 
fiés par  ces  adjoints , par  rAtkemat-' 

Doulet  ,&  par  le  Divan-Beg  , & il 
ne  peut  délivrer  aucune  fomme,  fans 
un  ordre  %ué  de  ces  quatre  Minif- 
très. 

L Le  JehikagaJî^Baj[fi{i  ) cômman- 
de  dans  la  partie  antérieure  du  pa- 
lais ( 1 f . C’eft  de  lui  que  les  portiers , 
les  gardes,  les  huiflîers  , & d’autres ' 
domeftiques  de  ce  genre  reüçoivenc 
les  ordres.  Il  eft , toujours  debout  de- 
vant le  Prince  , Sc  il  le  précédé  danfr 
les  cérémonies  publiques , ayant  à la 
main-un  bâton  garni  d' or , & enrichi 
de  pierreries. 

Le  Mirakour  Bachi  ou 
£cuyer  , a non-feulement  la  direâiion  Mtrc^kac- 
des  écuries  du  Prince , mais  de  tôus 
les 'haras  du  royaume.  Le  grand  Ve- 
neur, appellé  Minhekàr  B acki  y ou 
‘Prince  deschalTes , a fous  lès  ordres* 
plus  de  mille  valets- employés  au 
fervice  de  la  fauconnerie  , 6c  des  au- 

( I ) Chardin  éccic  Uhieag»fi  Baehi.  Le  Ea* 
lajs  d'Ifpahan  Te  divife  en  deux  parties  { Tuiie  qui 
s'i>£<:e  CK  eacrant  , l'ajctepilûs  enioocée  , qui  con- 
liiiic  au  renaiV  Cwe  Tcegade  partie  a un 
pàrticulior.  " ...  . 
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très  chafTes  d’animaux.  Lorfque  le  Roi 
veut  cha(Ter»çet  officier. fait  condui- 
re au  rendez-voüs  i non-feulement  des 
chiens , des  faucons , des  éperviers 
& d’autres  animaux  inflxuits  ; mais 
des  ours  , des  panthères , & des  lions 
apprivoifçs , qui  fe  jettent  au  premier 
commandement  fur  leur  proie , & re- 
• ' viennent  trouver  leurs  maîtres'  aprè« 

l’avoir  faifie,  î 

U Mçhter.  ^ Mehter  , ou  grand  Chambellan , 
eft  un  autre  officier  de  marque.  Ses* 

Î»fineipales  fondions  font  d’habiller 
e Roi , de  le  fervir  à table  , de  l’ac- 
compagner par-tout.  Il  porte  toujours 
à.  fa  ceinture,  un  petit  coffre  d’or , rem- 
* pli  de  cachou , d’opium  , & de-diver- 
fes  fortes  de  parfums,  qu’il  préfente  au 
*'  ■ ' Prince  lorfqu’il  lés  demande.  Cette 
charge  ne  peut  être  polTédée  que  par 
un  èunuque  blanc.  Comme  celui  qui 
i’-exerce  eft  toüjoursi  auprès!  du  Roi , 
U eft  plus  à . portée  qu’aucun  autre 
Miiiiftre  de,  faire,  fa  cour, .Tous.  les. 
courtifans  recherchent,  fes  bonnes  gra-  • 
ces,  6ç.refpedent  fon  crédit.  Il  a une 
autorité  abfolue  fur  les  eunu(|ues  du 
palais, 

le  Tuchmai  ' 'Lq  Tuchmal  Bocki  exerce  l’emploi 
ucH,  , de  pretniét' maître  d’hôteb  tt'a  la  furt 

- i .y 
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ritltên'daricé  des^cuiftnes  d:es  offices , 

& il  marche  à la  tête  de  ceux  qui  a^ 

-portent  le  dîner-  S>c  le  fbuper  > du  Koi. 

11  fait  reffai  'des  viandes  , a l’entrée 
de  la  falle  ,*  & le  Mehter  les  goûte  auffi 
■ lorfqu’on  les  fert  fur  la  table*  La  de- 
-p'enfe  delà  boUche  eft  réglée  à deux 
.moutcJns  ,iquatfe  agneaux  , & trencè 
f poules  pour  le  dîner,  i8cà;tjabitié  moins 
pour  le  fouper.  La  deflerte  tlè 'porte 

- auferrail.  ^ ^ ^ . 

' 11  n y a point  en  Perfe  de  nobleffe 
originaire.  J-*eS'  ■ diftinétions  1 ne  ; font 
.attachées  qu  a l'exercice  des  charges  i, 

ou  à I la  polfelUon  des  r ichelTes  ; , G^- 

- Den4ant!ceuxiqai  defcendent  dé  Ma- 

liomet  j ou  deS'  douze  Iniàns  fe§  liic- 
.ceflfeurs  , tiennent  parmi  les  citoyeris., 
un  rang  très-diftin^ué.,  dont  ils  ne 
fqnt.rêâeyables,:  qu a la  Jtiaillàn.ce,ji  ce 
qui:  rappdïte  apàrfailîeineht  ; % «los 

idées  de  noblêfle/.  Ils  tMjtrde' ipliyilege 
de  ;porter  un  t^rbani  y erd  «4e 

peUer  Seïd  &c  Mir.  Le  premier  défié^ 

" noms  fignifie  illüllre  , & rautréi'^j?- 
pond  à celui  de  Prince.  ^ 

Le  Kalaat  eft  une  diftindlion  qui  Honneur» 
fuit  ordinairement  les  grandes  char- 
ges.ll  confifte  dans  un  riche  habille- 
xnent , que  le  Roi  envoyé  par  ùn  Offi- 

Q iij 


m 


Vanicc 
/cupltffTe'  t 
,Courti£>ju 


3^^  Htîtoirh 

,cier  de  marque.  Quelquefois  c”eft  mi 
ajuftement  complet,  compofé  d’une 
.robe , d’une  vefte  , d’une  ceinture  ôc 
d’un  turban  , le  tout  de  la  valeur  de 
cinq  ou  lix  cems  livres.  Le  plus  fou- 
vent  ce  n’eft  qu’une  iimple  vefte.  11 
ne  faut  pas  un  grand  crédit  pour  ob- 
S:enk  ces  Kalaats  ordinaires.  Les  au- 
■très  ne  s’accordent  qu’à  de  grands 
^Seigneurs.  ^ 

& On  ôbferve  que  les  Perfàns  font 
naturellement  fort  vains.  Il  n’eft  point 
de  peuple  plus  courtilan , pfus  amou- 
reux des  diftinéiions  & des  honneurs. 
-Les  Grands  paflènt  4a  plus  grande 
partie  du  jour  dans  le  palais , avec 
une  •aflîdnité  d’autant  plus  femarqua- 
. ble,  qu’il  leur  arrive  très-rarement  de 
voir  le  Roi  »*qüi  s’enferme  ordinaire- 
ment dans  le^ram  avec  ' fesfoinmek. 

< Ils  ont  dans  l’intéfieur  des  émiflfaires , 

- pour  être  inftiPuitsàfKnnt  nommé  des 

- plus  petites  ehôfêS , ôi  for  - tout  du 
moment  auquel  le  Roi  fort  du  ferrail, 
foit  de  nuit , foit  de  jour. 
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Dignités  EccléJîaJliqUest  * 

LEs  Miniftfes  de  lâ  Religion  ont 
des  charges  & des  dignités  par- 
ticulietes , aifeélées  à leur  état.  Les 
plus  confidérables  font  celles  des  Se-  *■** 
tires  ou  Zeders  * qui  font  comme  les 
grands  Pontifes  des  Mahométans  de 
Perfe , & les  juges  fuprêmes  dans  tou- 
tes les  caufes  qui  ont  quelque  rapport 
À la  Religion. 

' Ces  prélats  ont  la  liir-intendance 
& la  direélion  des  bénéfices  des  Chardin, 
revenus  des  mofquées  j mais  ils  ren-  xv! 
dent  compte  de  leur  adminiftration  * •** 
devant  une  chambre  eccléfîaftique  ' 

<}ui  tient  un  re^iffre  exaâ  de  toutes 
•les  fommes-quils  diftribaent» 

Cette  charge  étoit  autrefois  «ker- 
cce  par  un  feul  homme  , qui  avoit  le 
titre  de  Sedre  Moukoufat , ou  de  fou- 
verain  Pontife.  Abbas  II  la  fuppri- 
ma , & fon  fuccelTeur  en  partagea  les 
fonétions entre  deux  Miniftres.  Lun 
appelle  Sedre  Kaffeh  j ou  Pontife  par- 
ticulier, eut  l’adminiftration  des  Mof- 
^uces  royales  & des  autres  bien* 

Q iv 
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légués,  par  les  Souverains.  L’autre  ^ 
qui  fut  nommé  Sedre  Aam  y ou  Pon-^ 
tife  univerfel , fut  chargé  de  la  direc- 
<»  tion  des  biens  légués  par  les  fujets. 

Ces  deux  Sedres  prennent  les  titres 
de  Princes  de  la  Loi  Mahométane , de 
Chef  de  la  Religion , de  Vicaires  de 
Mahomet , & de  Lieutenans  des  dou\e 
’ premiers  Imans  y fesAdgàimes  fuccef- 
feurs.  Ils  ont  droit  de  féance  aux  z£- 
-femblées  , qui  fe  tiennent  dans  le  pa- 
lais. Le  Sedre  KalTeh  eft  à la  gauche 
du  Roi.  L’Athemat-Doulet  eft  à la 
^ droite , & immédiatement  au  deflbus 
eft  Ife  Sedre.  Aam.  Çes  deux  prélats 
, - ; ont  ordinairement  l’honneur  d’épou-r- 

fer  des  filles  du  fang  royal. 

La  troifiéme  dignité  eccléfiaftique 
Cheik-el-IJlam  , ou  An- 
cien , c’eft-à-dire , de  chef  de  la  LoU 
11  tient  aufli  un  tribunal  particulier. 
jLe  Cadi.‘  Cadi  eft  un  autre  juge  Ecclé- 
.fiaftique.  Ce  mot , que  les  Perfans 
prononcent  , fignifie  arbitre  , ou 
homme  qui  décide,  ' Ç’étoit  autrefois 
l’unique  Magiftrat  de  chaque  ville. 
•La  Loi  Mahométane  lui  adjuge  une 
grande  autorité , qu’il  exerce  en  Tur- 
quie dans  toute  fa  plénitude.  Mais  il 
' a perdu  en  Perfe  une  partie  de  fes 
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^Vteierts  ’ droits cjüé'  lés  ^Sédfés  le 

* Chéik-el-Iflam  ont  ufurpés.  Néan- 
moins les  perfonnes  zélées  * pour  la 

‘ élifeipline  établie  pür  l’Alcpran , ^ pré- 
‘ ferent  tbu|iôùrs‘  l’atitôltîté  dû  Gadilà 
^'ceWe  -des  autres  -DûékéÜPS'  j-’lur-itôtit 
"dans  'les  àlFaires ^qui  léonceriié^tilès 

- têftànitens , les  contrats  dé  rh^tièigb , 

& les  aétes  de  divorce.  • ' 

" 1.Q  Mufti  n’a  pas  mieux  cOnfervé 
•fes  ' privilèges.  Ce' prélac  , - fi  révéfé 
ides  Turcs -V  qui  le  regardent' côrii- 

- tne  le  chef'  fiiprême  de  là  Reîïgipü , 

'Sî’a  prefqu  aucune  autorité  dn-  Petlb. 

“Avant  i’étaiblilîemènt  des  *Sofls  |,''’qai 

- ont  introduit'^beaùeoup  d’innOyations 
' dans  là  difcipline  écoléfiaftiqüe  ,“il  faî- 
tJfoic  les  fbnâiions  de  grand  Pontife» 

'Th  s’actrïbuok  " lé  droit*  i de  rcfbudre 

* tous  les  cas  de  gônlcience  - d’inipofer 

“des  pei'fiei^p^t^-les^-irtfraétibns  de 
T’ Alcôf  an  d’tSèOliftfetûmer  " " d’ath 

-foudre  les  pécheurs.  Ôn  le  confulte 

- «ncore  aujourd’hui'fur  les  |)oints  diffi.- 
^iles^de  là  Loi  V de  fes  decifions  fèr-*"''  -j 

•y^ftt-  quelqtfefois-de* réglé  aüxT'uge-'^;  i"  “i^î 
-<néns‘  des  Mâgiftrats.  C eft  à quoi  fe 
' téduifent  les  fouirions  de  cet  etn^oi  , 

-pour  lequel  on  dioifît  t'oûjouiS  uri  '.f,* 
-fayant  duis  les  Lohr^-mais 

Qy. 
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d’un  caraûere  doux , & propre’  a ie 
plier  aux  vues  Sc  aux  maximes  pré- 
îences  du  Gouvernement. 

Les  juges  dont  nous  venons  de  par- 
ler ont  ehacun;le«r  tribunaU  &:  pren« 
T,nent  connoidànee^  nonTfeulement  d& 
toutes  les  affaires  eccléilaftiques  , mais 
, d’une  infinité  de  eaafes  qui  font  pure- 
ment civiles.  Comme  l’AIcoran  , & 

: - les  ouvrages  qui  lui  fervent  de  com- 
_menraires , font  l’unique  droit  civil  fc 
..canonique  des Petfans,  Sc  comme  on 
.iuppofe  avec  raifon  que  les  Ecelcfi^ 
.tiques  font  plus  varies  dans  la  con- 
.ïM>ifTance  de  ces  j Livres-  que  les  fécd- 
. liers,  te  peuple  eft  naturellement  por- 
té à remettre  aux  premiers  la  décitîon 
.^e  fes_  procès.  Ainfi  ces  Minifttes  ^ 
i.dont  l’autoritér  devrpit  lêtEe  reftrainte 
-aux  matières  de  Religion  jfe  fontem- 
. parés  infenfîblement  de,  tpntes  les  af- 
faires , ont  tellement  em.piété  fur  la 
' jurifdi^ion  des  Laïcs  , qu’ils  font  au- 
lourd’liui  prefque  ks  feuls  adminif- 
Dangereux  trateurs  de  la  juftice.  Us  colorent  cette 
«sTrctKsr  -uUitp^dpn  d’un  principe  qui  tend  a 
.tenverfér  tous.  les.  fonderaens  de  la 
cbardin^puÜïance  lecülierftf  Jls  prétendent  que 
ucl/  pouvoir  J fuprèmex&iégiflatif  n’ap- 

epatîiertt  dé  droiç  diyin  .un  ^rq- 
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^Kéte  ^ que  Dieu  > dans  tous  les  tems  ; 
a gouverné  fon  peuple  par  des  hom*- 
mes  revêtus  de  ce  caraélere  facré , tels 
qu’ Abraham  , Moife , Samuel  , Da* 
vid , Salomon , & leurs  fuccefïeurs  ; 
que  Mahomet , le  plus  grand  des  Pro- 
phètes fut  armé  des  deux  glaives  , & 
Téunit  en  fa  perfonne  la  qualité  de 
Roi  à celle  de  fouverain  Pontife  ^ qu’il 
rranfmit  à Ali  le  même  pouvoir  , qui 
a palTé  de  main  en  main  à fes  defcen- 
danSj  jufqu’à  Mohammed  Almahadi  y 
le  dernier  des  Imans  ÿ qu’Almahadi 
ayant  difparu  f i ) 5 fans  nommer  de 
fuccelTeur  , & devant  reprendre  un 
jour  les  rênes  du  gouvernement,  le 
fîége  royal  ne  peut  être  rempli , pen- 
dant fon  abfence , que  par  un  homme 
d’une  fainteté  éminente,  Sc  d’une  telle 
capacité  , qu’il  polTede  au  moins  foi^ 

• Xante  & dix  fciences  , &c  qu’il  puiflê 
répondre  fur  le  champ  à toutes  les 
queftions  qui  lui  font  faites  fur  l’Alco- 
ran  : Car  , difent-ils  , comment  un  Roi 
impie  , & livré  à des  payions  konteu- 
fes,  oferoit-il  prétendre  à la  qualité 

( t ) te';  Perfans  ctoyint  qu’il  n’eft  point  more  , 
& qu'il  eft  caché  dans  quelque  lieu  inconmi  , d*oà 
il  fortira  uo  jour  , pour  prendre  le  gouyernement  du 
anonde  jufqu’à  la  fin  des  (técles , «près  avoir  convenu 
au  M^thomitirme  cous  les  infidèles. 

Qvj 
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de  vicaire  de  Dieu  ; ^ s^ii  efi  auffi  mai 
injlruit  que  la  plûpaft  des  Princes 
dont  r uni  que  talent  fe  borne  à favoir 
lire  , comment  pourra-t-il  réfoudre  les 
cas  de  confcience  & les  doutes  de  la 
foi  ? 

ChaicHn  ailure  que  tous  les  Prêtres 
& tous  les  dévots  du  pays  foutiennent 
cette  doitrine.  Un  Mollah  dlfpahau 
ia.  débitoit  publiquement  dans  fes  fer- 
nions  en  1666  > invectivant  avec  la 
,derrii^e  infolence  contre  le  Gouver- 
nement 5 foutenant  que  ie  Roi  & fes> 
Miniftres  étpient  des  infraCteurs  de  la 
.Loi,  & des  hommes  abominables  j qtte^ 
,1e  ciel  ordoinnoit  d’exterminer  la  fa- 
_milJe  régnante  , & de  chercher  dans; 
,une  autre  hranchç  d’imans  des  Prin- 
. ces-qui  foiitiendroient  plus  dignement 
Ja  qualité  de  vicaires  & de  lieuteiiaqs 
.de Dieu.  . 

; ■ Ce, qui!  y a de  r;eniarquable , c’elt 
.queScneïk  Haidar , & Ifmaël , fonda- 
, leurs  de  la  DynaÛie  desSoiîs,  fefer- 
. virent  de  ces  féditieufes  maxim  es  .pour 
'Jettet  en;  P^rfe  lesfondemens^  ^e  feur 
puiflance.  Ifmaël  perluada  au  'peiipld 
que-  les  Princes  'Turcomans , qüi’dc- 
, çupoîent  alors-  le  tr'Qpe  j,'ctoient  dès 
• ttfurpateurs  • què'  fouilles  âu  crittse; 

■“  -**  '.n--  yt  ()•»■. l„i  .-I  ft 
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lytt'Pt  K ns; 
îâ’Keréfie  ( i ) , & de  plufieurè’  autres 
jpéchés  abominables  ,&  n ayant  d’ait-  ' ' 
leurs  aucune  teinture  de  la  Théolo- 

Î";ie  , on  ne  pouvoir  en  confcienee  ‘ 

eur  laiflfer  une  antoriré , qui  n’afppar* 
tenoit  qu’à  des  Imans  d’une  vie  fans 
reproche  , d’une  foi  pure , & d’un  fa- 
Voir  éminenr.  Les  Perfans  de  la  com- 
munion cF Ali  crurent  trouver  ces  der- 
nières qualités  dans  Ifmacl , & ce  fiit  ' 

'À  cette  opinion  avantageufe  qu’il  fut 
'redevable  de  fon  élévation.  ■ ; ' . . 

- Les  biens  d’Eglife  font,  comme  Je 
■fai  dit , adminiftrés  par  les  Sedres.  d’Eghic. 

Ils  confiftent  en  terres , en  maifonsJ, 

*en  rentes  fur  le  tréfor  royal  & fur  les 
‘ oétrois  des  villes , en  bains  publics 
en  caranvaferas , & en  d’autres  effets 
-de  même  nature.  Ces  differens  fonds  ’ 
-peuvent  monter  à trente-fix  nâllions. 

' Oh  les  adminiftre  avec  une  fi  fage  mj.chzji 
ceconomie  , qu’à' la  réferve  des  Se-xv. 
dres  , qui  tirent  annuellement  près  de 
deux  cents  mille  livres  de  leur  em- 
iploi , les  plus  riches  Bénéficiers ^ en 
4>nt  à peine  dix  ou  douze  mille  ^dn 
'revenu.  Ce  fut  Abbas  II  qui  limita 
‘ à cette  fbmme  le  produit  des  plus 

i ' 

Ces  Tutcomans  écoient  !de  Ta  commuoiba 
d’omar. 


Digilized  by  Google 


,^4  .Hi«T<5nuf 

confidérabtes  prébendes.  Les  Catut^ 
tes  Mahojnécans  onr  en  cette  matière 
des  Suiïcs  principes  très-rigides.  Ils  foutien- 
i»crfans.  nentque  l’ufagedu  bien  d’Eglife  eft 
interdit  à tous  ceux  qui  peuvent  fe 
• procurer  une  fubfîftance  honnête  pair 
ieuc  travail  j alléguant  cette  belle  ma- 
xime de  l’Alcoran , que  la  plus  faine 
nourriture  eji  celle  qu*on  obtient  par 
fes  peines. 

Chambre  le-  Les  Sedres  rendent  compte  de  leur 
dciiaftjque.  adminiftration  devant  une  Chambre 
Eccléhaftique , compofée  de  deux  bu- 
reaux', l’un  pour  les  biens  de  fonda- 
tion royale  , l’autre  pour  le»  polïèf- 
fions  léguées  par  les  particuliers.  C’eft 
à cette  chambre  que  s’expédient  le» 
Bénéfices  de  provifions  des  bénéfices.  Les  uns  con- 
4eua  fortes,  fiftent  en  fonds  de  terre  ou  de  mai- 
fons  dont  l’ufafruit  appartient  au  ti- 
tulaire. Les  autres  font  des  penfions 
annuelles  , qui  font  payées  par  le  Tré- 
foricr  de  la  chambre. 

• On  expédie  des  provifions  pour 
■ces  deux  genres  de  bénéfices.  On  ne 
touche  les  penfions  qu’en  préfencant 
fon  brevet , & lorfque  la  chambre  eft 
mécontente  d’un  Bénéficier  , elle  re- 
tient fes  provifions , & le  prive  ainfii 
de  fon  bénéfice.  Ceux  qui  ont  des 
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-fonds  de  terre  fe  payent  J>ar  leurs 
mains  ; mais  il  font  obligés  de  faire 
renoureller  leur  brevet  tous  les  cinq 
ans  , & s’il  y a quelque  reproche  con- 
• tre  leur  conduite,  la  chambre  leur 
. refufe  cette  expédition  : politique. 

irès-fage  qui  contient  les  Eccljé- 
- /iaftiques  dans  une  grande  régulati- 
té.  Le  Roi  nomme  à tous  les  Bénéfi- 
ces , & ce  font  les  Sedres  qui  lui^  pré- 
fement  les  fujecs.  Les  biens  d’Eglife 
font  facrés  parmi  les  Perfans  : l’Etat 
< I me  peut  les  coiififquer , ni  les  charger 
, d’aucune  taxe.  , 


Article  IV. 

Gouvernement  particulier  des 
Provinces  & des  Villes*  , 

La  Perfe  fe  divife  en  Vays  d'Etat  Divî^on  de 
& Pays  de  Domaine.  Le  pays  Jfvè"  à j 
d’Etat  comprend  les  poflfèffions  des  Goarerne^ 

I • * T 1 • meiK. 

particuliers.  Le  pays  de  Domaine  ap- 
partient direélement  à la  couronne. 

Le  Domaine  du  Roi , fous  les  derniers 
Princes  Sofis  , étoit  comppfé  de  la 
Perfide , de  la  Parthie  , dn  Guilan  , 0 

du  Mezandran  , du  Kerman  , du  Ko- 
fafan  , 5c  de  la  Médie , c’eft-à-dire  > 
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des  meilleures  Provinces  de  l’empirtf^ 
Ce  fut  Sefi  II  qui , par  le  confeil  de 
fon  grand  Vifir,  établit  cette  divifion. 
Voyant  que  les  Vice-rois  de  la  Perfi- 
de abforboient  prefque  tous  les  reve- 
nus de  cette  grandç  province , il  cefla 
d’y  nommer  des  Gouverneurs , & la 
fit  régir  par  des  Intendans  ,=ce,qui  fit 
entrer  annuellement  dans  fes  coffres 
Voyages  T ïntHioi^s*  Abbas,  fon  fils, 

VT,  Chapitre fnivit  le  meme  plan',  & nomma  des 
- adminiftrateùrs  pour  les  autres. pro- 
' vinces  dont  )’ai  p^rlé.  Leur  fituation 
au  centre  de  l’empire  retidoit  cette 
régie  facile  , & comme  elles  étoienr 
d’ailleurs  peu  expofées  aux  incurfîons 
de  l’ennemi  ,iLne  paroilfoit  pas  nécef 
faire  d’y  entretenir  à grands  frais  ‘ des 
* gouverneurs  i qui  avoient  une  cour 
prefque 'auflî  brillante  que  celle  des 
Sofis.  C’eftainfi  qu^  fe  forma  le  do- 
inconvê-  maine  du  Roi.  Mais  on  s’apperçut 
üyifi^n.  avec  le  tems  que  cette  conduite  ener- 
voit  les  forces  du  royaume  y qu’elle 
appauvriffoit  les  fujets  en  enrichiflanc 
le  Prince,  de  en  faifant  encrer  dans 
fes  coffres  Targent  qui  devoir  circü- 
’ 1er  dans  les  veines  de  l’Etat  5 que  pkr 
la  fiippreffion  des  gouverneurs  y &C 
■ des  troupes  nombreufes  qu’ils  çtoieûi 
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bblig  es  d’entretenir  , on^  diminuoit 
eonudérablement  dans  chaque  pro- 
vince le  débit  & la  confommation  des 
denrées  ; qu’enfin  le  nouvel  arrange- 
ment caufoit  une  dépopulation  fenlî- 
ble  dans  les  villes  & dans  les  campa- 
gnes , comme  on  le  remarqua  princi-  ■ . _ i. 

paiement  dans  la  Perfide  , où  la  feule 
ville  de  Chiraz  vit  diminuer  de  qua- 
tre-vingts raille  âmes  le  nombre  de 
fes  habitans. 

Le  pays  d’Etat  s’appelle  Memalec  , d’ttat» 
c’eft-à-dire  J les  Royaumes.W  eft  en 
effet  partagé  en  plufieurs  grands  gou- 
•vernemens , qui  peuvent  paffer  pour 
autant  de  royaumes , & dont  les  pof- 
feflèurs  ont  le  titre  de  Khan  , qui  eft 
l’ancien  nom  des  Rois  de  la  haute 
Afie  , ilTus  de  race  Tartare.  Ces  Gou- 
verneurs  vivent  en  Souverains.  Ils  ontvinccs. 
les  mêmes  officiers  que  le  Soft , & fous 
les  mêmes  noms , fans  autre  différen- 
ce que  dans  le  nombre.  Us  difpofent 
arbitrairement  de.  tous  les  jevenus  de 
la  province , à la  charge  d’y  entretenir 
un  nombre  limité  de  troupes  , 

,voyer  au  Roi  des  fournitures  de  bou- 
che réglées  , & de  lui  payer  un  tribut 
annuel  en  forme  de  prefenr.  Ces  gou- 
vernemens  font  pour  la  vie  * & paftènt 
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même  communément  aux  enfaris  dei 
Vice- rois  j lorfqu  on  eft  content  de 
leur  adminiftfation.  li  y en  a d’aiine- 
xés  à certaines  familles  , comme  ceux 
Je  Géorgie  j de  l’Arabie  Perfique , d« 
■••Lariftan&  de  Daguiftan. 
litres.  Les  Khans  fe  diftinguenc  en  grands 
& petits.  Les  grands  s’appellent 
•gUrbegÿOM  Seigneurs  des  feigneursj 
parce  qu’ils  ont  une  forte  d’autorixé 
fur  les  autres,  principalement  en  tems 
de  guerre.  Les  petits  ont  le  titre  de 
Koulonbeg , qui  lignifie  feigneur  des 
•efclaves.  La  pl^n  des  Gouverneurs 
des, provinces  frontières  font  Beglet^ 
i)eg.  Les  plus  confidérables  font  ceux 
d’Arménie  , d’Efterabad  & de  Sigif- 
tan.  Le  Khan  'd’Arménie  a fous  fes 
ordres  ceux  de  Cars  , de  Maraga  , & 
quelques  autres , qui  en  rems  de  guer- 
re font  obligés  de  lui  amener  des  trou- 
pes , & de  marcher  fous  fes  drapeaux. 
..-Les  Khans  de  Simnon  ik  de  Mougam 
dépendeni  duBegletbeg  d’Efierabad , 
province  limée  à l’Ofient  de  la 
^er  Cafpienne.  Celui  de  Sigiftan  a le 
" titre  particulier  de  Vali , c’eft-d-dire , 
de  Lieutenant  ou  de  Vicaire  , nom  fa- 
cr^armi  les  Perlans.  Enfin  les  pof- 
' felleurs  de  quelques  gouvememens 
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inoîns  confidérables  prennent  la  qua- 
lité de  Sultans.  Les  uns  relevent  im- 
médiatement du  Roi , & les  autres  du 
’Beglerbegle  plus  voifin. 

Outre  ces  gouverneurs  il  y a dans  Adjoints  j» 
chaque  province  du  pays  d beat  trois 
Officiers  , nommés  par  la  Cour,  dont 
‘1*110  s’appelle  Janitfin  , l’autre  Vijir  ^ 

& le  rroifiéme  Le  Janit- 

■fin  fait  les  fonétions  de  Lieutenant  de 
Roi,  le  Vilîr  celles  d’intendant,  5c 
le  Vakanavish  celles  de  Secrétaire. 

•Ces  trois  Miniftres  ' ne  dépendent  ‘ 
point  du  Beglerbeg  , & font  chargés 
‘d  éclairer  de  près  ia  conduite.  On  ob- 

• lerve  que  dans  tous  les  emplois  de 
4’Etat  il  y a de  pareils  furveillans.  Les 
Généraux  d’armée , les  Miniftres  , Sc 
tous  les  Magiftrats  ont  un  lieutenant 

' ou  adjoint , qui  veille  fur  leurs  ac- 
e rions  , &:  qui  en  rend  compte  à la 
Cour.  Cette  politique  tient  en  bride 
les  Grands  du  royaume  , 5c  ne  leur 
permet  guère  de  former  de  criminel- 
les pratiques  contre  un  fouverain. 

‘ Aufli  les  révoltes  5c  les  confpirations 
font-elles  très-rares  en  Perfe. 

Le  pays  de  Domaine  , qui  corn- 
prend  , comme  on  l’a  dit , les  poftef- 

* fions  de  la  couronne , eft  légi  par  des 
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Adminiftrateurs  , qu’on  appelle 
^dans  les  grands  ^Quvernemeris , & 
f^ijir  dans  les  periteis  provinces..  Le 
nom  à'^fef  lignifie  Grand , & celiû 
de  Vifir  , Soutien.  Iis  n’ont  pas  de 
lieutenans  \ mais  on  leur  donne  poqr 
.furveillans  un  «Gontroleur  appeljé 
^ Secrétaire.  Ces  Admi- 
«U  Adminio  niftrateurs , dont  les  fonctions  rellem- 
ttaieurs.  j^Jent  à celles  de  nos  inténdans  , n ’ol^ 

tiennent  leurs  emplois  que  par  les{«é- 
, fens  qu’ils  font  aux  Miniftres  , aux 
eunuques , & aux  femmes  en  faveur  , 
principalement  àlamere  duRoi  j ,ce 
. qui  les  oblige  a ,dç.s,avançes  çpnfidé- 
. râbles , dont  ils  fe  font  bîçn  payer  daçs 
Je  cours  de  leur  adminiftration  , -en 
accablant  le  peuple  d’exaéHons  in- 
fupportables.  Aufli  remarque  - 1 - qn 
. que  leur  gouvernement  eft  beaucoup 
. plus  dur  que  celui  des  Beglerbeg , 

. qui  regardant  leur  : province  comme 
- un  domaine  qui  leur  ; appartient  en 
.propre,  & qu’ils  ont  l’efpérance  de 
. tranfmetrre  à leurs  enfans , font  en 
quelque  forte  intérelTés  à y mainte- 
nir l’abondance.  Ge  qui  enhardit  les 
‘ Vifirs  dm  domaine  à fouler  .le  peu- 
ple, c’eft  que  le  Miniftere  ferme  les 
. j^eux  fur  leurs  vexations , dont  il  p^r- 
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tâge  le  profit  j au  lieu  qu’il  réprime 
avec févérité celles  des  Khans,  parce 
qu’il  n’en  tire  aucun  avantage.  Néan- 
moins lorfque  les  exaélions  de  ces 
Officiers  excitent  de  trop  grands  mur- 
mures, on  a coutume  de  les  révoquer. 

Il  eft  rare  qu’on  punifTe  d’une  autre 
peine  leurs  malverfations , lorfqu’ el- 
les ne  'tombent  qué  fur  le  peuplé  ; • 

mais'  ils  doivent  «’acteiidre  à un  ri- 
goureux châtiment  lorfqu'elles  inté- 
reflent  le  fifc.  • " 

r Voici  ce  qui  £è  pratique  ordinaire-  comm«t 
ment  foit  à l’égard  de  ces  infidèles 
Vifits , Ibit  â l’egard  des  Khans  & des 
autres  feigneitrs  qui  font  coupables 
d*’iin  crime  capital.  Le  Roi  expédie 
contre  eux  un  ordre  de  mort , qu’il 
f^eile  lui-même , & fur  lequel  l’Athe- 
mat-Doulet  & le  Divan-beg , ou  un 
autre  grand  juge , mettent  aulîî  leur 
fteau.  Cet  ordre  eft’ remis  dans  les 
mâins  d’un  Keulom , ou  foldat  Géor- 
gien de  la  garde , qui  fe  rend  au  lieu 
{le  la  réfidence  du  Khan  oü  du  Vifir» 
Lorfqu’il  eft  arrivé,  il  va  chez  le  Ja- 
nitfin  ouïe  Vakanavisch,  leur  commu- 
ni<que  l’ordre  dont  il  eft  chargé  , & fe 
fait  conduire  par  un  de  ces  deux  offi- 
piqrs  à:.la;  maifon'di?  Gouverneur.  U. 
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aborde  le  coupable  le  fabre  à la  main 
lui  coupe  la  tète  en  criant , par  Cor^ 
dre  du  Roi.  Il  feroit  inutile  de  faire 
réüftance  ^ car  à la  vue  de  Tordre  de 
la  Cour  les  domeftiques  & les  pareûs 
du  criminel  fe  tournent  contre  lui. 
Quelques  Gouverneurs  , avertis  du 
fort  qui  les  raenaçoit , ont  fait  enle- 
♦ ver  ou  alTaffiner  les  Kouloms'  fur  la 
route.  Mais  ces  coups  hardis  font  très- 
rares  , & d’ailleurs  les  ordres  de  ce 
genre  s’expédient  fi  fecretement,  que 
les  amis  du  coupable  n’en  peuvent 
être  inftruits. 

Gouverneurs  Outre  les  gtands  Officiers  dont  j’ai 
piîîuîiSs.”  il  y a dans  chaque  ville  un  Gou- 
verneur & des  Magiftrats  particuliers. 
Le  Gouverneur  s’appelle  Daroga. 
Les  autres  Magiftrats  font  le  Vijir , ou 
lieutenant  du  Gouverneur  ; le  Vaka- 
navischy  ou  fecrétaire  ; le  Cazi , qui  eft 
le  juçe  ordinaire  ; le.  Meliceltoujar , ou 
Prévôt  des  marchands  j le  comman- 
dant du  guet , appelle  Atas  ; le  lieu- 
tenant de  Police , qu’on  nomme  Naib  ; 
les  Rich*Sefid  & le  Kedcoda , qui  font 
les  commiftàires  & les  chefs  de  quar- 
' tiers. 

Dans  les  bourgs  & dans  les  villa- 
ges il  y a deux  juges , dont  Tun  s’ap- 
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pelle  Ca:(i , & l’autre  Reis.  Le  Roi 
aomme  dans  cous  les  lieux  les  grands 
Magidracs , qui  , dans  lexerciee  de 
leur  charge  , font  indépendans  des 
Vifirs  & des  Khans.  Voici  ce  que  leurs 
fondions  offrent  de  plus  remarqua- 
ble. 

Li^Daroga  préfide  en  chef  à I’a<l- r.vf*âl- 
miniftration  de  la  juftice.  Il  impofe  pifei’”» 
les  amendes . & toutes  les  peines  cor- 
porelles , excepté  celle  de  mort.  L’A» 
cas  ou  commandant  du  guet , n’a  guè- 
re moins  d’autorité.  Ü condamne  à la. . 
prifba  ; il  peut  infliger  l’amende&  la  ' 
baflonade.  Les  Perfans  lui  donnent 
quelquefois  le  nom  de  fadcka-club  y 
qui  ngnifie  le  Roi  de  la  nuit , parce 
que  c eft  le  tems  de  fa  jurifdidion.  Il 
eft  ref^nfable  des  vols  & des  défor- 
dres  ngélurnes  qui  fe  commettent  dans 
k ville.  Il  fait  exaâement  fa  ronde, 
principalement  dans  les  Bazards,  qui 
font  des  halles  couvertes  fermées  ^ 
où  perfonne  ne  couche  , quoiqu’elles 
foient  remplies  de  marchandifes.  U 
arrête  tous  ceux  qui  vont  fans  lumie- 
re , ou  qui  ne  parlent  pas  en  mar.- 
chant  , exc^ente  méduiae  poiu:  pré-  • 
venir  les  mauvais  coups. 

LeNaib , ou  luge  de  police,  autre- 
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ment  appelle  Mothefeb  , ou  eftima- 
teur  s eft  principalement  chargé  de 
taxer  le  prix  du  pain  & des  autres 
denrées  , & d’examiner  fi  les  poids 
font  juftes.  Autrefois  il  faifoit  annon* 
cer  toutes  les  femaines  par  des  crieurs 
publics  le  prix  courant  des  vivres  j 
mais  cela  ne  s’obferve  plus.  Ceux  qui 
vendent  à f^ux  poids  font  condamnés 
a la  peine  du  Takte-cola.'SXlQ  conii£~ 
te  à leur  pafier  le  cou  dans  une  plan- 
che échancrée , à laquelle  on  attache 
•une  fonnette.  On  leur  met  fur  la  tête 
’ une  bonnet  de  paille  & on  les  prome- 
né en  cer  état  dans  toutes  les  rues , où 
le  peuple  les  charge  d’injures  & de 
malédiÆions. 

‘ Lés  loix  font  encore  plus  févéres 
contre  les  rotilTeurs  & les  fjoulangers 
furpris  en  fraude.  Elles  condamnent 
les  premiers  a être  embrochés  & rôtis 
à petit  feu  , & les  autres  à être  brûlés 
dans  un  four.  Dans  une  année  de  di- 
* En  i^68.fette  * Chardin  vit  allumer  de  pareils 
fours  dans  la  grande  place  d’Ifpahan. 

■ Dans  le  commerce  de  prefque  tou- 
tes les  denrées  les  Perfans  ne  con- 
hoifient  d’aiitte  mefure  que  le  poids. 

. On  pefe  les  fruits  & les  légumes , les 
grains , la  paille  hachée  po.i^r  les  che- 
vaux ^ 
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Taux,  lecharbon,&  le  bois.  Leurs 
poids  font  communément  des  pierres 
& des  cailloux.  Ceux  qui  font  de  mé-^ 
tal  n’ont  point  de  marque.  L’acheteuC 
peut  fe  dédire  de  tous  les  marchés  , 
même  de  ceux  qui  font  palTés  par  écrit, 
oïl  devant  des  témoins , & fe  faire 
rendre  fon  argent , en  renvoyant  la 
marchandife , fût-ce  un  morceau  de 
drap  ou  de  toute  autre  étoffe  qu’il 
auroit  fait  couper.  Un  principe  d’é- 
quité très-raifonnable  fait  préfumer 
ici  que  celui  qui  acheté  eft  toujours 
' plutôt  lézé  que  celui  qui  vend , & la 
loi  prononce  en  faveur  du  premier. 

La  police  contre  les  vols  qui  fe 
font  dans  les  campagnes  & fur  les 
grands  chemins  eft  admirable.  Les 
juges  fe  tranfportent  dans  le  lieu  ou 
5’eft  commis  le  délit,  dreffent  un  pro- 
cès-verbal du  vol , & en  envoyent 
des  copies  quinze  pu  vingt  lieues  à la 
ronde.  Tous  les  Rahdars  du  pays  fe 
mettent  aufîi-tôt  eln  campagne.  Ce 
font  des  gardes  prépofés  à Ta  fureté 
des  chemins.  Il  y en  a dans  tous  les 
villages , & dans  tous  les  K arav  infé- 
ras , ou  hôtelleries  de  la  Perfe.  Ref- 

Îtonfables  des  vols  qui  fe  font  dans 
eur  diftrid,  ils  font  obligés  de  donner 
Tojnc  FL  R 
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caution  en  entrant  dans  leur  ofEce. 

^ Us  ont  une  lagacité  extraordinaire 
pour  difcerner  leur  monde , & ils  in- 
terrogent Cl  adroitement , & retour- 
nent de  tant  de  maniérés  les  perfon- 
nes  dont  ils  fe  défient , qu’il  eft  pref- 
que  impoflîble  qu’un  malfaiteur  échap- 
pe aux  pièges  qu’ils  lui  tendent.  Si 
les  Rahdars  y nt  trouvent  point  le  cou-  ^ 
pable,  le  Gouverneur  les  condamne 
à payer  la  valeur  du  vol , & leur  fait 
donner  tous  les  jours  la  baftonnade , 
jufqu’à  ce  qu’iUayent  fatisfait  au  paye- 
ment. S’ils  font  dans  l’impuiflànce  de 
réparer  le  dommage , les  habitans  des 
villages  du  canton  portent  cette  char- 
ge , & on  leur  fait  ordinairement  payer 
le  double  ou  le  triple  de  ce  qui  a été 
volé.  Ce  font  les  profits  du  Gouver- 
neur, qui  retient  outre  cela  vingt- 
cinq  pour  cent  fur  la  valeur  des  effets 
qu’il  fait  reftituer.  : \ 
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Article  V. 

Des  forces  militaires  de  la  Perfe, 

La  Perfe  n’a  qu’un  petit  nombre 
de  places  de  guerre  , bâties  fur 
des  éminences , & plus  défendues  par 
leur  fituation  & par  la  difficulté  des 
approches  , que  par  l’étendue  & la 
bonté  des  ouvrages.  Mais  ce  royau- 
me , qui  a fix  ou  fept  cents  lieues  de 
fuperficie  en  quarré  , eft  naturelle- 
ment fortifié  par  les  mers , les  mon- 
tagnes , & les  vaftes  déferrs  qui  cou- 
vrent fes  frontières.  Du  côté  de  l’Oc- 
cident il  n’a  rien  à craindre  des  T urcs  , 
depuis  la  perte  de  Bagdad  ; car  entre 
cette  place  & les  terres  habitées  par 
les  Perfans , il  y a un  vafte  défère,  qui 
manque  d’eau  & de  toute  efpéce  de 
fubfiftances.  Une  armée  ne  peut  le 
traverfer  , fans  courir  les  plus  grands 
rifques.  Du  côté  du  Nord  les  gorges 
de  Derbent , font  une  excellente  bar- 
rière contre  les  incurfions  des  Tarta- 
res.  Au  midi  la  mer  défend  fes  pof- 
feffîons  , & le  Kandahar , pays  rude 
& inontueux , lui  fert  à l’Orient  de 

R ij 


' Force  na- 
turelle de  la 
l’erfe. 


Chardin  * 
Tome  VI. 
Chap.  IV. 
ialmon  } ttbi. 
Jttpri,  Chap. 
VII.^ 
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rempart  contre  les  courfes  des  Mo- 
? gols  de  rinde. 

Mii'ce  des  Avant  le  régné  d’Abbas  I , il  n y 
Kojittcbis.  ayoit  point  en  Perfe  d’autre  milice 
réglée  que  celle  des  Kourtchis.  C e- 
toient  d’excellens  foldats  , Tartarcs 
d’origine,accoutumésjeii  tems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre  , à palTer 
leur  vie  fous  des  tentes , & qui  ne  fer- 
voient  qu’a  cheval.  Ils  rendirent  de 
lîgnalés  fervices  à Ifmael , le  premier 
des  Soft»,  & contribuèrent  beaucoup 
par  leur  valeur  à le  placer  fur  le  trô- 
ne. Ce  Prince  , pour  récompenfer 
leur  attachement  à fa  perfonne , & 
leur  zele  pour  la  réforme  d’Ali , 
leur  permit  de  porter  un  turban  rou- 
ge , femblable  au  ou  bandeau 

royal  qu’il  portoit  lui-même  ; ce  qui 
les  fit  . appeller  Kejîl-bach , ou  têtes 
rouges  , nom  devenu  fi  célébré  dans 
toute  l’Afie , qu’on  s’accoutuma  à le 
donner  à tous  les  foldats  Perfans , en- 
fuite  aux  Grajpids  du  royaume  , & en- 
fin à toute  la  nation.  Ils  étoient  ori- 
ginaires du  Turqueftan  j & comme 
ils  parvinrent , fous  la  domination  des 
Sofis  , aux  premières  charges  de  l’E- 
tat , ils  répandirent  l’idiome  de  leur 
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pays  dans  les  principales  villes  du 
royaume  , particulièrement  dans  la  ^ 
capitale  , ou  la  langue  Turque  eft 
beaucoup  plus  uficée  depuis  deux 
/iécles  que  la  langue  Perfane. 

Abbas  , Prince  infiniment  jaloux 
de  fon  autorité  , conçue  des  ombrages 
contre  cette  milice , fit  couper  la  tête 
au  Général  qui  la  commandoit , éloi- 
gna des  charges  fes  autres  chefs , ré- 
forma une  partie  de  ce  grand  corps , 

& dilperfa  le  refte  par  pelotons  en  di- 
vers quartiers  duRoyaume.Pour  rem- 
plir le  vuide  (^ue  cette  réforme  laiflfoit 
dans  fon  armee,  il  créa  deux  nouveaux 
corps  de  milice , l’un  de  douze  mille 
fantaflîns  , qu’on  appella  Tufingtcht , 
ou  Moufquetaires , parce  qu’ils  étoient 
armés  de  moufquets  j l’autre  de  dix 
mille  cavaliers , nommés  Koular  ^ovi 
efclaves. 

' Les  Kourtchis  fervent  à cheval.  Ils 
vivent  à la  campagne , fous  des  ten- 
tes , à la  maniéré  de  leurs  ancêtres , 
fans  fe  mêler  avec  les  autres  Perfans. 
Les  nombreux  troupeaux  qu’ils  nour- 
riflent  fervent  abondamment  à leur 
fubfiftance.  Leurs  armes  font  l’arc  j le 
fabre  , le  poignard , la  lance  , une  ha- 
che , qu’ils  palTent  fous  la  cuilTe  dans 
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la  fangle  du  cheval  j le  bouclier 
qu’ils  portent,  fur  le  dos  , & une 
el'péce  de  cafque  avec  des  pièces  de 
maille  qui  tombent  fur  les  joues.  Ils 
combattent  toujours  en  corps,  fous  les 
ordres  d’un  Général  de  leur  nation , 
qui  a le  titre  de  Kounchi-Bachi.  Ils 
n’obéiroienc  pas  à un  autre  chef. 

Les  Tufingcchis  combattent  à pied , 
& forment  une  milice  femblableà  celle 
des  JanilTaires  Turcs , auxquels  AbbaS 

f»rétendit  en  effet  les  oppofer.  Cefb 
e premier  corps  d’infanterie  qu’on 
ait  vu  en  Perfe , au  moins  depuis 
rinvafîon  des  Tartares , qui  ne  font 
chez  eux  la  guerre  qu’à  cheval.  Ce 
font  auflî  les  premiers  foldats  qui 
ayent  porté  ici  des  armes  à feu.  ' 
Les  Koulars  fervent  à cheval  com- 
me les  Kourtchis , ôc  font  armés  de  la 
même  maniéré , fi  ce  n’eft  qu’ils  ont 
un  inoufquet  au  lieu  d’une  lance.  La 
plupart  font  Géorgiens  ou  Circafliens 
d’origine,&  de-là  leur  eft  veAu  le  nom 
de  Koular , qui  lignifie  efclave  , parce 
que  c’eft  de  leur  pays  qu’on  tire  la 
plupart  des  gens  de  cette  condition. 
Au  refte , ce  nom  eft  en  quelque  forte 
ennobli  en  Perfe , & pafle  pour  un  ti- 
tre fort  fupérieur  à celui  de  Ray  et  t 
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tjüi  fîgnifie  Sujet , & qui  ne  s’applique 
qu’aux  gens  de  la  lie  du  peuple.  Le  * 

^ titre  de  Koulom-Schah  , ou  d’efclave 
du  Roi , équivaut  ici  à celui  de  Comte 
ou  de  Marquis.  Abbas  faifoit  un  cas 
particulier  de  ces  Koulars , qu’il  ap- 
pelloit  fes  Janijfaires  à cheval  , & 
qu’il  ne  compofoit  que  d’hommes 
choilis.  Ils  fe  font  toujours  diftingués 
par  leur  fidélité  & par  leut  bravoure. 

Ils  profefient  le  Manométifme,  quoi- 
qu’ils foient  originairement  de  race 
Chrétienne.  Les  Sofis  en  ont  élevé 
plufieurs  aux  fondions  du  miniftere  , 

& dans  ces  derniers  tems  lès  plus  gran*-* 
des  chargés  de  l’état  étôient  remplies 
par  les  Officiers  de  cette  milice.  La 
paye  des  Koulars  eft  d’environ  400 
livres  , ôt  ceil^i  des  Tufingtehis  de 
iôo. 

Les  Sottes  8c  les  Ziai\erl  forment  soufi*. 
deux  corps  beaucoup  moins  nom- 
breux , & particulièrement  attachés  i 
la  perfonne  du  Prince.  Les  premiers 
furent  inftitués  par  Sefi  I,  qui  leur 
donna  pour  armes  le  fabre  , le  poi- 
gnard , & la  hache*  Leur  nombre 
eft  de  deux  cents.  Les  autres  forent  tes  ziaî- 
créés  en  î(?54  » fous  le  régné  d’Ab- 
bas  II.  Ils  font  au  nombre  de  fix 
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cents.  L’uuifonne  qui  les  diftingue 
eft  un  bonnet  de  di*ap  , qui  fe  termi- 
ne en  pointe  en  forme  de  capuchon , 
& une  large  ceinture  de  drap  rouge 
garnie  de  plaques  d’argent.  Ils  por- 
tent un  moufquet  > orné  de  bandes 
de  même  métal , & d’un  calibre  beau- 
coup plus  gros  que  celui  des  Tufingt- 
chis.  Les  Soufis  & les  Ziaizeri  for- 
ment la  garde  du  palais. 

Manvî^e  régné  d’AbbasI,iI  y’ avoit 

•artillerie  des  . ® i,  -ii  • ' 

Jetfans.  un  grand  corps  d artillerie , compole 
de  douze  mille  hommes , dont  le  chef 
s’appelloit  Topchi-Bachi , ou  Général 
. des  Canonniers.  Mais  depuis  la  perte 
de  Bagdad  ce  corps  s’eft  toujours 
affoibli , & fon  chef  étant  mort  en 
1 5 , fans  laiflèr  d’enfans,  on  failît 

cette  occalîon  pour  fupprimer  une 
charge  que  perfonne  peut-être  n’étoit 
en  état  d’exercer.  Toute  l’artillerie  du 
royaume  confifte  dans  de  vieux  ca- 
nons , placés  fur  les  remparts  des  prin- 
cipales villes.  Il  y en  avoir  quatre 
cents  fur  les  murs  d’ifpahan  dans  le 
dernier  liège.  Les  Perfans  s’en  fervi- 
rent  li  mal , que  dans  l’efpace  de  plu- 
lieurs  mois  ils  ne  tuerent  pas  quatre 
cents  hommes  aux  Aghuans.  Celui 
qui  commandoit  les  batteries  deman- 
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da  un  jour  à des  négocians  Anglois 
de  cette  ville  s’il  y avoit  en  Euro- 

Î>e  des  pièces  qui  portafTent  à quatre 
ieues.  On  peut  juger  par  cette  ques- 
tion de  la  capacité  des  canonniers  Per-  ' 
fans. 

I,es  Soldats  qui  ne  reçoivent  point 
leur  paye  en  argent , poiTédent  à titre 
* de  fiefs  plufieurs  terres  de  la  couron- 
ne, Elles  palfent  à tous  les  enfans  mâ- 
les qui  Suivent  la  profeflîon  de  leur 
pere.  La  Solde  en  argent  eft  auflî  lié-_ 
léditaire  , à la  même  condition.  Ain- 
fi , lorsqu’un  Soldat  meurt , il  eft  Sur 
le  champ  remplacé  par  Son  fils  ou  par 
quelque  parent.  Cette  paye  eft  une  nôMc  dif- 
pure  gratification  , qui  n’oblige  , en 
tems  de  paix  , à aucun  Service.  Point 
de  Sentinelle , de  corvée , de  réfidence 
locale,  ni  d’exercice  militaire.  Tout 
cela  eft  inconnu  chez  les  Perfans, 
comme  chez  les  Turcs.  Un  Soldat  vit 
tranquillement  dans  Sa  terre  ou  dans 
fa  maiSon,  11  palTe  en  revue  tous  les  ► 

fix  mois  devant  un  Commiftâire , qui 
examine  Ses  armes , &c  qui  le  renvoyé 
chez  lui  après  cette  viute.  De  trois  . 
en  trois  ans  il  y a une  revue  générale 
dans  chaque  province.  Le  Roi  leur 
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donne  des  armes  &:  des  chevaux , mais 
point  d’habits. 

Le  nombre  des  troupes  n’eft  nulle- 
ment proportionné  à l’étendue  ni  à la 
puilTance  de  ce  grand  royaume.  Ab- 
bas  I n’eut  jamais  plus  de  cent  vingt 
mille  foldats  effeétifs  , & fes  fucceï- 
feurs  en  comptoient  à peine  quarante 
mille.  Ce  n’eft  pas  que  l’Etat  n’ait  tou- 
jours fourni  les  fommes  nécelïàires 
pour  l’entretien  d’un  fonds  de  troupes 
beaucoup  plus  conlîdérable.  Mais  , 
dans  ces  derniers  tems  , les  Miniftres 
détournoient  une  partie  de  cet  ar- 
gent, vendoient  la  plupart  des  bre- 
vets militaires  , fupprimoient  les  pla- 
ces qui  venoient  à vaquer , & rete- 
lîoient  le  produit  des  mortes  payes. 
Dans  une  revue  qui  fe  fit  en  i6é6, 
en  préfence  d’Abbas  II  , ce  prince 
s’apperçut  qu’on  faifoit  repalïer  de- 
vant lui  julqu’à  douze  fois  les  mêmes 
hommes.  Sous  le  régné  d’Hufiein  le 
royaume  fe  trouva  tellement  dégarni 
de  troupes , qu’une  poignée  de  bar- 
bares en  fit  la  conquête  prefque  fans 
tirer  l’épée. 

Lçs  Perfans  fuivent  dans  leurs  com- 
bats l’ancienne  méthode  des  Parthes. 
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Ils  voltigent  autour  de  rennemi  , le 
harcelertt  par  de  fréquentes  efcar- 
mouches  , prennent  la  fuite  lorfqu’ils 
font  attaqués , & reviennent  à la  char- 
ge lorfqu  on  cefle  de  les  pourfuivre. 
11$  négligent  de  fe  retrancher  dans 
des  camps  fortifiés , & fe  contentent 
de  choifir  des  portes  avantageux  , tels 
qu’  un  bois  couvert  ou  un  défilé.  Lorf- 
qu’une  province  eft  menacée  d’une 
irruption , tous  fes  habitans  l’abandon- 
nent , après  y avoir  fait  le  dégât,  lïs 
enterrent  dans  des  foflTes  leurs  meu- 
bles & leurs  grains.  Une  armée  d’ob^ 
fervation,  partagée  en  plufieurs  pe- 
tits corps  , occupe  les  pauages  les  plus 
difficiles  , & difpute  pas  à pas  le  ter- 
tein,  épiant  l’occafion  de  combattre 
avec  avantage  , & ne  donnant  rien  au 
hazard.  Si  l’ennemi  la  ferre  de  près  , 
elle  recule  à mefure  qu’il  avance  , fai- 
fant  - toujours  le  dégât  dans  les  lieux 
qu’elle  abandonne , & forçant  le  peu- 
ple de  fe  réfugier  dans  l’intérieur  du 
pays.  Cette  méthode  a prefque  tou- 
jours réufîî  aux  Perfahs  , & leur  a fait 
détruire  , prefque  fans  combat , de 
hombreufes  armées  de  Turcs  & dé 
Mogols. 

lis  entendent  parfaitement  l’art 
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4’approcher  d’une  ville  à la  faveur 
des  tranchées  , & de  s’ouvrir  des  rou- 
tes fourerreines  par  le  moyen  des  mi- 
nes. Chardin  fe  perfuade  qu’ils  fur- 
palTenc  cous  les  autres  peuples  dans  ce 
genre  d’induftrie.  Ils  manient  fort 
adroitement  l’arc  & le  moufquet. 
Pour  fe  fervir  plus  sûrement  de  cette 
derniere  arme , ils  l’appuyent  fur  une 
fourchette  de  bois , qui  tient  au  ca- 
non , & qui  fe  renverfe  lorfqu’ils  veu- 
lent tirer.  Les  troupes  Perfanes  ne 
mènent  point  en  campagne  d’artille- 
rie , ni  de  gros  bagages.  Elles  fcjour- 
nent  fi  peu  dans  les  mêmes  lieux  * 
qu’elles  y trouvent  aifément  de  quoi 
fubfîfter  y les  payfans  du  canton  s’em- 
prefiànc  de  porter  au  camp  leurs  den- 
rées. Ce  peuple  fobre  > accoutumé  à 
vivre  d’un  peu  de  riz  > n’a  pas  befoin 
d’autres  miinitionnaires.  Ainfi  une.arr 
raée  de  trente  ou  quarante  mille  hom- 
mes fe  remue  ici  avec  autant  ou  plus 
d’agilité  qu’un  corps  de  HulTars  Eu- 
ropéens. 

Le  Général  a un  embarras  ; G*elB 
d’être  obligé  ^ dans  toutes'  fes  opéra- 
tions, de  prendre  l’avis  des  Aftrolo- 
gues.  S’il  s’agir  de  fe  mettre  en  mar- 
che , de  choifir  un  camp , d’avancer 
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vêts  l’ennemi , ou  de  reculer,  il  fauc' 
qu’ils  marquent  l’heure  favorable  pour 
tous  ces  mouvemens.  Comme  ils  font 
refponfables  des  prédictions  qu’il  ba- 
zardent , leurs  confeils  font  toujours 
timides  y Sc  d’ailleurs  , tandis  qu’ils 
délibèrent  j on  perd  de  grandes  oeca- 
lîons.  Ges  gens  d’étude  font  naturel- 
lement ennemis  de  la  guerre , & tâ- 
chent toujoursd’en  diffuader  le  Prin- 
ce , en  lui  annonçant  qu’elle  fera  nial- 
heureufe.  Les  femmes  & les  eunuques 
du  ferrail  lui  infpirent  les  mêmes  fen- 
limens , parce  que  leur  fortime  dé- 
pend de  les  jours , & qu’ils  le  gouver- 
nent avec  bien  plus  d’empire  pendant 
la  paix  que  pendant  la  guerre. 

Article  VL 

« 

Marine  ^ Finances^ 

La  Perfe  n’a  point  de  forces  nava-  Mauvais 
les , quoiqu’elle  foit  lîtuée  entre 
deux  grandes  mer  , l’une  au  Midi , & ^ 
l’autre  au  Nord.  Elfe  entretient  fur  le 
Golphe  Perlique  quelques  bateaux, 
qui  ne  fervent  guère  qu’à  charger  ôc 
à décharger  les  navires  étrangers  qui 
viennent  mouiller  dans  fes  ports.  Le 
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trajet  de  Perfe  en  Arabie  fe  fait  /uf 
des  barques  Arabes , & tout  le  com- 
merce du  Golphe  eft  abandonné  aux 
Indiens  & aux  Européens.  On  a vu 
pendant  un  rems  fur  la  mer  Cafpien- 
ne  quelques  grolïes  barques  Perfa- 
nes , deftinées  à s bppofer  aux  cour- 
fes  des  Cofaques.  Elles  étoient  aulîi 
lourdes  qu  informes  & mal  conftrui- 
tes.  Aujourd’hui  les  Mofcovites  font 
prefque  les  feuls  navigateurs  de  cette 
•mer. 

Les  barques  qui  fe  voyent  fur  îé 
- Golphe  Perlîque  font  d’une  ftruéture 
fort  particulière.  U n’y  entre  point  de 
fer.  Tout  eft  de  bois  de  coco,  juf- 
qu’aux  voiles  ôc  aux  cordages.  Les 
planches  font  jointes  avec  un  tilfu  de 
cordes , formées  d’une  efpece  de  chan- 
vre qu’on  tire  du  même  arbre.  La 
jointure  eft  fi  jufte , que  ces  bâtimens 
n’ont  pas  befoin  de  calfat.  Les  voiles 
relTemblent  à des  nattes  très-fines.  Les 
rames  font  de  deux  pièces  ^ liées  en- 
femble  avec  les  cordes  dont  J’ai  parlé. 
Elles  confîftent  dans  une  longue  per- 
che, avec  une  planche  au  bout , arron- 
die en  forme  de  cœur.  Les  patrons 
s’appellent  Reis  , terme  Arabe»  qui  ft- 
gniHe  Prince.  >■ 
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Les  revenus  du  Roi  coulent  de  du  Roi. 
différentes  fources.  Quoiqu’il  n’ait 
point  la  propriété  direéte  du  Pays 
d’Etat  , dont  le  produit  appartient 
aux  Khans,  il  ne  laifle  pas  d’en  tirer 
de  grandes  contributions,  les  unes 
réglées  & indifpenfables  ,^les  autres  ce  qu’il  ti- 
à titre  de  préfent.  Celles  du  premier 
genre  confiftent  en  des  convois  de 
diverfes  denrées  , que  les  Khans  font 
obligés  de  lui  envoyer  dans  chaque 
faifon , outre  un  tribut  annuel  qui  fe  Chardin  , 
paye  en  argent.  Ces  provifions  étant  chap. 
deftinées  pour  la  bouche  du  Roi , & 
pour  l’entretien  de  fa  Maifon  , les 
Gouverneurs  ont  foin  de  choifir  ce 
qu’il  y a de  plus  exquis  & de  mieux 
conditionné  dans  chaque  efpece.  Le 
don  graduit  confifte  à peu  près  dans 
les  memes  chofes , èc  dans  quelques 
curiofités  namrelles  du  pays.  La  ré- 
glé eft  de  l’envoyer  au  commence- 
ment de  chaque  année , en  forme  d’é- 
trennes.  Mais  un  Gouverneur  qui  s’en 
tiendroit  là  feroit  mal  fa  cour.  L’ufa- 
ge  eft  de  renouveller  fréquemment 
ces  dons  , & c’eft  prefque  le  feuî 
moyen  de  fe  maintenir  en  faveur.  ’ 

Le  produit  du  domaine  royal  eft 
beaucoup  plus  confîdérable.  Le  tiers  mainc. 
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de  tous  les  fruits  , de  tous  les  graifts", 
êc  généralement  de  toutes  les  pro“ 
duétions  qui  s’y  recueillent  , appar- 
tient au  Soft.  11  a outre  cela  le  droit 
de  dîme  fur  les  beftiaux  qui  pâturent 
fur  fes  terres.  Ce  droit  eft  d’un  pour 
fept , tant  fur  la  to-ifon  que  fur  les  por- 
tées. Tous  les  pâturages  de  Perfe  font 
couverts  de  nombreux  troupeaux, 
élevés  par  ces  anciens  pâtres  y que  les 
Arabes  appellent  Saranet-chin  , ou 
habitans  de  la  campagne , d’où  Char- 
din prétend  que  nous  avons  formé  le 
nom  de  Sarra/in.  Ils  vivent  fous  des 
tentes , dans  les  lieux  éloignés  des  vil- 
les , où  il  s’affemblent  au  nombre  de 
deux  ou  trois  cents , &c  quelquefois  de 
deux  mille.  Leurs  troupeaux  s’étenr 
dent  à perte  de  vue  dans  les  prairies. 
Le  droit  dont  j’ai  parlé  fe  leve  par 
un  Commis , appellé  Ichouban-Bachî , 
ou  chef  des  bergers, que  les  Inten- 
dans  du  domaine  établilTent  dans 
chaque  pacage. 

2^  Les  autres:  revenus  de  la  couronne 
confiftentj  1°.  dans  la  levée  du  tiers 
de  tout  le  coton  & de  toutes  les  foyes , 
qui  fe  recueillent  dans  le  royaume. 
Ce  tiers  appartient  au  Roi , & monte 
4 de  très^grandes  fommes.  Dans 
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le  produit  de  la  pêche  des  perles  & 
des  mines  , foit  de  métaux , foit  de 
pierres  précieufes.  Les  richeflfes  qu’on 
en  tire,  font  dévolues  au  fifc.  3°.  Dans 
le  bénéfice  de  la  fabrique  des  mon- 
noies.  11  eft  de  deux  pour  cent  fur 
leur  valeur  intrinféque  , fans  ce  qu’on 
retient  pour  le  falaire  des  ouvriers  ÔC 
les  appointerions  des  infpeéteurs.  4°. 
Dans  le  droit  que  rapporte  la  diftri- 
bution  des  eaux.  On  les  vend  en  Per|j^ 
fe  pour  l’arrofement  des  terres.  Le 
feul  territoire  d’ifpahan  paye  au  Roi 
foixante  mille  écus  pouf  être  abreu- 
vé , quoiqu’il  y ait  au  pied  de  cette 
capitale  une  grande  ri viere.  5°.  Dans 
le  tribut  qu’on  leve  fur  tous  les  habi- 
tans  du  pays , foit  naturels , foif  étran- 
gers, qui  ne  profefiènt  pas  la  Religion 
dominante.  Il  eft  d’un  ducat  par  tête» 
6°.  Dans  la  taxe  des  boutiques , qui 
eft  de  dix  fols  pour  chaque  baraque 
d’artifan,  & de  vingt  pour  les  autres. 
7°.  Dans  le  produit  des  péages  &:  des 
douanes.  Celui  des  péages  eft  fort  iné- 
gal. On  paye  par  charge  de  cheval  ou 
de  chameau.  Mais  dans  certains  en- 
droits on  ne  prend  qu’un  ou  deux 
fols  par  charge  , & dans  quelques 
autres  on  exige  jufqu’à  cinq  ou  fîx 
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livres.  Les  douanes  rendent  peu,  pafr  ' 
ce  que  leurs  droits  font  médiocres  j 
& que  d’ailleurs  la  recherche  des 
commis  n’eft  rien  moins  que  rigou-  » 
reufe.  Ils  font  communément  payer  i 
les  ballots  fuivant  leur  poids  , c’eft-à-  | 
dire,  par  charge  de  cheval  ,Me  mu-  j 
1er,  ou  de  chameau  , fans  examiner 
la  qualité  des  marchantUfes.  Leur  cou-  | 
tume  eit  d’accorder  une  charge  fran-  ' 
che  fur  dix.  Ce  qu’on  déclare  comme  * 
‘bagage  ne  paye  aucun  droit , & les  -1 
voyageurs  peuvent  faire  pafler  fous 
ce  nom  la  charge  de  cinq  ou  hx  cha- 
meaux , quoiqu’il  y en  ait  fouvent 
plus  de  la  moitié  en  marchandifes.  8”* 
Dans  les  bénéfices  cafuels  de  plufieurs 
genres , tels  que  les  confifcations , qui 
produifent  annnellement  de  très  gran- 
des fommes  j les  dons  fans  nombre 
que  font  les  Miniftres , les  Magiftrats , 
les  Olhciers  des  villes , les  négocians 
étrangers , 6c  généralement  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  befoin  de  protec- 
tion. 

Ces  différens  canaux  conduifent 
annuellement  au  rrefor  quantité  de 
riche/Tes.  Chardin  les  évaluoit  vers 
l’année  1671  à trente-deux  millions 
de  notre  monnoie,qui  eu  feroientbien 
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cinquante  aujourd’hui.  Les  Sofis  (x) 
n’en  dépenfent  pas  la  vingtième  par- 
jtie.  L’entretien  de  leur  maifonneleur 
coûte  rien.  Ce  qu’ils  tirent  des  pro- 
vinces , en  denrées , en  étoffes , & en 
provifions  de  tout  genre  furpaflTe  or- 
dinairement leur  confommation , & 
ce  fuperflu  fe  convertit  en  argent.  La 
fubfîftance  d^une  partie  des  troupes 
eft  alîîgnée  fur  les  fonds  de  terre  qu’on 
leur  abandonne.  Les  autres  font  payées 
moitié  par  les  Kans  , & moitié  par  le 
Roi.  Les  îvliniftres  & les  grands  OfH- 
ciers  de  la  couronne  ont  auflî  des  ter- 
res annexées  à leuts  charges , '&  ne 
tirent  rien  du  tréfor.  Les  AmbalTa- 
deurs  étrangers  font  défrayés  dans 
toute  l’empire , non  aux  dépens  de  l’é- 
pargne  , mais  fur  les  fubfides  qu’on 
îeve  dans  tous  les  lieux  où  ils  pafient. 
La  dépenfe  des  bâtimens  fe  réduit  à 
l’achat  des  matériaux.  Les  maçons , 
les  charpentiers  , les  couvreurs  , ôcc. 
travaillent  par  corvées  , fans  recevoir 
aucun  falaire.  Le  Nazir  envoyé  de- 
mander au  chef  de  chaque  métier  le 


D^penfcs 
médiocres  des 
Sofis. 


(i)  3e  parle  de  ces  Princes  comme  s’ils  exiftoient 
encore.  Tous  les  détails  fiiivans  feront  relatifs  â la 
meme  fiippofition.  Les  Leéleurs  auront  fans  douce 
l’indulgence  de  s’y  pteter. 
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nombre  d’ouvriers  dont  on  a befoin. 
On  les  envoyé  par  petites  troupes  au 
palais , pour  y fervir  tour  à tour  gra^* 
tuitement. 

Chardin  , Le  tréfor  eft  dans  un  bâtiment  par- 
itiifHprà,ch  ticulier  qui  toucheau  ferrail.  Il  eftdi- 
in.  p.  vile  en  pluiieurs  chambres,  la  plupart 
Herbert,  Liv.  fans  fenêtres.  Chardin  y vit  une  pro- 
Pxodigieu-  digieufe  quantité  de  perles  , de  dia- 
fes  richeffes  nians  , & d auttes  pierres  fines  de  tou-. 

de  CCS  Moliar-  / ^ ■ i • 

ques.  tes  eipeces.  On  lui  montra  un  rubis, 
gros  comme  la  moitié  d’un  œuf,  & 
de  la  plus  belle  couleur  qu’on  puilTe 
voir.  On  avoir  ^ravé  vers  la  pointe 
le  nom  de  Cheik  Sefi , le  premier  des 
Sofis  , ce  qui  gâtoit  un  peu  la  pierre. 
Le  garde  du  tréfor  tira  un  rideau  qui 
croit  contre  une  muraille  , & fit  voir 
â notre  voyageur  environ  trois  mille 
facs  d’argent , rangés  l’un  fur  l’autre 
jufqu’â  la  voûte , l’alTurant  que  les 
murs  de  toutes  les  chambres  étoient 
tapilTés  de  cette  maniéré.  Le'  Chiraco- 
né f ou  buffet  du  Roi,  peut  paflfèr 
pour  un  fécond  tréfor.  On  y voyoit 
fous  les  derniers  Sofis  quatre  mille 
pièces  de  vailTelle  d’or  , la  plupart 
émaillées , ou  garnies  de  pierres  pré- 
cieufes.  Herbert  affure  que  ce  buffet , 
fuivant  l’eftimation  de  quelques  mar- 
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cîiands , valoir  plus  de  deux  cents  foi- 
sante  millions  argent  de  France. 

Tous  les  revenus  du  Prince  font  en 
régie.  11  n’afferme  ni  fes  domaines , 
ni  les  péages  , ni  les  douanes , ni  les 
autres  droits  : ce  qui  garantit  le  peu- 
ple de  quantité  de  vexations. 

Le  gouvernement  a établi  deux 
Tribunaux  , chargés  d’une  infpeétion 
particulière  fur  l’adminiftration  des 
finances.  Leurs  fonétions  font  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  nos 
Chambres  des  Comptes.  Chaques  Tri- 
bunal eft  partagé  en  trois  bureaux , 
compofés  chacun  de  vingt  Confeillers 
& d’un  Préfident. 

C’eftdans  ces  deux  Chambres  qu’on 
examine  les  comptes  des  Vifirs  ou  In- 
tendans  généraux , des  Receveurs  des 
tributs  , des  Adminiftrateurs  particu- 
liers de  certains  domaines  , en  un  mot, 
de  tous  les  officiers  employés  dans  les 
finances.  Leurs  recherches  font  fi  fé- 
veres  , qu’il  eft  très-dangereux  d’être 
cité  devant  ces  Tribunaux.  Le  plus 
sûr  eft  de  s’accommoder  prompte- 
ment avec  les  Commiffaires , ou  de 
gagner  par  des  préfens  les  eunuques 
& les  femmes  du  ferrail. Autrement  011 
s’expofe  à des  procédures  donc  le$ 


Chambre* 

Compces. 
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frais  font  immenfes , & qui  tournent 
toujours  à la  ruine  du  comptable. 

Toutes  les  commiflîons  expédiées 
au  nom  du  Prince  doivent  erre  enre- 
giftrées  par  les  memes  juges , & les 
appointemens  ne  courent  que  du  jour 
de  l’enregiftrement.  Les  patentes  font 
d’abord  fcellées  par  lé  grand  Vifir , 
qui  écrit  ces  mots  au-dellus  du  fceau  : 
Vordu  exalté  & inexprimable  de 
la  bouche  de  la  haute'  Majejlé.  On 
les  porte  enfuite  à la  Chambre  des 
Comptes  , oii  elles  font  examinées 
dans  plufieurs  bureaux  qui  en  pren- 
nent copie.  Après  l’examen , hx  Offi- 
ciers y appliquent  leur  fceau , avec 
des  notes  particulières.  L’un  écrit, 
t acte  a paQé  fous  la  plume  ; l’autre , 
il  efi  jujie  ; l’autre  ^il  a été  noté  ; l’au- 
tre , il  eji  venu  à notre  connoijfance  ; 
l’autre , il  a pajfc  par  les  regijlres  ; l’au- 
tre , il  a été  inféré 'dans  les  Archives 
du  palais.  Chaque  fceau  contient  le 
nom  de  l’officier , & le  titre  de  fon 
emploi.  Les  frais  d’enregiftrement 
font  toujours  confidérables.  Celui 
d’un  (impie  brevet  de  foldat  coûte 
vingt  - cinq  écus.  Au  refte  il  régné 
dans  ces  bureaux  un  efprit  d’ordre  & 
de  détail , qui  dorme  une  très-haute 
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idée  de  l’habileté  des  Perfans  dans  la 
manutention  des  finances. 


A R. T I C L E VII. 

Loix  & coutumes  particulières. 

Toutes  les  terres  du  royaume 
font  cenfées  appartenir  au  Roi. 

Celles  que  les  particuliers  polTédent 
rie  font  dans  leurs  mains  qu’à  titre  de 
bail , dont  le  plus  long  terme  eft  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Quand  ce 
bail  eft  expiré  , on  le  renouvelle , en 
payant  au  Prince  le  revenu  d’une  an- 
née. Le  droit  de  cens  eft  de  quarante- 
ou  cinquante  lois  par  an  pour  cha- 
que Girib  ou  arpent  : mais  il  y a plu- 
lîeurs  terres  qui  en  font  exemptes. 

Les  Perfans  alfferment  rarement  commemoa 
leurs  biens  de  campagne  j mais  ils  valoir^ 
s‘accordent  avec  le  Laboureur , qui 
leur  donne  la  moitié , le  quart , & 
plus  ordinairement  le  tiers  de  la  ré- 
colte des  grains  , & qui  retient  le 
refte.  Les  fruits  fe  partagent  plus 
avantageufement  pour  le  Seigneur  , 
parce  que  leur  culture  demande  moins 
de  frais.  Il  en  a la  moitié  ou  les  deux  ‘ , 
tiers.  Le  bétail  fe  “partage  comme  lés 
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grains.  Le  payfan  a le  tiers  des  bois  j 
mais  il  eft  chargé  de  l’exploitation. 
Ce  qui  ar-  Dans  les  annces  où  la  fécherelTe , 

rive  dans  les  . ai  i r 11  1 > 

aanccs  Acriles.  lagrele , les  lauterelles , ouquelqu  au- 
tre fléau  ravagent  les  terres,  les  payfans 
vont  trouver  en  corps  leur  feigneur , 
tenant  dans  leurs  mains  des  branches 
d’arbres  defïéchées  , des  gerbes  flé- 
tries , d’autres  marques  lenfibles  de 
défaftré.  On  leur  remet  alors  une  par- 
tie des  rédevances  , félon  l’eftimatioa 
du  dégât.  Ceux  qui  cultivent  les  ter- 
res du  Roi  vont  auffi  dans  ces  occa- 
lions  ttouver  l’Intendant , & deman- 
dent avec  de  grands  cris  de  pareilles 
remifes.  Quelquefois  ils  fe  rendent  par 
troupes  à la  capitale , s’aflemblent  avec 
rumeur  autour  du  palais,  jettant  par 
terre  leurs  turbans , déchirant  leurs 
habits , élevant  en  l’air  des  tourbil- 
^ Ions  de  poufliere.  Le  Roi  ne  manque 

pas  de  demander  la  caufe  de  ce  tu- 
multe ,&  c’eft  le  moment  qu’ils  choi- 
llflent  pour  préfenter  leur  requête.  Si 
la  réponfe  tarde  , ils  continuent  leurs 
clameurs , & le  Prince  fe  trouve  en 
quelque  forte  forcé  d’accorder  ce 
qu’ils  demandent.' 

Airancedcs  On  aflure  que  la  condition  des 
Fafe*"*  payfans  de  Perfe  efl  très-douce , Sc 
‘ * que 
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que  dans  les  contrées  les  plus  libres  & 
les  plus  fertiles  de  l’Europe  il  feroit 
difficile  de  trouver  des  hommes  plus 
heureux.  Ils  vivent  avec  aifance  du 
produit  des  terres  dont  on  leur  con- 
fie la  culture.  Ils  font  bien  vêtus,  bien 
nourris  , & paflablement  pourvus 
d’uftenciles  & de  meubles.  Leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  ont  des  colliers 
de  corail , avec  de  gros  anneaux  d’ar- 
gent aux  mains  & aux  pieds  , & de 
longues  chaînes  qui  leur  pendent  fur 
la  poitrine , & dans  lefquelles  on  pafle 
des  pièces  d’or  & d’argent. 

. Le  droit  Perfan  eft  de  deux  efpe- . oroir  ie 
ces.  On  le  diftingue  en  droit  Cheral 
ôc  droit  Ourf.  Le  premier  eft  écrit , 

& confifte  dans  l’Alcoran , & dans  un 
commentaire  particulier , qu’on  attri- 
bue au  Calife  Ali , & aux  Imans  fes 
fiiccefteurs.  LesPerfans  ont  un  troifié- 
ine  Livre,  intitulé  Cheraiet  {i)  y <\ni  j«,vchapî- 
eft  un  Recueil  des  décifions  de  leurs  «e  xvi. 
plus  habiles  jurifconfultes. 

Le  droit'  Ourf  n’eft  • point  écrit. 

C’eft  une  jurifprudence  moderne , in- 
troduite par  les  Sofis,  &c  qui  prend 
direélement  fa  fource  dans  l’autorité 

(I)  Ce  mot  & celui  de  €h(r,ù  viennent  de  Ckcrj  , 
qui  fijnifie  Lui. 

Tome  FL  S 
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royale.  Son  nom , qui  fignifie  violence 
ow.  Jorce  , fait  alTez  bien  connoître  fon 
origine.  Les  Eccléfiaftiques  l’abhor- 
rent, premièrement  parce  qu’elle  s’op- 
pofe  à leurs  entreptifesj  en  fécond  lieu 
parce  qu’elle  eft  encre  les  mains  des 
laïcs.  J’ai  parlé  ailleurs  des  préten- 
tions ambitieufes  des  Mollahs,  qui 
foutiennent  que  la  royauté  ne  doic 
point  être  féparée  du  facerdoce  j que 
l’Alcoran  étant  l’unique  fource  du 
droit  civil , la  connoilïance  &:  l’inter- 
prétation de  fes  loix  n’appartiennent 
qu’aux  Prêtres  ; que  depuis  Maho- 
met , qui  étoit  Roi  S>c  Pontife , la  na- 
tion ne  peut  être  légitimement  gou- 
vernée que  par  des  Imans , & que* 
l’autorité  féculiere  eft  une  véritable 
ufurpation. 

Les  Rois , qui  ont  fenti  le  danger 
de  ces  fédicieufes  maximes , ont  éloi- 
gné les  Prêtres  des  principaux  em- 

f>lois  du  miniftere.  L’Athemat  - Dou- 
er , le  Divan-beg,  le  Nazir , les  Khans 
& les  Vifirs  des  provinces , les  Gou- 
verneurs des  villes  , & leurs  Lieute- 
nans  font  prefque  toujours  tirés  du 
corps  des  Laïcs.  Ces  Officiers  ont 
une  grande  influence  dans  l’adminif- 
çration  de  la  juftice,  & peuvent  même 


Digitized  by  Google 


T>  E s Persans.  411, 
«voquer  à eux  toutes  les  caufes  qui  fe 
portent  au  tribunal  du.Cadi , & des 
autres  Magiftrats  Eccléfiaftiques.  Ils 
s’éloignent  en  plufieurs  occafions  des 
Loix  rigides  de  leur  droit  écrit,  ôc 
fuivent  dans  leurs  jueemens  les  prin- 
cipes beaucoup  plus  humains  du  droit 
naturel.  Par  exemple  , les  Mollahs 
s’autorifent  de  plulîeurs  paflàges  de 
l’Alcoran  pour  commertre  une  infini- 
té de  vexations  contre  ceux  qui  ne 
profefient  pas  la  Rel^ion  Mahométa- 
ne.  Ils  enfeignent  alfez  généralement 
qu’on  n’eft  pas  obligé  de  leur  garder 
la  foi , & qu’on  peut  fans  lcrupule 
s’emparer  de  leur  bien.  Si  le  Roi  pu- 
blie en  leur  faveur  quelque  Edit , foit 
pour  les  fouftraire  à la  jurifdiéHon  des 
juges  Mahométans  , foit  pour  leur 
permettre  de  s’établir  dans  quelque 
ville  & d’y  bâtir  des  Temples  , les 
prêtres  réfiftent  avec  opiniâtreté  à 
ces  ordonnances , fous  pretexte  qu’el- 
les font  contraires  à la  Loi  de  Mah^ 
met.  Mais  les  Magiftrats  féculi ers  tien- 
nent la  main  à l’exécution  , fans  avoir 
egard  aux  murmures  des  Mollahs  , & 
. protègent  en  ces  occafions  les  étran- 
gers, qui  fans  cet  appui  feroient  expo- 
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fés  à des  avanies  & à des  infiiltes  con- 

tinuelles.  , 

Loix  des  mariages  font  très- 

matiages.  favorables  à la  population.  Le  confen- 
tement  des  peres  n’eft  point  requis 
pour  la  validité  de  ces  unions  , & cha- 
cun peut  fuivre  à cet  égard  fon  pen- 
chant. On  ignore  ici , entre  les  enfans 
d’un  meme  pere,  ces  diftinétions  cruel- 
les , relatives  à l’état  des  meres.  Tous 
les  enfans  font  également  légitimes  , 
foit  que  la  mere  ait  le  rang  d’époufe , 
foit  qu’elle  ne  foit  que  concubine,  ou 
même  efclave.  L’aîné  de  tous  fuccé- 
de  , après  la  mort  du  pere , aux  deux 
tiers  du  bien  ; Sc  l’autre  tiers  fe  par- 
tage entre  les  autres  enfans , de  ma- 
niéré néanmoins  que  les  filles  n’ont 
que  la  moitié  de  la  part  qui  revient 
aux  garçons.  Mais  un  pere  peut  avan- 
tager de  fon  vivant  les  cadets , ou  leur 
lailfer  par  teftament  ce  que  bon  lui 
femble. 

A-^edema-  La  majorité  des  garçons  eft  fixée  à 
joïué.  rrefle  ans  & un  jour,  & celle  des  filles 
à neuf  ans.  Dans  certaines  occafions, 
comme  à la  mort  d’un  Tuteur , on 
émancipe  les  garçons.  L’émancipation 
fe  fait  par  les  juges  Eccléfiaftiques  , 
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- qui  demandent  au  pupille , en  termes 
alTez  peu  honnêtes , s’il  eft  en  âge  de 
puberté.  Il  répond  que  oui , & là- 
delTiis  on  lui  délivre  le  Réchid,  ou  l’ac- 


re de  majorité.  Dès  qu’un  enfant  eft 
émancipé  , il  eft  obligé  de  pratiquer 
toutes  les  obfervances  légales. 

On  ne  peut  faifir  le  bien  des  mi- 
neurs pour  les  dettes  du  pere  , ni  mê- 
me employer  leurs  revenus  à les  ac- 
quitter. On  attend  qu’ils  foient  ma- 
jeurs pour  les  obliger  îu  payement. 
Mais  d’un  autre  côté  , les  Tuteurs  ont 


beaucoup  trop  d’autorité  fur  ces  mê- 
mes biens , dont  ils  difpofent  avec  au- 
tant de  liberté  que  de  leur  propre  pa- 
trimoine. Quand  on  eft  en  âge  on  peut 
leur  faire  rendre  compte  3 mais  la  Loi 
leur  accorde  tant  de  délais  , qu’il  eft 
très-difficile  de  mettre  â la  raifon  ceux 


Privilfgcs 
des  miucuts. 


Tiite«rstw)p 

puilTans, 


qui  font  de  mauvaife  foi.  La  tutelle 
appartient  de  droit  â l’aîné  des  enfans, 
lorfqu’il  eft  majeur. 

Les  filles  n’apportent  point'à  leurs 
maris  d’autre  dot  que  quelques  bi- 
joux , & quelques  meubles.  Elles  ob- 
tiennent de  leur  époux , en  forme  de 
préciput,  une  fomme  d’argent , qui 
leur  eft  alTurée  par  contrat , & qu’elle 
peuvent  exiger  lorfqu’on  les  répudie. 


Droits  dfl« 
femmes  répu- 
diées. 
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Mais  il  faut  qu’elles  la  retirent  avant 
que  de  paffer  une  nuit  hors  de  la  mai- 
fon  du  mari  : autrement  elles  ne  fe- 
roient  ^lus  en  droit  de  la  demander. 
Quant  a leurs  habits  & à leurs  autres 
effets , il  ne  leur  eft  permis  d’empor- 
ter que  ce  qu’ elles  peuvent  embrafTet 
dans  leurs  mains.' 


Comment  Un  créancier  a ici  de  grands  droits 
on  traite  les  fur  fes  débiteurs.  Il  peut  les  arrêter  > 
débiieurs.  emprifoniier  dans  fa  maifoiî , les 


débiteurs. 


charger  de  coups , pourvu  qu’il  ne  les 
eftropie  pas,  les  traîner  par  la  ville , 
les  mire  battre  dans  les  places  Sc  les 


carrefours , vendre  leurs  biens  , leurs 
femmes , & leurs  enfans. 


, Il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  plaide 

Torniâlitcs  i a f \ * t > tv  * y* 

des  Procès,  avec  plus  de  racilite  qu  en  Perle.  Ce- 
, lui  qui  intente  un  procès  va  trouver 
le  juge , &c  lui  préfente  une  requête  , 
dans  laquelle  il  expofe  fa  demande. 
Le  juge , après  l’avoir  lue , écrit  ces 
mots  fur  la  marge , amène  la 

partie  , & donne  au  demandeur  un 
de  fes  valets , qui , faifant  l’office  de 
fergent  , va  chercher  le  défendeur. 
Les  parties  comparoiffent  alors  de- 
vant le  Magiftrat.  Chacun  amene  fes 
témoins , & plaide  fa  caufe , fans  l’en- 
tremife  d’Avocats.  Quand  les  plai-» 
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«leurs  font  trop  de  bruit,  le  juge  leur 
impofe  filence , & les  fait  battre  paf 
fes  gens  s’ils  continuent  de  parler. 
Les  plus  grands  procès  fe  vuident  ici 
en  une  ou  deux  féances.  Mais  cette 
juftice  expéditive  n’eft  la  plupart  du 
rems  qu’une  prompte  in  juftice , à cau- 
fe  de  la  corruption  qui  régné  dans  les 
Tribunaux.  On  n’aborde  point  le  ju- 
ge fans  lui  faire  un  préfent.  Les  pau- 
vres offrent  un  panier  de  fruit , un 
agneau  , ou  quelques  volailles.  Les 
perfonnes  aifées  donnent  du  calfé,  des 
confitures , ou  une  piece  d’étoffe.  Les 
gros  préfens  fe  font  en  argent , mais 
toujours  en  particulier.  D’anciennes 
ordonnances  décernent  la  peine  de 
mort , non-feulement  contre  les  juges 
qui  Les  reçoivent , mais  contrôles  plai- 
deurs qui  les  donnent. 

Il  n’y  a point  de  lieu  affeélé  à l’ad- 
miniftration  de  la  juftice.  Chaque  Ma- 
giftrat  tient  fon  tribunal  dans  fa  mai~ 
fon  au  milieu  d’une  grande  falle  éle- 
vée de  deux  ou  trois  pieds  au-deffus 
du  rez-de-chauifée , & ordinairement 
ouverte  fur  une  cour  ou  fur  un  jardin. 
On  y voit  un  réduit , en  forme  d’al- 
cove , fermé  de  jaloufies.  C’eft  là  que 
les  femmes  fe  rangent.  Elles  plaident 
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elles -mêmes  leur  caufe  comme  les 
hommes , mais  avec  tant  de  bruit  que 
^audience  en  eft  fouvent  interrompue. 
11  eft  d’autant  plus  difficile  de  les  faire 
taire , que  les  Huiffiers  n’ont  pas  droit 
de  les  frapper.  La  plupart  de  leurs 
procès  font  des  demandes  de  divorce, 
& le  moyen  le  plus  ordinaire  qu’elles 
employent  eft  rimpuiftance  ou  l’indif- 
férence de  leur  mari.  ' 

La  preuve  teftimoniale  eft  la  plus 
authentique  dans  le  droit  Perfan.  Mais 
les  témoins  s’achètent,  & font  auflî^ 
corruptibles  que  les  juges.  Au  défaut 
de  cette  preuve , on  a recours  au  fer- 
ment , qui  fe  prête  fur  l’Alcoran  ou- 
vert, Les  Chrétiens  jurent  fur  l’Evan- 
gile, les  Juifs  fur  le  Pentateuque  , les 
Guebres  ou  Perfans  ignicoles  iur  le 
feu,  & les  Indiens  idolâtres  fur  le 
corps  d’une  vache , chacun  devant  fes 
Prêtres , en  préfence  d’un  homme  dé- 
puté par  le  juge. 

Tous  les  aétes  importans  doivent 
être  légalifés  par  les  Magiftrats.  Cette 
formalité  confifte  dans  l’appofttion  du 
'fceau.  On  les  fait  fceller  de  la  Ibrte 
ar  le  Cadi , par  le  Gouverneur , par 
es  principaux  Miniftres  des  Mof- 
quées , & par  d’autres  perfonnages 
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confidérables.  Plus  il  y a de  fceaux  au 
bas  d’un  ade , plus  il  eft  authentique. 

Le  Cadi  tient  un  regiftre  oii  chacun 
a la  liberté  de  faire  infcrire  les  con- 
trats de  mariage.  U n’y  a point  de  re- 
giftres  publics  pour  les  autres  ades. 

Tout  le  monde  a la  liberté  de  pré-  Rcquctti. 
fenter  au  Roi  des  requêtes , foit  dans 
fbii  palais , foit  ailleurs.  Si  c’eft  dans 
le  palais  , on  les  remet  au  grand  por- 
tier. Si  c’eft  dans  les  rues  d’Ifpahan  , 
un  valet  de  pied  eft  chargé  de  les  re- 
cevoir. Comme  le  Prince  ne  fort  ja- 
mais qu’à  cheval , & marche  fort  len- 
tement , chacun  a la  facilité  de  l’ap- 
procher. Ce  font  les  Mollahs  qui  ré- 
digent toutes  les  requêtes.  On  exige 
qu’elles  foient  d’un  ftile  fimple , clair, 
éc  laconique.  Quelques  Officiers  d’ar- 
tillerie ayant  préfenté  au  grand  Vifir 
un  placet  rempli  de  verbiage  & de 
baffes  adulations , ce  Miniftre  con- 
damna à la  baftonnade  le  Prêtre  qui 
l’avoit  rédigé , & lui  fit  après  l’exé- 
cution cette  terrible  réprimande  : Un  um , to- 
Viflf  a bien  d’autres  chofes  à faire  » ?*** 
qu’cL  perdre  fon  tems  cl  lire  tes  fades 
compUmens  ^ & à débrouiller  le  chaos 
de  tes  impertinenies  requêtes.  Ecris 
d’une  maniéré  plus  fimple  & plus  in-r 
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telligible;  autrement  je  te  ferai  ctuper 
les  mains. 

La  juftice  criminelle  s’exerce  prin- 
cipalement par  les  Ma^iftrats  lécu- 
liers , les  Juges  Eccléllaftiques  ne  pou- 
vant infliger  d’autre  peine  que  l’a-- 
mende  ou  la  baftonnade.  Les  Perfans 
n’ont  point  de  prifons  publiques , ni 
d’exécuteurs  en  titre  d’office  , ni  de 
places  pour  l’exécution  des  coupa- 
, , ^ blés  , ce  qui  vient  de  deux  caufes  ; 

me  VI , cha.  premièrement , de  ce  que  les  crimes 
fitre  XVII.  font;  plu5  jgj  ^ng  jjjtny  d’autres 

pays  ÿ fecondement,  de  ce  que  les  loix 
font  un  peu  moins  rigoureufes.  Dans 
le  long  féjour  que  Chardin  a fait  en 
Perfe  , c’eft-à-dire  , dans  l’efpace  de 
huit  ou  dix  ans , il  n’a  vu  exécuter 
qu’un  feul  criminel. 

L’homicide  eft  un  crime  capital, 
que  le  Roi  même  n’a  pas  le  pouvoir 
de  pardonner  , & dont  les  feuls  pa- 
reils du  mort  peuvent  remettre  la  pei- 
ne. Le  juge  leur  configne  le  meur- 
trier , en  difant  : Je  vous  livre  le  cou- 
pable : il  vous  ejl permis  3 félon  la  Loi  ^ 
de  répandre  fon  fung;  mais  fouyenei^~ 
vous  que  Dieu  ejl  mijericordieux.  Les 
valets  du  tribunal  le  conduifent  alors 
au  lieu  que  les  parties  lui  indiquent , 
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le  couchent  à terre , lui  lient  les  pieds 
& les  mains  , & l’abandonnent  à fes 
ennemis , qui  lui  font  quelquefois  fu- 
bir  les  plus  horribles  tourmens  , avant 
de  lui  arracher  la  vie. 

11  n’y  a point  d’autres  archers  dans 
les  villes  que  les  valets  de  chaque  ju- 

f;e.  Ils  vont  prendre  les  criminels  , & 
es  enferment  dans  une  chambre  de  la 
rnaifon  du  Magiftrat , où  ils  les  gar- 
dent à vue.  Ces  archers  ont  pour  toute 
arme  un  bâton  , ôc  quelquefois  une 
épée.  11  n’en  faut  qu’un  feul  pour  ar- 
rêter un  criminel  ; & s’il  avoit  befoin 
de  fecours  , tous  les  pallans  lui  prête- 
roient  main-forte.  Quand  l’accufation 
eft  grave  , le  prifonnier  reçoit  la  baf- 
lonnade  en  entrant  dans  la  maifon  du 
juge.  Enfuite  le  Magiftrat  l’interro- 
ge, ce  qui  fe  fait  toujours  dans  l’efpa- 
ce  de  vingt-quatre  heures  depuis  l’em- 
prifonnement.  Dans  les  querelles  po- 
pulaires, les  gens  du  juge  ou  du  gou- 
verneur accourent  le  bâton  à la  main, 
lis  arrêtent  fans  diftindion  toutes  les 
perfonnes  engagées  dans  le  tumulte  , 
& les  mènent  à la  maifon  du  Magif- 
trat , qui  condamne  ordinairement  les 
prifonniers  â l’amende  & à la  bafton- 
nade , fans  faire  plus  de  grâce  aux 
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battus  qu’aux  aggrefleurs.  Ceux  qui 
trouvent  le  moyen  d’appaifer  leurs 
gardes  , en  leur  donnant  quelque  ar- 
gent, font  relâchés  dans  le  chemin , 
ou  ne  font  conduits  au  logis  du  juge 
que  comme  témoins. 

Les  procédures  vont  auflî  vite  au 
criminel  qu’au  civil  j & fe  terminent 
communément  en  une  ou  deux  au- 
diences. H n’y  a que  le  Sofi  qui  puilTe 
condamner  à une  peine  capitale.  Lorf- 
qu’un  criminel  eft  digne  du  dernier 
fupplice , on  préfente  au  Roi  les  in- 
formations , & c’eft  lui  qui  prononce 
l’arrêt  de  mort.  Les  domeftiques  du 
juge  fervent  d’exécuteurs.  Le  fup- 
plice le  plus  ordinaire  eft  de  fendre  le 
ventre  des  deux  côtés  du  nombril. 
On  attache  le  criminel  fur  le  dos  d’un 
chameau  par  les  pieds.  On  lui  fait  une 
large  ouverture  au  ventre  , & après 
l’exécution  on  le  promene  dans  toute 
la  ville , un  homme  marchant  devant 
le  chameau , & publiant  à haute  voix 
le  crime  du  malfaiteur.  On  finit  par 
l’expofer  dans  un  des  fauxboirrgs  , 
pendu  à un  arbre  par  les  pieds. 

Les  autres  genres  de  mort  font 
d’empaler  les  criminels , de  leur  cou- 
per les  mains  &c  les  pieds , & de  les 
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laiffer  mourir  lentement  après  cette 
mutilation  j de  les  enterrer  jufqu  au 
cou  dans  une  folTe  qu’on  remplit  de 
plâtre  ; de  leur  faire  fur  la  peau  quan- 
tité d’incifions , & de  palTer  dans  les 
trous  de  petites  mèches  allumées , qui 
s’entretiennent  de  la  grailTe  du  corps , 

Sc  qui  le  brulentà  petit  feu.  Unfuppli- 
ce  fort  commun  autrefois  , mais  dont 
Tufage  a cefle  depuis  plus  d’un  fiecle  , 
étoit  de  précipiter  les  criminels  du 
haut  d’une  tour , & de  les  faire  dévo- 
rer par  des  chiens , qu’oi\  dreifoit  ex- 
près pour  ces  fortes  d’exécutions. 

C*  > O * • > 1 Supplice  des 

elt  une  peine  qti  on  employoït  or- 
dinairement  contre  les  femmes.  Sefî 
Il  lit  mourit  de  la  forte  une  mere, 
qui  ayant  proftimé  fa  fille  à quelques 
débauchés  avoit  donné  lieu  à une 
querelle  , dans  laquelle  il  y eut  plu- 
fieurs  perfonnes  de  tuées.  Les  Perfans 
ont  une  forte  de  répugnance  à faire 
mourir  les  femmes , & croyent  que  le  * 
royaume  eft  menacé  de  quelque  dé- 
faftre  toutes  les  fois  qu’on  répand  leur 
fang. 

L’ancienne  peine  des  faux  témoins  Autre-:  peines 
eft  de  leur  verfer  dans  la  bouche  du 
plomb  fondu,  en  bouchant  aupara- 
vant le  gofier  avec  un  linge  épais  , 
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qui  empêche  le  'plomb  dé  pénétreir 
dans  la  gorge.  On  ne  meurt  point  de 
ce  fupplice  & on  n’en  perd  pas  même 
Tufage  de  la  parole.  Les  filoux  font 
marqués  au  front  d’Un  fer  chaud  : les 
voleurs  avec  effraétion  , & les  faux 
monnoyeurs  ont  le  poing  coupé. 


CHAPITRE  VL 
Des  Religions  de  la  Terfe, 

• §.  L 

^ ■ Le  Mahométifme» 

JE  ne  parlerai  de  cette  Religion  que 
relativement  à la  créance  particu- 
lière des  Perfans ,,  &;  aux  points  fon- 
damentaux qui  divifent  les  feétateurs 
d’AIi  des  partifans  d’Omar. 

Ori  ine  du  Mahométifme  fut  déchiré  après 
fthifme  qui»  la  mort  de  fon  inftituteur  par  un  grand 

Tur«  & les  première  lource 

l'cii'aas,  dans  l’ambition  des  Emirs  qui  fe  dif- 
puterent  fa  fucceflîon.  Ahubeker^  beaii- 
pere  de  Mahomet , & Ali , qui  avoit 
époufé  fa  fille  , prétendirent  égale- 
ment à la  dignité  de  Calife  , ou  de 
Vicaire  du  prophète,  La  fortune  lé 
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déclara  pour  Abubeker , qui  obtint  le 
grand  facerdoce.  La  mort  l’ayant  en- 
levé au  bout  de  trois  ans , Omar  prit 
fa  place , & gouverna  avec  autant  de 
gloire  que  d’autorité  pendant  dix  ans. 
Ce  fut  fous  fon  Califat  que  la  Perfe 
devint  une  province  de  l’Empire  des 
Arabes.  Othman  fuccéda  à Omar  > & 
régna  onze  ans.  Après  la  mort  d’Oth- 
man  Ali  monta  enfin  fur  le  trône , hc 
fut  reconnu  Calife  par  les  deux  partis. 
Or  voici  comment  ces  divifions  don- 
nèrent naifiance  fchifme  dont  j’ai 
parlé. 

L’AIcoran  , ouvrage  mal  digéré  , 
rempli  de  fables  incompréhenfibles  » 
& quelquefois  contradiéloires , offroit 
quantité  de  paflàges  dont  l’obfcurité 
embarraflbit  le  peuple.  Omar  & Ali  , 
confultés  féparément  fur  ces  articles  » 
les  interprétèrent  chacun  à leur  ma- 
niéré , & firent  adopter  par  leurs  par- 
tifans  ces  différentes  explicarions.De- 
là  naquirent  deux  fedes , dont  l’une 
fut  appelles  Chia  , & l’autre  Sunnl, 
La  première  eft  principalement  ré- 
pandue dans  la  Perfe.  Le  Sunnifme 
eft  la  Religion  des  Turcs,  des  Tar- 
tares  , des  Mogols  de  l’Inde  & de.la 
plupart  des  peuples  Mahométans. 


CharJîiïjT, 
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Les  Chias  regardent  Ali  comme  îe 
légitime  fucceflèur  de  Mahomet  , ôc 
foutiennent  qu’Abubeker  , Omar 
■&  Othman , ont  été  des  ufurpateurs. 
Ils  accufent  Omar  d’avoir  altéré  le 
texte  de  leurs  Livres  facrés , ôc  d’y- 
avoir  inféré  plufieurs  partages  hétér<> 
doxes  , qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
la  Bible  d’Ali.  Ils  le  chargent  de  ma- 
lédidions  en  toutes  rencontres  , &c 
l’imprécation  la  plus  commune  qu’iis 
ayent  à la  bouche  eft:  celle-ci  : Mau- 
dit fait  Omar.  par-là  qu’ils  ter- 
minent toutes  leurs  prières. 

Utm.'Tomt  Les  Perfans  croyent  cju’Ali  futin- 
VII,  Chapitre Vicariat  par  Mahomet  j que 

fon  inftallation  fe  fit  en  préfence  du 
, . peuple , &:  que  leur  Légiflateur  la  con- 

«JtscTias!'°°*  firma  le  jour  de  fa  mort , en  ordonnant 
à Ali  d’aller  faire  la  priere  publique 
à la  Mofquée  : ce  qui  a depuis  pâlie 
chez  les  Arabes  pour  une  prérogative 
ertentielle  du  Califat.  Mais  les  Turcs 
& les  autres  Sunnis  traitent  de  fa- 
ble certe  prétendue  inftallation  , & 
ne  reconnoirtent  Ali  que  pour  le  qua-^ 
triéme  fucceffeur  de  leur  Prophète. 
La,  confertion  Mahométane  fe  réduit 
dans  la  feéte  des  Sunnis  a ces  deur 
principaux  articles  '.ILn*y  a qu’un  feul 
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Dieu  J &c  Mahomet  ejl  fon  Envoyé, 
Les  Perfans  y ont  ajouté  l’article  fui- 
vant  : Ali  ejl  le  Ficaire  de  Dieu.  Ils 


foutiennent , comme  je  l’ai  dit,  que 
ce  vicariat  n’a  jamais  été  exercé  légiti- 
mement que  par  Ali  & les  onze  Imans 
de  fa  race  , & que  tous  les  autres  Prin- 


ces qui  ont  pris  le  titre  de  Califes  doi- 
vent être  regardés  comme  des  ufur- 
pateurs.  Ces  Imans  defcendoient  de 
Mahomet  par  Famé  y fa  fille  unique. 
11  eft  remarquable  qu’aucun  d’eux , à 
l’exception  d’HalTàn  , fils  d’Ali , n’a 
eu  la  jouilTance  réelle  du  Cpifat.  11 
n’exerça  même  que  dans  un  coin  de  la 
Perfe  les  fonélions  de  cetre  dignité  ; 
& dans  la  fuite  il  en  fut  dépouillé  par 
Moavia , chef  des  Califes  Ommiades, 


Houjfaïn  ou  Huffeïn  , frere  d’Halïan  , 
fut  madacré  dans  la  Babilonie  par 
Ye\^idy  fils  & fuccelTeur  de  Moavia, 
Les  Perfans  en  font  un  martyr  , Sc 
c’eft  de  lui  que  les  Sofis  prétendoienc 
tirer  leur  origine. 

Les  Califes  de  Bagdad  pourfuivi- 
rent  avec  la  même  fureur  les  autres 


princes  de  cette  famille , qui , chalTés 
de  la  Syrie  & des  contrées  voifines , 
cherchèrent  un  afyle  dans  la  Pérfe , où 
la  plus  confidérable  partie  du  peuple 
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avoit  embrafTé  les  dogmes  d’AIi.  Its 
y vécurent  dans  une  telle  obfcurité  , 
que  depuis  Mohammed  Almahadi  , 
« le  douzième  & le  dernier  des  Imans  , 

l’hiftoire  ne  fait  plus  mention  d’eux. 
Les  Perfans  croyent  qu’Almahadi 
n’eft  point  mort , & qu’il  eft  caché 
^ dans  un  lieu  inconnu,  d’où  il  Sortira 
un  jour  pour  foumettre  l’Univers  à la 
Réforme  d’AIi.  Ils  font  û infatués  de 
cette  opinion , que  dans  toutes  les 
grandes  villes  on  lui  tient  des  chevaux 
prêts  pour  le  jour  de  fon  avènement. 
En  quoi  ils  Les  Sunnis  prétendent  que  la  prie- 
diffèrent  des  Vendredi  doit  fe  faire  publi- 

cuJiccxtétieur.  quement , & que  le  peuple  eit  oblige 
de  ù I ranfporter  dans  les  Mofquées 
pour  fatisfaire  en  commun  à ce  de- 
voir. Le  grand  Seigneur  & le  grand 
Mogol  ne  manquent  jamais  d’aller  au 
. Temple  ce  jour-là.  Les  Perfans , entê- 

tés de  leur  Imanîfme , croyent  qu’il 
n’appartient  qu’au  Pontife  , ou  Vicai- 
re univerfel , de  faire  la  priere  publi- 
que j & que  le  Vicariat  ayant  celTé 
depuis  qu’Almahadi  a difparu  , cha- 
cun , en  attendant  fon  retour , doit 
prier  en  particulier , foit  dans  le  tem- 
ple , feit  dans  fa  maifon.  Le  Roi  & 
ToSïx-t'.V-  Grands  de  Perfe  ne  vont  prefqiie 
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jamais  aux  Mofqüées.  Le  peuple  s’y 
rend  alTez  affidûment  les  Vendredis  , 
plutôt  par  habitude  que  par  dévotion. 

11  eft  permis  d’y  faire  ce  qu’on  veut , 
comme  de  lire , d’écrire , de  parler , 
de  dormir , de  manaer  même  & de  fu- 
mer : du  refte  il  nut  s’y  comporter 
avec  décence. 

Les  lèdateurs  d’Omar  reprochentjjJçr^J^gîeR^j! 
aux  Perfans  de  ne  point  fe  laver  tota-  voiution  de 
lement  les  pieds  dans  l* A bdeft , ou  pu- 
rification  légale  j de  couper  leur  barbe, 
qui  eft  le  plus  majeftueux  ornement 
de  l’homme  j de  porter  un  turban  à 
douze  plis  \ d’avoir  des  bas  & des  fou- 
liers  verds  , fans  aucun  refpcél  pour 
une  couleur  confacrée  à la  bannière  de 
Mahomet. 

Ces  chofes  , qui  nous  paroiftent 
des  minuties  , caufent  une  telle  di- deux  partis, 
vifion  entre  les  Chias  & les  Sunnis , 
que  les  uns  ôc  les  autres  fe  traitent 
réciproquement  d’hérétiques , de  ne 
croyent  pas  qu’on  puiflfe  fe  fauver 
dans  le  parti  oppofé.  Dans  le  tems 
qu’Abbas  1 faifoit  la  guerre  aux 
Turcs , le  grand  Mufti  de  la  Mecque 
fu'mina  contre  les  Perfans  un  décret 
d’excommunication  , dans  lequel  il 
les  déclaroit  hérétiques , abominables  , 
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cloaques  de  toutes  fortes  dHmpuretes 
& de  péchés  y les  plus  infalens  & les 
plus  barbares  ennemis  du  Mahométi/^ 
me.  11  concluoit  eu  ces , ternies  ; « En 
vertu  de  l’autorité  .que  j’ai  reçue  de 
Mahomet , & à caufe  de  vos  méchan- 
cetés & de  votre  incrédulité , je  décla- 
re qu’il  eft  permis  à tous  les  Croyans  , 
de  quelque  nation  qu’ils  foient , de 
vous  tuer  & de  vous  exterminer.  Si 
celui  qui  tue  un  Chrétien  fait  une  cho- 
fe  agréable  à Dieu , celui  qui  tue  un 
Perfan  en  fait  une  qui  mérite  une  ré- 
compenfe  foixante  & dix  fois  plus 
grande  ».  Le  Pontife  ajoutoit  çdicu- 
lement  : J'efpere  de  la'  Ma jejlé  divine 
qu*au  jour  du  jugement  elle  vous  méta- 
morphofera  en  ânes  , pour  fervir  de 
monture  aux  Juifs , & que  cette  mifé- 
rable  nation^  qui  efle  mépris  du  monde, 
vous  mènera  au  trot  en  enfer.  » Abbas  , 
pour  fe  venger  de  ces  infultes , fit  à 
l’on  tour  excommunier  les  Turcs  par 
le  Scheïk-  Iflam  de  Perfe  , qui  rendit 
avec  ufure  auxSunnis  les  imprécations 
que  leur  grand  Prêtre  avoir  fulmincçs 
contre  les  Chias. 

Les  Perfans  font  beaucoup  plus  fé- 
véres  que  les  Turcs  fur  l’article  de  la 
pureté  légale.  Leurs  Cafuiftes  enfei-  • 
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gnent 
vient 
ou  en 

& des  autres  chofes  qu’il  a touchées. 
Si  un  Chias  acheté  une  bague  d’un 
marchand  Juif  ou  Chrétien , il  la  fait 
jetter  auparavant  dans  l’eau  pour  la 
purifier.  Ils  croyent  que  l’attouche- 
ment de  ces  mêmes  chofes , lorfqu’el- 
les  font  humides  , eft  encore  plus  illi- 
cite , parce  qu’il  lailTe  une  imprelîîon 
plus  durable.  C’eft  pourquoi , lorf- 
qu’il  pleut , les  Chrétiens , les  Idolâ- 
tres & les  Juifs , s’ablHennent  d’aller 
dans  les  maifons  , ou  même  dans  les^ 
rues , pour  éviter  les  infultes  qu’ils 
pourroient  s’attirer  en  touchant  quel- 
qu’un. 

Les  mêmes  Dodeurs  foutiennent 
qu’après  avoir  eu  commerce  avec  une 
femme  j on  ne  peut  faire  licitement  la 
priere , fans  fe  laver  tout  le  corps  ; 
au  lieu  que  les  Turcs  croyent  qu’il 
fuffit  en  cette  occafion  de  fe  laver  la 
tête , les  bras , les  mains  &c  les  pieds. 
Les  Chias  accufent  les  Sunnis  de  vio- 
ler fur  deux  autres  points  le  précepte 
de  l’ablution  : i®.  en  fe  faifant  verfer 
l’eau  par  leurs  efclaves , ce  qui  n’efl: 
permis , difent-ils , qu’à  ceux  qui  n’ont 


allez  généralement  qu’on  de- 
impur  en  touchant  un  infidèle  , t.  vu.  cha- 
ufant  des  alimens , des  meubles, 
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par  le  libre  ufage  de  leurs  mains,  i®. 
En  verfant  l’eau  dans  le  creux  de  la 
main  ^ & la  faifanc  couler  le  long  du 
bras  jufqu’au  coude , ce  qui  eft  faire 
remonter  l’ordure  au  lieu  de  la  faire 
. tomber.  Ils  prétendent  qu’il  faut  jet- 
ter  l’eau  dans  la  jointure  du  bras , & 
la  faire  couler  en  bas  jufqu’à  l’extré- 
mité des  doigts. 

Principes  Leurs  principes  font  plus  mitigés 
tnmgès  fur  ^’^utres  articles.  Ils  croyent  qu’il 

daucres  arti-  « • ij  . ^ 

des.  eft  permis  d avoir  un  commerce  pafla- 
ger  avec  une  femme , en  convenant 
de  part  de  d’autre  du  tems  que  durera 
cette  union.  Mais  les  Turcs  condam- 
*ient  avec  juftice  un  tel  contrat.  Une 
autre  opinion  relâchée  de  leurs  Ca- 
fuiftes , eft  d’enfeigner , contre  le  fen- 
timent  général  de  tous  les  autres  Mu- 
fulmans , que  dans  certaines  occafîons 
périlleufes , on  peut  dillimuler  & mê- 
me abjurer  de  bouche  fa  Religion , 
jpourvû  que  le  cœur  n’ait  point  de  part 
a cette  apoftalîe. 

Tous  les  doéteurs  Sunnis  préten- 
dent que  le  pélérinage  de  la  Mecque 
eft  d’une  obligation  indifpenfablepour, 
les  pauvres  comme  pour  les  riches, 
de  quelque  état , ôc  de  quelque  tem- 
pérament qu’ils  foient , pourvu  qu’ils 
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;ayent  la  force  de*marcher  avec  un  bâ- 
ton & les  moyens  d’acheter  une  écuel- 
le  de  bois.  Mais  les  Perfans  alTurent 
que  ce  précepte  fouffre  des  excep- pitre  viii.  , 
tiens  , & n’oblige  que  ceux  qui  font 
en  état  de  foutenir  les  frais  & les  fati- 
gues de  ce  voyage.  Leurs  Cafuiftes 
évaluent  ces  frais  à cinq  cents  écus  » 
qui  ne  doivent  point  fe  prendre  fur  le 
fonds  du  bien , mais  fur  le  revenu , Sc 
qu’on  n^eft  tenu  d’employer  à ce  pieux 
ufage , qu’après  s’être  refervé  ce  qu’il 
faut  pour  payer  fes  dettes  , pour  aiTu- 
rer  la  dot  de  fes  femmes , & pour  laif- 
fer  à fa  famille  la  fubfiftance  d’une 
année. 

Les  perfonnes  d’une  fanté  délicate 
peuvent  faire  le  voyage  par  procura- 
tion , foit  en  envoyant  un  pèlerin  â 
leur  place  ,1foit  en  achetant  un  Ziaret- 
namé y ou  patente  de  pèlerinage.  Les 
a€tes  de  ce  genre  s’expédient  àla  Mec- 
que par  le  grand  Mufti , qui  déclare 
que  tel  pèlerin  a vifité  exactement  les 
faints  lieux , & s’eft  acquitté  de  tou- 
tes les  dévotions  preferites  par  la  Loi. 

Quantité  d’Arabes  fubfiftent  du  trafic 
de  ces  patentes  , qu’ils  portent  dans 
l’Inde  &:  dans  la  Perfe  , & qu’ils  ven- 
dent fept  ou  huit  cents  livres. 
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Les  pèlerins  Perfaris  alloient  autre-- 
fois  à la  Mecque  par  Bagdad.  Mais 
depuis  que  les  Turcs  fe  font  emparés 
de  la  Babilonie  , les  .Caravanes  pren- 
nent ordinairement  leur  route  par 
Bafra  , ville  du  Golphe  Perfique.  El- 
les font  conduites  par  des  guides  Ara- 
bes. Le  voyage  eft  de  quarante  ou 
cinquante  jours  en  partant  de  Bafra. 
On  marche  toute  la  nuit , par  des  dé- 
ferts  remplis  de  fable  , en  réglant  là 
route  fur  le  cours*  des  étoiles.  On  fe 
lepofe  le  jour  dans  le  voilinage  des 
puits  & des  camps  des  Arabes  , qui 
viennent  au  devant  des  pèlerins , pour 
leur  faire  payer  le  tribut  accoutumé. 
Les  Perfans  , qu  on  regarde  en  Ara- 
bie comme  des  hérétiques  , font  ran- 
çonnés avec  laderniere  rigueur,  & re- 
çoivent fouvent  mille  avaifies  dans  le 
voyage.  Lorfqu’un  particulier  meurt 
fans  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la»Mec- 
que , le  Kadi  fait  fommer  la  famille 
de  payer  un  homme  pour  s’acquitter  de 
ce  devoir , & ne  permet  d’enterrer  le 
mort  qu’après  qu’elle  a conlîgné  l’ar- 
gent. 

Les  Perfans  ont  quelques  fêtes  qui 
leur  font  particulières , & dont  le  plus 
grand  nombre  a été  inftitué  en  l’hon- 
neur 
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Tieur  des  Imans.  Celle  d’HalTan  éc 
d’Hofl'eia  ^ fils  d’Ali , eft  une  des  plus 
remarquables.  On  la  célébré  au  mois 
de  Maharam  j qui  eft  le  premier  mois  lan  & d’Hof- 
de  l’année  Perfane  , & elle  dure  dix 
jours.  Les  dévots  s’abftiennent  du 
bain  pendant  le  cours  de  cette  folem-  ' 
nité , ne  fe  font  point  rafer  la  tête  ni 
le  vifage , déchirent  leurs  vétemens , 
pouftent  des  cris  lugubres  , & don- 
nent publiquement  d’autres  marques 
de  triftefle.  On  voit  courir  dans  les 
rues  une  multitude  d’hommes,  les  uns  frat  de  la  i>cr- 
ar'més  de  pied  en  cap,  .&  couverts  c|,atdin^ 
d’habits  enianglantés , les  autres  pref-  t.  ix. 
que  nuds , & barbouillés  de  noir.  Ils 
crient  d’une  voix  terrible  Haffan  ! 

Hojfein  ! roulant  des  yeux  égarés  , ti- 
rant la  langue , & imitant  par, d’au- 
tres geftes  ce  que’  la  Legende  Per- 
fane rapporte  d’Hoftein  , qui  forcé 
de  fuir  dans  le  défert  de  Kerbela,  aux 
environs  de  Bagdad  , y fouffrit  pen- 
dant quatorze  jours  une  foif  cruelle  , 
qui  le  réduifir  aux  abois.  Si  ces  fana- 
tiques rencontrent  quelque  Sunni  , 
ils  l’accablent  d’injures , &:  le  forcent 
■ de  rendre  hommage  à ces  deux  Mai’- 
tyrs  5 dont  le  cuire  pafte  pour  une 
abomination  cher  ks  Turcs.  Ils  font 
Toms  FL  T 
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les  memes  avaniès  aux  Chrétiens  & 
aûx  Juifs.-  On  conftruit  dans  les  car- 
refoilts  Sc  dans  les  placés  de  petites 
chapèlles , femblables  à nos  repofoirs. 
On  y voit  un  autel , ccnivert  de  ri- 
ches tafris  ; des  trophées  , qui  s’éle- 
véht  à droite  & à gauche  à une  gran- 
de hauteur  ; une  chaire  , des  bancs  , 
& une  multitude  de  lampes  Ôc  de 
flambeaux , qu’on  allume  au  commen- 
cement de  la  nuit.  Un  Mollah  monte 
eh  chaire  , Sc  fait  au  peuple  une  ex- 
hortation pathétique,  dont  le  fujet  eft 
tiré  d’un  Livre  intitulé  Eikatel,  ou 
Traité  du  meurtre,  qui  contient  en 
dix  chapitrées  l’Hiftoire  du  martyre 
d’Hoflein.  Le  Mollah  en  lit  un  , & 
prêche  pendant  deux  heures  fur  ce 
texte  , avec  tant  de  véhémence  ^ que 
lesafliflans  fondent  en  pleurs,  fe  frap- 
pent la  poitrinë , & paroiflent  péné- 
trés de  la  plus  vive  douleur.  Le  fer- 
mon  flni , le  peuple  crie  de  toute  fa 
force  , Hajfan  , Hojfein , mêlant  à ces 
hurlemens  lé  bruit  des  tambours  & des 
clochettes. 

Les  ftatues  & les  diverfes  repré- 
fentations , qu’on  promene  alors  dans 
les  villes , font  un  article  que  je  ne 
dois  pas  omettre  dans  cette  defçrip- 
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tion.  C’eft  une  efpece  de  convoi  fu- 
nèbre , deftiné  à honorer  la  mémoire 
des  deux  Martyrs.  Le  cortège  eft  com- 
pofé  d’une  multitude  de  gens  de  tout 
état.  Huit  chameaux  , précédés  de 
quelques  foldats  à cheval , ôc  d’une 
troupe  de  Muficiens , ouvrent  la  mar- 
che. Le  premier  porte  deux  enfans 
prefque  nuds , l’autre  trois , & le  fui- 
vant  une  femme  voilée  & un  jeune 
garçon.  Les  cinq  autres  fou  tiennent 
une  litiere  où  il  y a huit  enfans.  11^ 
font  fuivis  de  deux  chars  , fur  le  pre- 
mier defquels  on  voit  deux  cailTes 
ouvertes  , dont  l’une  eft  vuide  , & 
l’autre  renferme  une  ftatue  couchée. 
On  apperçoit  fur  l’autre  char  deux 
hommes  , & quatre  enfans  , ayant 
chacun  un  livre  à la  main , & rangés 
autour  d’une  table  , environnée  de 
quatorze  petites  lampes.  Trois  en- 
fans , que  quelques  foldats  précèdent , 
paroiftenc  après  ces  chars.  Les  deux 
premiers  font  richement  vêtus  : le 
troiftéme  eft  enchaîné  , & traîne  après 
lui  deux  bandes  de  jeunes  captifs, 
dont  les  uns  font  attachés  à une  lon- 
gue chaîne  de  fier  , & les  autres  à une 
corde.  On  voit  enfuite  un  chariot , 
fur  lequel  fe  préfentent  deux  hommes 
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dans  leur  grandeur  naturelle,  & CiK 
qui  ne  montrent  que  la  tête  , le  refte 
du  corps  étant  caché  dans  le  fable , , 
dont  le  chariot  eft  rempli.  Ces  têtes 
femblent  féparées  du  tronc  , &:  le 
fable  eft  inondé  de  fàng.  D’autres 
chariots  lugubres  marchent  à la  file. 
On  y apperçoit  des  cadavres  éten- 
dus , des  têtes  fans  bufte  , des  jambes 
& des  bras  coupés,  Le  premier  cha- 
riot eft  accompagné  d’une  troupe 
d’enfanscaptifs , conduits  par  des  fol- 
dats , qui  lèvent  de  tems  en  tems  le 
bâton  fur  eux  , comme  pour  les  frap- 
per. Après  le  dernier  char  paroît  im 
grand  cercueil , environné  de  Mufî- 
ciens , &c  fuivi  de  deux  chevaux , dont  - 
l’un  porte  un  faifceau  d’arcs  &c  de  fié-, 
ches , des  turbans  rouges , un  éten- 
dard verd , & ttois  lances,  Il  y a fur 
l’autre  fix  pigeons  en  vie. 

Ces  différentes  figures  repréfen- 
tent  au  naturel  les  principales  circonA 
tances  du  maffacre  d’Hoffein , &:  de 
Ibixante  & dou?e  de  fes  compagnons- 
les  pigeons  qu’on  premene  à cheval 
rrppellent  aufti  une  anecdote  de  la 
iTf  me  Légende  , qui  rapperre  que  fix 
de  ces  animaux  fe  repoltrent  fur  le 
co’ps  d’jHoffein,  après  qu’ij  eut  ççé 
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tué  , &:  fe  tranfporüerent  enfuice  à 
Médine  , où  ils  annoncèrent  à fa  fœur 
la  trifte  nouvelle  de  fon  martyre.  Her-  Herbert  y 
bert  afliire  que  cette  fête  a été  ihfti-  Liv.  11. 
tuée  à Ardebil  par  Seid  Gumt , ayeul 
de  Schah  Ifmacl  le  premier  des  Sofis , 

& que  ce  dernier  commanda  qu  elle 

fût  célébré  dans  toute  la  Perfe.  Un  Chardin, 

autre  Voyageur  obferve  que  dans  l’an- 

née  Perfane  il  y a vingt-huit  fêtes  Fêtes conta- 

Confacrées  à la  feule  famille  de  Maho-  ,^„7iTe  dl^Ma- 

met , deux  pour  ce  Légilîateur , deux  homct. 

'pour  Fatmé  fa  fille , & autant  pour 
chacun  des  douze  Imans. 

§.  II. 

Li  Soûjîfme, 

Cette  feéte  eft  une  branche  du  Ma-  ^ 
hométifme.  Suivant  l’opinion  la  plus 
commune  elle  prit  naiflance  en  Ara- 
bie , vers  l’an  zoo  de  l’Hégire.  Un 
Scheïk,  nommé  Aboufaid^  en  fut  l’inf-" 
tituteur.  Ses  difciples  , appellés  Sou- 
fis , fe  répandirent  dans'  la  Perfe  , où 
fa  doéHine  fe  maintient  depuis  plus 
de  neuf  cents  ans. 

Comme  .le  Soufifme  s’éloigne  en  Difcrérioiv 
beaucoup  de  chofes  des  idées  de  la 
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Religion  Mahométane  , ceux  qui  le 
profeirent  ne  s’expliquent  fur  fes  dog- 
mes qu’avec  une  extrême  referve. 
Leur  maxime  eft  que  la  vraie  Philofo* 
phie  ayant  principalement  pour  but 
de  calmer  les  inquiétudes  des  hom- 
mes , & de  maintenir  dans  la  fociété 
l’efprit  de  paix  & d’union , il  ne  faut 
. pas  effaroucher  le  peuple , en  s’éle- 
vant avec  trop  de  chaleur  contre  les 
opinions  reçues.  Il  vaut  mieux  , di- 
fent-ils , lui  laifTer  fes  erreurs , que 
l’en  guérir  aux  dépens  de  fon  re- 
pos. 

Ce  qu’ils  On  leur  attribue  de  n’admettre  dans 
penfenc  de  la  fUiiivers  qu’uii  fciil  Etre , invifible, 

Oiyiûice.  -rr  ^ • r • • ■ o * 

tout-piullant , inhni , qui  anime  oC  vi- 
vifie la  nature , & dont  tous  les  autres 
êtres  font  des  émanations , & comme 
les  formes  diverfifiés  d’une  effence 
immuable.  Cet  Etre  univerfel  diffère 

Leu  Emou  Dieu  de  Spinoza.  Les  Soufis 

fiaime'.  »ui  tendent  un  culte  afïïdu,  Sc  pré- 
tendent communiquer  avec  lui  par 
l’union  la  plus  intime.  Voici  comme 
ils  s’excitent  à l’enthoufîafme  dans  leurs 
alfemblées.  lis  fe  prennent  par  la  main, 
& danfent  en  rond  , branlant' la  tête  , 
^ criant  avec  force  : Hou  Hôu , c’eft- 
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à-dire , l’Etre  exiftantpar  l(Ui-Biêimp  , 
jufqu’à  ce  qu’excédés  de  fatigue,  ji^s 
tombent  dans  une  efpece  d’évanoviif- 
fement.  C’eft  alors  qu’ils  croyant, en- 
trer enextafe,  & conve^^èravecDie^. 
Ils  fe  perfuadent  que  par  cette  union 
myftique  ils  acquièrent  le  don  de  pro- 
phétie , & qu’ils  jouilTent  par  antici- 
pation des  joies  du  paradis. 

Ils  obfervent  quantité,  de  jeunes  ri- 
goureux , dont  les  plus  courts  dutqfit 
vingt-quatre  heures , pendant  lefquel- 
les  ils  s’abftiennent  de  toute  nourri- 
ture. Ils  en  ont  un  de  quarante  jours , 
dont  le  tems  ri’eft  pas  réglé , & que 
chacun  commence  quand  il  lui  plaît. 
Ils  s’enferment  alors  dans  .une  cham- 
bre où  ils  font  perpétuellement  en 
oraifon  , d(?rmant  à peine  .quelques 
heures , & retranchant  tous  les  jours 
quelque  chofe  de  leurs  alimens , juf- 
qu’à les  réduire  à une  dou2iaine  d’a- 
- mandes  qu’ils  -mangent  d.’un  fdleil  à 
l’autre.  L’effet  de  cette  retraite  eft  de 
leur  troubler  entieretnent  l’efprit , & 
de  le  remplir  de  mille  cKimeres , qu’ils 
prennent  pour  des  vifions  céleftes. 

Ils  donnent  un  fens  allégorique  aux 
myfteres  de  l’Alcoran , &c  foiiriennent 
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te^  préceptes  qui  concer- 

nent le  culte  extérieur  doivent  s’en- 
tendre de  la  meme  maniéré.  Cepen- 
dant pour  ne  point  troubler  l’ordre 
public,  ils  ob  fer  vent  les  purificarions 
légales  & les  autres  points  de  difcipli- 
ne.  Ils  font  profelîîon  de  ne  condam- 
ner aucune  Religion  , & de  regarder 
tous  les  hommes  comme  les  enfans 
d*un  pere  commun  , ôc  les  fujets  d’un, 
même  Souverain. 

§.  III. 

Ze  Perjïfme. 

C’eft  la  Religion  des  defcendans- 
des  anciens  Perfes , dont  il  fubfifte 
encore  pluf  eurs  peuplades  , (bit  dans 
la  Perfe  même  , foit  dalis  l’Jndoftan. 
Les  Indiens  les  appellent  Perfis  ou 
T arjis  , du  nom  de  leur  ancienne  pa- 
trie. On  en  trouve  quelques  familles 
fur  les  bords  de  l’Indus  , dans  la  pro- 
vince de  Guzarate , & dans  d’autres 
contrées  de  l’Indè.  Ceux  qui  vivent 
en  Perfe  font  principalement  répan- 
dus dans  \Erak  , ou  la  Parthie' , dans 
le  Kirman , & aux  environs  du  Gol- 
phe  Parfîque.  On  les  appelle  eonanm- 
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nément  Guehres  ôc  Gaures , c’eft-à- 
dire , infidèles , noms  odieux  que  les 
Maliométans  donnent  à tous  ceux  qui 
ne  fuivent  pas  la  foi  de  l’Alcoran. 

La  Religion  des  Perfis  eft  refpeda-  Amiqnitc  dit 
, tle  par  fon  antiquité.  C’eft  une  chofe  ^ 
digne  d’admiration  que  ce  peuple  , 
qui  a fi  fouvent  changé  de  maîtres,  ait 
eonfervé  pendant  près  de  quatre  mille 
ans  le  même  culte.  On  croit  commu- 
nément que  Zoroajlre  en  fut  l’inllitu- 
teur  *,  mais  fon  origine  eft  fort  anté- 
rieure à la  nailTance  de  ce  philofophe. 

Eiam  & Chus  apportèrent  en  Perîe  la 
connoiflance  du  vrai  Dieu  , & les  lu- 
mières douces  & pures  de  la  Religion 

• naturelle.  Ce  culte  s’altéra  chez  les 
Perfans  par  le  mélange  de  plufieurs 
fuperfti rions  empruntées  du  Sabeïfmc. 

Zoroaftre  parut,  & diflipaces  erreurs. 

' Les  Orientaux  donnent  à ce  cèle-  Particularîié.T 
bre  réformateur  le  nom  de  Zerdufl , ’ 

& le  font  contemporain  de  Gushtafp , 
quatrième  Roi  de  la  Dynaftie  des 
Caïanites.  Les  Hiftoriens  Mahomé- 

/Y*  î*i  /Y  ♦ * J Hiic*  XJhiVj 

• fans  allurent  qu  il  paiia  une  partie  de  onefocié- 
fa  ieunefte  en  Judée  , au  fervice  d’un  « de  gens  de 

^ . . Lettres,  Tome 

Prophète  ; quil  acquit  dans  ce  com-  jy.  p.  53  & 
. merce  des  connoiflances  fupérieures  , 

& que  s étant  attire  1 indignation  de  */  tht 

> . ‘ T V 
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Ttrfitt  épud  maîcve  par  une  trahifbn,  il  fut 
Utrbtrt,  page  congédié  , & frappé  de  lepre.  Mais- 
7i«£fuiv.  contre  les  Giiebres  eft 

Cl  connue  > & ils  ont  débité  d’ailleurs 
tant  d’autres  calomnies  contre  Zo- 
roaftre , qu’on  ne  doit  faire  aucun, 
fonds  fur  leur  témoignage. 

Les  Perlîs  difent  que  la  Chine  fut 
' la  patrie  de  leur  Légiflateur  j que  fort 

pere  s’appelloit  Epintaman  , & fa  me- 
re  Dodou  j que  fa  conception  & fa 
nailfance  furent  marquées  par  plu- 
^ fieurs  prodiges,  & que  l’Empereur  de 
la  Chine  , jaloux  de  la  grandeur  futu- 
re de  cet  enfant , elTaya  de  le  faire  pé- 
rir > ce  qui  força  Zorôaftre  de  cher- 
cher un  afyle  dans  des  pays  éloignés. 
Il  entreprit  de  grands  voyages  j il 
traverfa  à pied  plufîeurs  rivières,  8c 
après  ces  longues  courfes  il  arriva  en 
Perfe , & s’arrêta  dans  la  province  de 
Médie , où  il  fe  retira  dans  une  cavèr- 
ne , pour  y vaquer  i la  méditation  & 
à la  furiere.  Un  Ange  lui  .apparut , ôc 
lui  dit  : VénérahlQ  Zcrdusht , homme 
de  Dieu  i que  veux- m ? Zoroaftre  ré- 
pondit : Je  veux  voir  Dieu  face  à face^. 
& apprendre  de  fa  bouche  fes  faintes 
/ volontés.  fon  corps  fut  puri- 

fié > fes  yeux  fe  fermèrent  > il  traverfà; 
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,Ia  fpjieje  <lu  feu , & 4’iWï^es^i*phe.içs 
^plus  ]iautes  , & parvÿit.etifin  au  .der- 
nier Ciel  où  .ayant  yeç^^^^^s  jeux 
d’Ange  , ^wr.fon,  trp.ne  , 

.environné  ,û^une  luipiere  refpieridit- 
..fante  , & dans  tout  répjiat;de  fa  Jly^-  ' 

jefté.  U y reçut  \q  Z i.q^dqye^çLu  , o^u 
Livre  de  la  Loi , -qui  lui  fut  .diété  par 
.Dieu  même , dont  les  paroles. étpiept 
.de  flamrne.  Ilpritcelivre.d’une  majin, 

& de  l’autre  un  peu  de  feu  célefte 
l’Ange , qui  l’avoit  tran^rté.au  fir- 
mament , le  remit  dans  fa  caverne. 

D’autres  Ecrivains,  fans  faire  men- 

. , , ' ^ . , Dion  Chrys. 

-tion  de  cet  enlevement  miraculeux , Porphyre , ci- 
racontent  que  Zoroaftre  compofa 
dans  la  retraite  pluueurs  livres  , qu  il  prA 
.préfenta  à Gushtafp  , Roi  de  Perfe. 
lis  alTurent  qu’il  confacra  fa  caverne 
au  Dieu  Mithra  , Roi  & pere  de.  tou- 
tes chofes,s&  qu’il  y traça  .diye||j|p 
figures  myftérieufes  , qui  répréfen- 
toient  le  monde , les  élénaens , les  pro- 
priétés des  planètes  , & le  double 
mouvement  des  aftres.  On  ajoute  que 
lorfqu’il  abandonna  cette  folitude  , il 
defeendit  du  Ciel  un  grand  feu , qui 
l’environna  , fans  lui  çaufer  aucun: 
mal  ; que  le  Roi  & les  principaux 
Seigneurs  de  Perfe , informés  de  ce 

Tvj 
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' prodige  , vinrent  le  vifirer  j qu’ils 
' trouvèrent  en  lui  une  fagelTe  furnatu- 
relle , ôc  que  chacun  fe  fournit  à la 
dodrine  qu’il  enfei^.iOlt. 

Hift^univ.  Voici  quelques  traits  tirés  d’une  Lé- 
liid./.6o.  gende  particulière.  Zoroaftre  , dans 
la  première  enrrevue  avec  Gushtafp  , 
lui  fit  part  de  fâ  miflion  en  ces  termes: 
Je  Juis  un  Trophéte  ; ceji  Dieu  meme 
qui  m*  envoyé  à.  vous  ; & fai  apporté 
du  Ciel  le  Livre  que  je  vous  préfente. 
Le  Roi  lui  demanda  quelques  prodi- 
ges , pour  fervir  de  témoignage  à la 
divinité  de  fa  Religion,  & Zoroaftre 
fit  le  miracle  fuivant.  Il  planta  devant 
J la  porte  du  palais  un  ciprès , qui  en 

peu  de  jours  devint  très-haut  & très- 
fon  , & au  fommet  duquel  on  voyoit 
un  pavillon.  Ce  prodige  fit  une  telle 
impreftîon  fur  Gushtafp , qu’^il  voulut 
ftnbrafler  la  Religion  du  Prophète  : 
mais  on  lui  confeifla  de  faire  venir  au- 
paravant quelques  Sages  , & de  les 
engager  à difputer  avec  Zoroaftre. 
Célui-d  fbrtit  viétorieux  de  la  dilpu- 
le , ce  qui  aitima  contre  lui  les  Prêtres 
du  pays.  Ils  l’accuferent  de  s’occuper 
à des  opérations  de  magie , & pour 
donner  quelque  poids  à cette  accufa- 
rion  , ils  cachèrent  Ibus  fon  lit  des  os 
de  chats  de  chiens  , des’  ongles 
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d’hommes  , des  cheveux  , & d’autres 
chofcs  immondes.  Le  Roi,  trompé 
'par  ces  apparences  , entra  dans  une 
' furieufe  colere  contre  le  Prophète , 
le  chafla  de  fa  préfence  , & le  fit  met- 
tre en  prifon.  Mais  cette  dilgrace  dura 
peu.  Gushtafp  ( c’eft  toujours  la  Lé- 
gende qui  parle  ) avoit  un  cheval  noir 
qu’il  aimoit  fort  ^ & qui  fut  attaqué 
d’une  paralyfie  fur  les  quatre  jambes. 
Après  avoir  confulté  fans  fuccès  tous 
les  Médecins  & tous  les  Sages  du 
pays,  il  eut  recours  à Zoroaftre  , qui 
guérir  le  cheval.  Mais  en  touchant  la 
^ premieré  jambe , le  Prophète  exigea 
que  le  Roi  fe  fournît  à la  Religion  qull 
lui  avoit  enfeignée.  Il  guérit  de  meme 
la  fécondé , à condition  que  Bashuten 
ôc  Ifphendiar  ^ les  deux  fils  du  Mo- 
narque, embrafîeroient  la  même  créan- 
ce. La  troifîéme  fut  auffi  remife  dans 
fon  état  naturel , après  que  Ketayun  , 
femme  de  Gushtafp , eut  imité  Texem-  , 
pie  de  fon  époux  & de  fes  fils.  Quant 
à la  quatrième , Zoroaftre  déclara  qu’il 
ne  la  guèrirdit  point  avant  qu’on  lui 
eût  procuré  les  moyens  de  juftifier  fon 
innocence.  Le  Portier  du  palais  , in- 
terrogé par  Gushtafp , confelïà  alors 
qu’il  avoit  introduit  dans  la  chambre 
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de  Zoroaftre  quatre  Mages  de  la 
cour^  qui  avoient  jette  fous  fou  lit  les 
chofes  immondes  qu’on  avoit  trou- 
vées. Le  Roi  condamna  à mort  ces 
Prêtres  calomniateurs  , & ils  furent 
à peine  exécutés  , que  le  Prophète  > 
ayant  fait  une  courte  priere  , toucha 
de  fa  main  gauche  la  quatrième  jambe 
du  cheval , lequel  fe  leva  incontinent, 
& fut  parfaitement  guéri. 

Quelque  tems  après , Gushtafp  pria 
Zoroaftre  de  )ui  obtenir  du  ciel  qua- 
tre faveurs  : la  première  , de  monter 
au  ciel , & d’y  contempler  diftin éte- 
ndent les  joies  des  Bienheureux  j la 
fécondé,  de  connoître  aufti' parfaite- 
ment l’avenir  que  le  préfe^t  y la  troi- 
fiéme , d’être  invulnérable  dans  tou- 
tes les  guerres  qu’il  entreprendroit 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  j la 
quatrième  de  vivre  jufqu’au  jour  du 
jugement.  Le  Prophète  répondit  que 
les  quatre  chofes  qu’il  demandoit  ne 
pouvoient  être  accordées  à une  feule 
perfonne , & qu’il  n’appartenoit  qu’à 
Dieu  de  polTéder  à la  fois  ces  différens 
dons.  Gushtafp  fe  reftreignit  à deman- 
der pour  lui  la  première  faveur, 
nomma  au  Prophète  trois  performes  , 
le  priant  de  leur  conférer  les  trois 
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autres  grâces.  Alors  Zoroaftre  adreHà 
â Didh  une  fervente  priere,-&  confa- 
cra  du  vin , une  rofe , une  coupe  rem- 
plie d^lait , & un  pépin  de  grenade. 

Il  préfenta  le  vin  à Gushtafp , qui  > 
après  avoir  bu  cette  liqueur , fut  plon- 
gé pendant  trois  jours  & trois  nuits 
dans  un  profond  fommeil , durant  le- 
quel fon  ame  fut  enlevée  au  ciel , & 
contempla  à loilir  les  joies  des  Bien- 
heureux. La  rofe  fut  donnée  à Gja- 
mafp , Aftrologue  fameux , qi|i  l’eut  à • 
peine  fentie,  qu’il  connut  diftinéte- 
ment  le  paflTé  , le  préfent , & l’avenir. 

Bashuten  , fils  de  Gushtafp , reçut  la 
coupe,  & devint  immortel.  Ifphendiary 
' fon  frere , mangea  le  pépin  de  grena- 
de,, qui  le  rendit  in  vulnérable.  ^ mes  a» 

Zoroaftre  n’apporta  point  enPerfe  zofo^e?  * 
un  nouveau  fyftçme  de  Religion  ; 
mais  il  "combattit  les  fuperftitions 
groftîeres  que  les  Sabéens  avoient  in- 
troduites dans  l’ancien  culte  , & s’ap- 
pliqua fur-tout  à donner  au  peuple 
une  notion  raifonnable  de  la  Divinité.  ce  (îu’i.rpen- 
11  enfeiena  que  l’Etre  fuprême  exifte 
de  toute  eternite  , dans  une  louverai- 
ne  indépendance  ; qu’il  eft  le  Créateur 
& le  confervateur  de  l’Univers  ; que 
fa  juftice  & fa  fagefle  n’ont  point  de 
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bornes  j qu’il  eft  porté  à faire  du  bieh' 
aux  hommes  , & à pardonner , 3e  for- 
te qu’aucun  pécheur  ne  doit  défefpé- 
rer  de  fa  miféricorde.  * 

De  i-of^ine  H reconnoifloit  aullî  un  mauvais 
du  mal,  génie  nommé  Akriman  , Auteur  de 
tout  le  mal  qui  fe  fait  dans  le  monde. 
mi.  T.iii.  Son  empire  s’étendoit  fur  les  ténèbres. 
P- 431.  Dieu  , fuivant  Zoroaftre  , dit  un 
^ jour  en  lui-même  : Comment  ma  gloi^ 
rc  éclattera-  t-clle  y Ji  rien  ne  s^oppofea 
mes  vantés?  Làdellus  il  créa  Ahri- 
man , qui  depuis  ce  tems  fut  toujours 
' en  guerre  avec  Dieu'.  Ce'  fut  alors  que 
la  Lumière  8C  les  Ténèbres  y le  Bien  & 
le  Mal , furent  mêlés  enfemble  , & 
‘ fe  combattirent  mutuellement.  De-la 
naquirent  tous  les  fléaux’  qui  ravagent 
, la  terre.  Mais  ce  défordre  ne  durera 
qu’un  tems  , après  lequel  Dieu  réta- 
blira la  paix  dans  l’Uniyers  , & (épA- 
rera  pour  jamais  la  lumière  des  ténè- 
bres. 

Des  peines  . Zoroaftre  admettoit*  des  peines  & 
des  récompenfes  dans  l’autre  vie  , 

À vie.  feignant  qu’après  la  mort  l’ame  eft 

cranfportéc  fur  un  grand  pont , où  elle 
rencontre  deux  Anges  , qui  pefent 
dans  une  balance  fes  vertus  & fes  en- 
A.  IV.  Quand  les- vertus  remnortent» 

p.Éj.  . ^ ^ 
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Pâme  pafTe  librement  le  pont , & arri- 
ve dans  le  Royaume  de  la  Lumière  , 
où  elle  jouit  d’un  éternel  bonheur. 

Si  les  crimes  font  pencher  la  balance , 
l’ame  eft  précipitée  du  haut  du  pont 
dans  un  gouffre  obfcur , où  les  mé- 
chans  endurent  des  fupplices  qui  n’au- 
ront point  de  fin. 

Celle  dé  toutes  les  vertus  qu’il  re- 
commandoit  le  plus  particulièrement 
à fes  difciples , étoit  la  charité.  Il  les 
exhortoit , non-feulement  à s’abftenir 
- des  grands  crimes , mais  à éviter  les 
' plus  petits  péchés  , parce  que  tontes 
■ les  aétions  des  hommes  devant  être 
pefées  dans  la  balance  fatale  du  juge- 
ment , les  plus  légères  offenfes  peu- 
vent la  faire  pencher  du  mauvais  cô- 
ré. 

On  affiire  que  ce  fut  Zoroaffre  qui  P,éfomiTk 
établit  en  Perfe  les  premiers  Tein-cuice  exté- 
ples.  Avant  lui  on  facrifiolt  en  plein 
air,  fur  le  haut  des  montagnes  , & ces 
facrifices  confiftoient  à brûler  fur  un 
autel  des  feux  facrés , qu’on  entretcr 
noit  perpétuellement  dans  les  mêmes  nu  t.  m. 
lieux.  Zoroaffre  ordonna  à fes  dilci- 
pies  d’allumer  ces  feux  dans  des  cha- 
pelles, afin  de  pouvoir  les  çonferver 
' plus  facilement.  Ces  Oratoires  , que  pics. 
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■ les  Grecs  ont  nommes  Pîtéta  , Ott 
Temples  du  feu , éroient  d’abord  fans 
autel.  On  n’y  voyoit  que  quelques 
lampes , devant  lefquelles  le  peuple 
faifoit  fes  dévotions.  Dans  la  fuite  on 
bâtit  des  Temples  plus  conlidérables , 
& on  y éleva  des  autels  , deftinés  à 
l’entretien  du  feu  facré. 

Iiinitîtueuae  j r n.  ■ ^ * 

Hiérarchie  lanctuaires  eurent  etc 

aouvciic.  conftruits,  Zoroaftre  accoutuma  fes 
feéfateurs à fe  conformera  la  nouvelle 
Liturgie  qu’il  inftitua.  Il  partagea  les 
Miniftres  de  la  Religion  en  deux  claf- 
fes , l’une  compofée  de  Mugh , ou  de 
(impies  Prêtres , & l’autre  de  Mulmd^ 
ou  d’Infpeéfeurs , dont  la  dignité  ap- 
prochoit  de  celle  de  nç>s  Evêques. 
C’eft  du  premier  de  ces  noms  qu’eft 
, dérivé  celui  de  Mage  , fi  célébré  dans 
Hf.  îes  Annales  de  la  Perfe.  Les  Mugb 
& les  .Mubad  étoient  fouitiis  à un 
chef,  ndmmé  Mubad  Muhadarti  qui 
étoit  le  fouverain  Pontife  de  la  na- 
tion. Zoroaftre  exerça  lui-même  :a 
Baie , dans  le  Khorafan , icet  impot- 
ent emploi. 

Il  voulut  que  fes  fuceeiïèurs  dans 
la  même  dignité  fe  rendiftent  aiiiîî 
Lêtres.  . eftimables  par  leurs  «talens  que  par 
leurs  vertus.  11  leur  recommanda  4e 
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fe  prcferver  de  toute  fouillure , parce 
que  Dieu  exige  d’eux  une  fainteté 
particulière  j de  fe  fervir  eux-mêmes, 
foit  pour  n’être  point  fouillés  par  l’im- 

Î>ureté  des  autres , foit  pour  édifier 
eurs  inférieurs  par  cet  exemple  d’hu- 
milité J de  ne  point  s’approprier  les 
dixmes  qu’ils  reçoivent  des  Laïcs , 
^arce  qu’ils  doivent  fe  regarder  com- 
me les  aumôniers  du  Tqut-puiflant , 
qui  fe  fert  de  leur  miniftere  pour  dif- 
tribuer  aux  pauvres  le  tribut  payé  par 
les  riches  j d’éviter  le  fafte  , de  fuir  le 


monde , & de  partager  leur  tems  en- 
tre la  priere  & l’étude  de  la  Religion  ; 
d’orner  leur  efprit  de  toutes  les  con- 
noiflfances  qu’ils  peuvent  acquérir  , 

f>arce  qu’ils  font  appellés  à inftruire 
es  hommes  ; de  faire  la  guerre  au 
vice , & de  reprendre  avec  fermeté 
les  pécheurs  , làns  aucun  égard  pour 
leur  rang  , & fans  autre  crainte  que 
celle  de  déplace  à Dieu. 

Il  ordonna  aux  firnples  Prêtres  , & 
aux  Mubad , leurs  fupérieurs , de  s’oc- 
cuper uniquement  des  fonétions  de 
leur  état  , fans  fe  mêler  des  affaires 


temporelles  ; de  ne  point  convoiter 
les  richeffes  des  Laïcs  , parce  qu’tin 
Prêtre  ne  doit  rien  délirer  de  fuperflii. 
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& que  les  féculiers  ne  doivent  pas  péïr- 
mettre  qu’il  manque  du  nécelTaire  j de 
pardonner  les  injures,  à l’exemple  du 
Dieu  bienfaifant  dont  ils  font  les  Mi- 
niftres  j d etre  allidns  dans  les  Tem- 
ples j d’obferver  avec  exad:itude  la 
Liturgie  prefcrite  5,  . d’apprendre  ail 
peuple  à s’y  Conformer  dans  fes  priè- 
res J en  un  mot , de  remplir  tous  lès 
engagemens  de  leur  état , & de  répon- 
dre avec  fidélité  à la  vocation  du  Ciel. 


Préceprct  Lcs  Laïcs  euteiit  aulîi  des  préceptes 
four  les  Laïcs,  ^ fg  réduifent  à cinq. 

I . D’avoir  toujours  la  pudeur  devant 
les  yeux  , comme  un  puilTanr  préfer- 
vatif  contre  tout  péché.  Si  les  hom- 
mes , difoit  Zoroaftre  , ne  perdoient 
jamais  de  vue  la  pudeur  , iis  ne  fon- 
gefoientpoint'à  opprimer  lesfoibles; 
ils  ne  commettroient  point  de  larcins  ; 
ils  ne  mentiroient  jamais  j ils  ne  tom- 
beroient  point  dans  les  excès  de  l’ivro- 
gnerie. Mais  dès  qu’its  fecouent  une 
fois  le  frein  de  la  pudeur , ils  font  ca- 
pables de  tous  ces  vices. 

1.  D’avoir  une  crainte  continuelle 


des  jugemens  de  Dieu  ; car  Dieu  pré- 
ferve  du  péché  ceux  qui  le  craignent. 

3 . De  ne  faire  aucune  aétion , fans  fe 
demander  auparavant  a eux^mèines  fi 
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èlle  eft  bonne  ou  mauvaife  , Il  elle  eft 
permife  ou  défendue  par  la  Loi  de 
Dieu..  « 

4.  Le  premier  objet  qu’ils  rencon- 
trent le  matin  , doit  leur  rappeller  le 
fbuvenir  des  bienfaits  de  Dieu  , &c  les 
porter  à le  glorifier  , en  reconnoilTan- 
ce  de  mus  les  bieirs  qu’il  a,  créés  pour 
l’ufage  de  l’homme. 

5 . S’ils  font  leur  priere  1 Dieu  pen- 
dant le  jour , ils  doivent  fe  tourner 
vers  le  foleil , & s’ils  prient  pendant 
la  nuit,  ils  doivent  regarder  la  lune  ; 
pjirce  que  ces  deux  grands  luminaires  * 
rendent  témoignage  à la  Divinité. 

Ces  ^points  de  difcipline , & les  au- 
très  préceptes  de  Religion  , font  con- 
tenus dans  le.  Zendavzjlau,  C’eft  la 
Bible  des  Perfis , qui  lui  donnent  aufii  ^ 

le  nom  de  Zend,  & qui  croyént  qu’un 
Ange  l’apporta  à i^ioroallre.  L’Au- 
teur l’intitula  le  Livre  d" Abraham.  , 
pour  infinuer  à fes  feélareurs  que  la 
Religion  qu’il  leur  enfeignoit  étoit 
celle  de  ce  Patriarche  , pour  lequel 
les  Orientaux  ont  toujours  eu  une 
grande  vénération.  L’ouvrage  eft 
écrit  en  caractères  très-anciens  , &: 
diyifé  en  vingt  & un  Traités  , qui  ont 
f:hacun  un  titre  partiçulier.Le  premier 
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eft  intitulé  Zmd , & renferme  la  Li- 
turgie & les  principaux  Dogmes  de  la 
Religion.  Le  fécond  s’appelle  t%{endy 
c’eft-à-dire  , appui  du  Zend  ^ parce 
que  c’eft  une  efpece  de  Commentai- 
re , deftiné  à l’eiplication  & à la  dé- 
fenfe  de  ces  mêmes  Dogmes.  Un  des 
autres  Traités  contient  la  vie  deZo- 
roaftre , écrite  par  lui-même.  Dans  le 
vingtième,  qui  eft  intitulé  Bi\ishk» 
ndma , ou  Livre  des  Médecins  , il  eft 
parlé  de  la  vertu  de  certains  remèdes , 
& de  la  maniéré  de  les  appliquer.  La 
plupart  des  autres  roulent  fur  l’Aftro-. 
logie  judiciaire. 

On  prétend  que  l’arrivée  future  du 
Meflîe  eft  annoncée  clairement  dans 
le  Zend,  & que  ce  fut  en  confequence 
de  cette  Prophétie , que  les  Sages  de 
* sharifta-  l’Orient  fe  rendirent  à Béthléem.  Un 

*“•  Auteur  Perfan  * , cité  par  le  Dodeuf 

Byde,  dans  CHifioire  de  la  Religion 
des  anciens  Perfes , dit  exprelTément 
qu’on  trouve  dans  la  Bible  de  Zoroaf- 
tre  la  prédidion  fuivante  : Il  naîtra 
dans  les  derniers  tems  un  Prophète 
nommé  Oshanderbeglia  ( i ).  llenfei- 
Ses  prédic-  ff/j^ra  la  juflice  & la  véritable  Reli“ 

fions  concer-  " . €>'/•/> 

nam  le  Mef-  g^on.  Sa  LoL  jeta  quelque  tems  com^,  ^ 

( I ) C’ell'â-direÿ  d«  monde. 


N 
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'battue  par  le  diable  ; mais  U triom- 
phera à la  fin  de  tous  les  obfiacles , & 
fera  regner  le  bonheur  & la  paix  fur  la 
terre.  Voici-  un  témoignage  encore 
phis  remarquable , tiré  des  écrits  ^A- 
bul-Pharag.  « Zerdusht , dit  cet  Au- 
teur , prédit  à _fes  difciples  que  dans 
les  derniers  tems  une  Vierge  devien- 
droit  enceinte , fans  avoir  connu  au- 
cun homme , qu’elle  mettroit  au  mon- 
de un  fils , & qu’il  paroîtroit  alors  au 
Ciel  une  étoile  brillante.,  dont  le  mi- 
lieu reptéfenteroit  une  Vierge.  Le 
Prophète  ; O vous  donc-,  mes 
enfans , qui  êtes  inftruits  de  fa  naifïan- 
ce  avant  tout  autre  peuple , auflî-tôt 
que  vous  verrez  cette  étoile , prenez- 
la  pour  guide  : elle  vous  conduira  à 
l’endroit  où  il  eft  né.  Adorez-le , & 
oftrez-Iui  des  préfens,  car  il  eft  la  pa- 
role qui  a formé  les  Cieux  jj. 

Zoroaftre  mourut  à Balch  , où  il 
avoit  établi  fa  réfidence.  Argiafp , 
Roi  du  Turkeftan , s’ôtant  emparé  de 
cette  ville , y fit  mafiacrer  le  Prophè- 
te , & foixante-dix  Prêtres  de  fa  feébe. 
Tous  les  Temples  qu’il  avoit  bâtis 
dans  ce  lieu  furent  renverfés,  & le  feu 
facré  fut  éteint  avec  le  fang  des  Ma- 
ges. 


Abul-Pha- 
rag,  citéd’a- 
pccs  M.  Hy-  % 
de,  dans 
l’Hift.  Unir. 
T.IV.  p.7»' 


Sa  nioctf 
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On  a porté  divers  jugemens  fur  ce 
fingulier  perfonnage^  Les  Perfans  ig- 
nicoles  l’ont  toujours  regardé  comme 
un  homme  infpiré  du  ciel , & confer- 
vent  encore  aujourd’hui  une  profon- 
de vénération  pour  fa  mémoire.  Plu- 
tarque , Porphyre,,  Dion  Chryfoftô- 
me  , & d’autres  anciens  en  ont. parlé 
avec  éloge.  Quelques  Auteurs  Chré- 
tiens & Mahomécans  en  difent  beau- 
coup de  mal.  Agathias  le  traite  de  no- 
vateur, &^Iui  attribue  l’invention  des 
prétendus /ecrêcs  de  la  magie.  Khon- 
demir  alTure  qu’il  eut  de  fréquentes 
conférences  avec  les  démons,  & qu’ils 
lui  diéterent  le  Zend  , ouvrage  rem- 
pli de  doctrines  perniciêufes.  Le  Doc- 
teur Prideaux  décide  avec  hardiefle 
que  ce  fur  un  impofteur. 

Nous  croyons  avec  les  Hiftoriens 
Anglois  qu’il  y a beaucoup  d’injuftice' 
dans  ces  dernieres  imputations.  Zo- 
roaftre  éroit  un  homme  éclairé  , & 


un  Philofophe  >îiertueux.  Il  s’apper- 
çut  que  l’idoIatrie  &c  la  fuperftition 
avoient  corrompu  & défiguré  l’an- 
cien culte  , & il  tâcha  de  ramener  lès 
Perfes  à la  fimplicité  de  la  Religion 
naturelle,  qu’ils  avoient  profeflcedans 
les  premiers  tems  de  leur  Ivlonarchie. 

11 
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Il  trouva  le  culte  du  feu  établi , & il 
crut  devoir  le  tolérer.  Mais  il  réforma 
les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
ce  culte.  Il  apprit  aux  nouveaux  dif- 
ciples  qu’il  forma,  à regarder  le  feu 
comme  le  fymbole  de  la  divinité  , & 
a diriger  leurs  hommages  , çon  vers 
cet  élément , mais  fur  l’Etre  fiiprême 
■dont  il  étoit  l’image.  Il  en  ufa  de  mê- 
me à l’égard  des  adorations  qi^’on 
Tendoit  au  foleil. 

Ce  fut  aulîi  par  de  juftes  ménage-  uu.romt 
mens  pour  les  opinions  reçues,  qu’il^^^’ P* 
lailïa  îubfifter  la  doétrine  des  deux 
'Principes  , l’un  bon  & l’autre  mau- 
vais 5*  l’un  auteur  de  la  lumière , & la 
foiirce  de  tout  bien  \ l’autre  produit 
dans  les  ténèbres , & la  caufe  des 
gutrres , des  maladies , des  aétions 
criminelles , & des  autres  calamités 
phyfiques  & morales  qui  défolènt  la 
terre.  Mais  il  nia  que  ces  deux  Prin- 
cipes fuflent  coéternels  , & .égaux  en 
pouvoir.  Pour  guérir  fes  difciples  des 
vaines  frayeurs  que  leur  infpiroit  le 
mauvais  Génie  Aliriman  , il  enfeign^ 
que  Dieu  s’étoit  autrefois  fervi  des 
hommes  pour  lui  faire  la  guerre;  qu’il 
l’avoit  vaincu  dans  un  grand  combat  ; 
que  pouvant  l’exterminer  alors , il 
Tome  Fl.  V 
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avok  mieux  aimé  lui  faire  grâce  , ôc 
Il  laiiTer  reg'ner  pendant  trois  mille 
ans  , après  lefqueis  lui  & fes  adhérans 
feront  enfermés  pour  jamais  dans 
une  tcnébreufe  prifon.  Ce  fyftcme 
avoir  fans  doute  fes  Avantages,  6>c 
c’eft  ptyit'ètre  ce  que  des  Philofo- 
'phes , privés  des  lumières  de  la  révé- 
lation , pou  voient  imaginer  de  mieux 
poür  expliquer  l’origine  du  mal. 

Ses  idées  fur  l’unité  de  Dieu  , fur 
fa  toute-pui (Tance,  fur  les  peines  & 
les  récompenfes  de  Taurre  vie , fur  la 
deftruétion  future  d’Aliriman  ôc  de 
fes  fuppbts , ne  font  point  le  langage 
d’un  Magicien  , ni  d’un  impofteur  fuf 
cité  par  Tenfer  pour  fuborner  les 
hommes. 

Les  vilions  qu’il  eut  dans  fa  citer- 
ne , fon  enlevement  au  ciel , le  prefti- 
ge  du  cyprès  les  autres  prétendus 
prodiges  qu’il  opéra  à la  cour  de  Gush- 
tafp  , doivent  faire  foupçonner  qu’il  y 
eut  du  manège  dans  fa  conduite.  Ces 
miracles  font  rapportés  dans,  fa  vie , 

• écrite  par  lui-même.  Tout  ce  qu’on 
' peut  dire  de  plus  fort  pour  fon  apo- 
' logie , c’eft  qu’à  l’exemple  de  quel- 
, ques  Légiflateurs , il  fe  crut  obligé 
d’employer  cette  puilTante  machine 
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j^oxir  accréditer  fes  nouvelles  Loix.  ^ 
Diogene  Laerce  , Strabon  , PhL- 
1cm  .Hiftorien  Juif,  Tertullien  , Paint 
Clément  d’Alexandrie  , & d’autres 
Ecrivains  l’açcufôht  d’avoir  permis 
les  mariages  inceftueux  des  freres 
avec  les'fœurs,  des  peres  avec  les 
filles , & des  fils  avec  leurs  mer  es.  Il 
«ft  très-difficile  de  le  juftifier  fur  cet 
article.  Je  fçais  que  ces  criminels  ma- 
riages étoient  plus  anciens  que  Zo- 
. roaftre  ; mais  c’efl:  un  abus  qu’un  Phi- 
lofophe  de  fon  caraétere  ne  devoir  pas 
tolérer  : & comme  il  a toujours  fub- 
fifté  parmi  les  Perfes  jufqu’à  l’ex- 
tinétion  de  leur  empire  par  les  Ara- 
bes , il  eft  à préfumer  que  notre  Légi- 
flateur  n’a  pas  témoigné  afiez  de  zele 
pour  le  réformer. 

Une  chofe  très-honorable  pour  fa 
mémoire , c’eft  que  les  Guebres  , mal-  btes. 
gré  lês  révolutions  arrivées  dans  leur 
empire  , fuivent  encore  aujourd’hui . 
les  Loix  de  1^ Liturgie  qu’il  leur  a 
prefcrites.  IlPlfonorenr  le  feu  , parce 

qu’ils  le  regardent  comme  le  fymbole 
de  la  Divinité:  mais  iIs#’adorent  point  Nature  du 
cet  element , & leurs  invocations  ne  rendent  au  feu 
s’adrefTent  qu’à  Dieu.  L’idée  qu’ils  ont 
du  premier  Etre  eft  conforme  aux  no- 

Vi) 
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rions  générales  de  notre  Théolog4«|i, 
Un  voyageur  dont  le  témoignage  ne 
peut  être  fufpeét , ayant  demandé  à un 
de  leurs  Prêtres  ce  qu’il  penibit  de  la 
Divinité  , le  Guelîte  .^répondit  que 
Dieu  étoit  L'Etre  des  êtres  , un  Efprit 
de  lumière  , élevé  au-dejfus  de-ia  fphere 
des  conceptions  humaines  , touupuif- 
fant , infini , préfent  par~tout  j pour  le- 
quel il  ny  a rien  de  caché , & contre  la. 
volontl^quel  rien  ne  peut  arriver.  ( i ) 
Ils  ont  auiîi  une  grande  vénération 
pour  le  foleil , premièrement , parce 
qu’ils  fe  perfuadent  que  rien  n’appro- 
che davantage  de  la  nature  du  feu; 
iecondement , parce  qu’ils  le  regar- 
dent comme  le  plus  bel-tnivrage- du 
Créateur,  de  enfin  parce  qu’ils  croyent 
que  Dieu  a placé  fon  trône  dans  cet 
afire.  Ils  honorent  la  lune  par  le  même 
principe.  Lorfqu’ils  prient  le  jour  , ils 
le  tournent  vers  le  foleil , & fi  c*eft  la 
nuit , ils  regardent  la  lune. 

‘ Quoique  leur-ado^ion  & leurs 
^'prières  foient  uniqiJPfeent  dirigées 
vers  l’Ëtre  fuprême  , ’&*  qu’ils  ayent 

.0 

( I ) le  Brun , Voyages  Tome  I! , p.  î?7*  Tavef- 
niet,  cici  dans Univ.  uii  fftjri  , déclare  qu’ils 
n’adorent  qu’un  fcul  Dieu , Créateur  du  Ciel  & de  la 
terre.  ' 
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toujours  eu  une  horreur  extrême  de 
ridolacrie  , il  eft  néanmoins  aifé  de 
concevoir  qu’un  tel  culte  a pu  fournir 
matière  à des  interprétatfons  peu  fa- 
vorables» Les  Grecs  , qui  en  jugèrent 
par  leurs  propres  fuperftirions , s’y 
trompèrent  les  premiers  , & commu- 
niquèrent leurs  préventions  aux  Ro- 
mains. C’eft  ce  qui  a Fait  dire  aux  uns 
& aux  autres  que  les  Peirfes  adoroient 
le  feu  j qu’ils  invoquoient  le  foleil  & 
la  lune  j qu’ils  ofFroient  des  viébimes 
aux  élémens  ; qu’ils  rendoienc  un  cuire 
idolâtre  à Ninus  , à Belus  , & à d’autres 
Dieux.  Les  Mahométans  , peuple  bi- 
got , & ridiculement  prévenu  contre 
toutes  les  Religions  étrangères , ont 
débité  les  mêmes' fables.  J’en  ai  dit 
aflfez  pour  les  réfuter. 

Les  Arabes  &c  les  Tartares  ayant 
détruit  la  plupart  des  Pyrées  publics  , 
les  Parfis  fe  trouvent  à préfent  ré- 
duits à faire  leur  priere  devant  des 
feux  domeftiqiies.  Ils  ont  néanmoins , 
dans  quelques  endroits , des  Chapel- 
les & des  Temples , où  ils  gardent  leur 
feu  facré»  On  prétend  que-le  principal 
de  ces  Pyrées  eft  dans  la  province  de 
Kerman , ou  il  y a plus  de  Giiebres 
qu’en  aucune  autre  contrée  de  la  Perfe. 


Hérodote  , 
SrraboD,Qiiin' 
tc-Cüree  ,û£c. 
cités  dans 
rHiftoircUni- 
verfelle  , »bi 
frprà. 


Pyrées  mo> 
deuies.  x 
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Il  eft  bâti  fur  une  montagne , & deffer- 
vi  par  un  Collège  de  Prêtres , qiü  onr 
dans  le  même  lieu  une  Académie  , où 
ils  inftruifênt  un  allez  grand  nombre 
d’Etudians.  Le  grand  Pontife  fait  fa 
rclidence  fur  cette  montagne.  Les 
Guebres  y entretiennent  un  feu  facrc  , 
qui  fubfifte , difpnt-ils , depuis  le  tems 
de  Zoroaftre.  On  ajoute  qu’aucun 
étranger  n’eft  admis  dans  ce  Temple  i 
& que  rien  n’eft  plus  fecret  que  les 
myfteres  qu’on  y célébré. 

, " Herbert  fait  mention  d’un  fanéluai- 
re  , litué  dans  le  Khorafan  , fur  une 
montagne  qu’il  appelle  Alhors,  C’eft 
une  Chapelle  fort  balTe  & fort  petite  >! 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  un  Au- 
tel élevé  fur  quelques  gradins , ôc  aù 
bas  de  l’autel  une  fofle  , où  l’on  garde 
le  feu  facré.  Ce  n’eft  point , difent  les 
Guebres,  un  feu  matériel  comme  le 
nôtre  , mais  un  feq  célefte  , que  leur 
Légiflareur  a apporté  de  la  fphere  du 
foleil.  L’Auteur  alTure , contre  toute 
forte  de  vxaifemblance  ( i ) ,•  qu’ils  fa- 

crifient  dans  ce  Pyrée  des  enfans  j que 

♦ 

( I ) Herbert,  dans  tout  ceflu’il  dit  des  Guebres, 
n’a'fait  que  copier,  Henri  Lord, 'comme  il  l’avoue 
lui  niêrtic  au  commencement  de  Caa  voyage  page  7» 
de  là  Trad.  Fr,  Paris  iCSj. 
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des  hommes  faits  s’y  brûlent  volon- 
tairement , & que  les  Prêtres  y évo- 
quent le  Diable  , <ÿ.ii  fe  préfente  fous 
la  forme  de  ceux  qui  fe  font  dévoués 
à une  mort  volontaire. 

Un  autre  Ecrivain  eft  entré  dans  des  cémnoniVs 
détails  fort  particuliers  fur  les  rites  quènf-/  ^ ^ 
qui  s’obfervent  dans  les  Pyrées.  Il  y 
a , dit-il , dans  chaque  Temple  un  au- 
tel ifolé  ôc  fort  fimple  , dans  lequel  on' 
entretient  un  feu  perpétuel,  dont  la 
garde  eft  confiée  à un  Prêtre.  Quand- 
le  peuple  s’alTemblc  pour  la  priere , 
le  Prêtre  prend  une  robe  blanche, 
met  une  mitre  fur  là  tête  , de  fe  cou- 
vre la  bouche  d’une  gaze  légère , af  n 
que  fon  haleine  ne  fouille  pas  le  feu 
facré.  Il  lit  enfuke  d’une  voix  balïè 
quelques  prières  .contenues  dans  un 
Rituef , Sc  après  cela  il  jette  dans  le 
brafier  de  petites  branches  d’arbre. 

Chacun  fait  alors  en  particulier  fa 
priere.  Avant  que  le  peuple  fe  fépa- 
re , le  Prêtre  lui  adrelTe  cette  courte 
exhorratioai  : « Dieu  a donné  le  feu  4 
Zoroaftre , comme  un  fymbole  dé  fa 
Majefté  invifible.  Vous  devez  l’ho- 
norer  & le  refpeéter  , parce  que  c’eft 
une  émanation  de  la  fource  delumie-* 
re.  Vous  devez  la  même  vénération 

Viv 
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à tout  ce  qui  lui  reflemble , particu- 
lièrement au  foleil  & à la  lune , les 
deux  grands  témouas  de  Dieu  , &c  les 
images  vifibles  de  fa  toute-puiflance. 
Obierve2  donc  fans  fuperftition  cet 
ancien  commandement  de  votre  Loi , 
& rendez  grâce  à TÇtre  fiiprême  , qui 
vous  a donné  ce  précieux  élément, 
comme  un  moyen  efficace  de  vous 
élever  jufqu  à lui  y ce  qui  eft  un  de- 
voir auffî  indifpenfable  pour  le  bon- 
heur de  famé,  que  la  lumière  & 1© 
feu  font  néceffaires  pour  la  fantc  du 
corps  „ ( I )• 

Mlil.  ualv.  Les  Parfis  ont*  un  Clergé  divifé 
' en  deux  clafles , fuivant  l’infiicution 
de  Zoroaftre.  Ces  Prêtres,  comm© 
on  l’a  dit , font  aftreints  à des  devoirs 
fort  gênans  , dont  ils  s’acquittent  avec 
beaucoup  d’exaétitude.  Les  Laïcs  ne 
font  pas  moins  réglés  dans  leur  con- 
duite , il  feroit  difficile  de  trouver 
un  peuple  plus 'religieux  & plusfage. 
Ils  célèbrent  tous  les  ans  fix  fêtes  fo- 
lemnelles  , chacune  de  cinq  )ours  , en 
mémoire , difent-ils  , des  fix  faifons 
que  Dieu  employa  à créer  le  monde» 
La  première  faifon  fut  de  quarante- 

( T ) Bcauchatnp  , EiTais  fur  d'itnportat»  Aijets, 
^ cité  daus  l'Ilill/Uniy.  fitfrà. 
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deux  jours , & vie  naître  les  deux,  ce  que  !e= 
La  fécondé  en  comprit  foixante , pen-  fe„c  cTc'nr 
dant  lefquels  les  eaux  furent  formées,  tjon  du  n-.oa. 
La  rroinéme  dura  foixante  & quinze 
jours  : Ci  fut  pendant  ce  période  que 
Dieu  créa  la  terre.  Les  arbres  furent 
l’ouvrage  de  là  cjuatriéme , qui  ne  du- 
ra que  trente  jours.  Il  en  fallut  qua- 
tre-vingts pour  donner  l’exiftence  d 
toutes  les  créatures  animées , qui  tu- 
rent faites  dans  la  cinquième  faifon. 

La  fixiéme , compofée  de  foixante  8c 
quinze  jours,  fût  employée  d créer 
l’homrq^. 

La  Loi  (fe  Zoroaftre  ne  leur  inter-  ufag«  qui 
dit  aucun  aliment  ^ mais  par  égard  [jcuilèTsl 
pour  les  Mahométans  & les  Banians , 
parmi  lefquels  ils  font  obligés  de 
vivre , ils  s’abftiennent  de  manger  du 
porc  & de  la  vache.  Ils  offrent  dans  le 
Temple  une  petite  portion  des  ani- 
maux qu’ils  tuent  pour  leur  ufage  , 
fuppliant  Hormifda  Choda , c’eft  le 
nom  qu’ils  donnent  à Dieu , de  leur 
pardonner  d’avoir  ôté  la  vie*  à fes 
créatures  pour  conferver  la  leur.  Ils 
mangent  tou'ours  feuls  , par  un  prin- 
cipe de  propreté  , & ne  boivent  ja- 
mais dans  le  verre  d’un  autre. 

Usobferventles  cérémonies  fuivan-  jj, 

y V 
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tes  pour  initier  les  enfans  dans  les 
myfteres  de  leur  Religion.  Dès  qu’un 
enfant  eft  né  , un  Prêtre  dreife  le  thè- 
me de  fa  nativité , & demande  au  pete 
quel  nom  il  veut  lui  donner.  Ce  nom 
;eft  communiqué  à la  mere  , qui  dit  : 
Mon  enfant  aura  tel  wowz,.On  le  porte 
enfuite  au  Pyrée , s’il  y en  a un  dans 
le  lieu.  Le  Prêtre  verfe  un  peu  d’eau 
dans  un  canal  de  bois , & le  fait  cou- 
ler dans  la  bouclje  de  l’enfant , priant 
Dieu  qu’il  lepréferve  delà  corruption 
& des  impuretés  originelles , qu’il  a 
reçues  de  Ibn  pere  & defa^ere.  A 
l’.age  de  fept  ans  on  le  met  entre  les 
mains  des  Prêtres  qui  l’inftruifent  de 
la  Loi , de  la  maniéré  de  prier  , & des 
autres  devoirs  de  la  Religion.  La  pre- 
mière fois  qu’il  fait  fa  priere  devant  Je 
feu  facré , le  Prêtre  lui  ordonne  de 
boire  un  peu  d’eau,  de  mâcher  uné 
feuille  de  grenade , & de  fe  laver  tout 
le  corps.  Ldrlqu’il  fort  du  bain ,«  le 
Mage  lui  palTe  une  chemife  de  lin, 
qu’il  'attache  avec  une  ceinture  de 
poil  de  chameau , tilTue  de  fes  propres 
mains.  Le  profély  te  eft  obligé  de  por- 
ter toute  fa  vie  cette  ceinture  , fous 
peine  deperdre  les  grâces  attachées  a 
ibn  imtktiomLa  cérémonie  fe  cennioe 
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par  la  bénédidtion  du  Prccre  , qui  lui 
recommande  d’ètre  fidcle  aux  enga- 
gemens  .qu’il  vient  de  contracter , d’a- 
voir en  horreur  l’idolâtrie , & d’ob- 
ferver  avec  une  celigieufe  exaCtimde 
tous  les  préceptes  de  la  Loi. 

Ils  ont  une  opinion  linguliere  du 
mariage.  Ils  croyent  que  les  perfoii-  riales, 
nés  unies  par  ce  lien  jouiCfent  dans  le 
paradis  d’une  félicité  plus  parfaite  j 
ëc  en  conféquence  de  cette  opinion  , 
ils  marient , immédiatement  après  les 
funérailles , ceux  de  leur  feâre  qui 
meurent  dans  le  célibat.  Voici  ce  qui' 
fe  pratique  dans  les  mariages  ordi- 
naires. On  les  célébré  ordinairement 
au  milieu  de  la  nuit.  Les  deux  époux 
font  afiis  fur  un  même  lit , en  face  de 
deux  Prêtres  , qui  ont  chacun  du 
dans  leurs  main^  Les  parens  des  deux 
familles  font  rangés  derrière  les  Prê- 
tre^ ceux  .de  la  fille  d’un  coté , ceusx 
du  gardon  de  l’autre.  Le  Prêtre  qui 
eft  en  face  de  l’époux  , mec  un  doigt 
fur  le  front  de  l’époufe.».*  & lui  dit  : * 

oule‘:Çrvpus  que  cet  homme  foU^  votre 
mûri  ? Quand  elle  a répondu  qu’elle  j 
« jconfent , l’autre  Prêtre  , ,<jui  eft  visrl.» 
yjs  d’elle.,  met  auflli  le  do^t  fur  le 
front  du  mari  ^ .&  lui  demande  s’il 

V vj 
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veut  époufer  cetce  femme  , à quoi  l’e- 
poux répond  qu’il»  en  eft  d’accord. 
Après  ce  confentement  mutuel  les. 
deux  époux  fe  donnent  la  main.  Le 
mari  s’engage  à fournir  à la  femme- 
tous  fes  befoins , & la  femme  recon- 
' noît  que  tout  ce  qu’elle  polîede  appar- 
tient à fon  mari.  Les  Prêtres  répandent 
alors  du  riz  fur  l’un  & fiir  l’autre , pour 
témoigner  qu’ils  leur  fouhaitent  une 
heureufe  fécondité. 

Méthode  des  Us  ne  foiit  point  dans  l’ufage  cffen- 
fuaéraiiies.  Jg  brûler  les  morts  : ils  crain- 

droient  de  fouiller  la  terre  ou  le  feu 
par  l’attouchement  des  cadavres.  Leur 
méthode  eft  de  les  expofer  à l’air  dans 
une  grande  tour  qui  leur  fert  de  cime- 
tière. Celle  qu’on  voit  autour  d’Ifpa- 
hàn  J peut  donner  l’idée  de  toutes  les 
autres  fépültures  de  éb  genre*  C’eft  un 
bâtiment  de  pierres,  de  figure  ron-* 
de  , qui  peut  avoir  trente-cinq  ^ds 
de  haut  fur  quatre-vingt-dix  de  tour, 
chardîn , U n’a  ni  porte , ni  fenêtres.  Dans  l’in- 
^ térieur , depuis  le  haut  jusqu’au  bas , 
il  y a un  petit  efcalier  de  pierre , dont 
les  marches  font  très-hautes , fans’fam- 
pe,  & fort  étroites.  Cet  efcâlier  va 
en  tournant , le  long  des  murs  de-  la 
tour.  Les  Prêtres,  chargés  des  funé- 
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railles , montent  à ce  bâtiment  avec 
des  échelles , ôc  tirent  en  haut  le  coîtps 
mort  avec  des  cordes,  lis  le  traînent 
enfuite  le  long  des  degrés , & le  dé- 
pofent  au  bas  de  la  tour , l’étendant  fur 
le  dos  , les  bras  croifés  fur  la  poitri- 
ne , & le  vifage  découvert.  Les  morts 
font  couchés  dans  ce  cimetiere  avec 
leurs  habits , les  uns  auprès  des  au- 
tres , fur  une  efpece  de  matelat , la  tête 
appuyée  fur  un  couffin.  On  met  à cô- 
té d’eux  quelques  flaccons  de  vin , une 
rafle  , des  viandes , des  fruits , un  cou- 
teau , & d’autres  uftenfîles.  Quand  le 
caveau  eft  trop  plein  , on  en  tire  les 
plus  anciens  corps , pour  faire  place 
aux  nouveaux.  Les  premiers  fe  jettent 
• dans  une  fofle  , creufée  au  milieu 
du  cimetiere.  Le  Prêtre  qui  préflde^^^.^'^ 
aux  funérailles  ks  termine  par  ces 
mots , qp’il  adr^ïè  aux  affiftans  i iVa- 
trt  frcre  était  compofé  des  quatre  élè- 
mens.  Que  chacun  d'eux  reprenne  ce 
qui  lui  appartient  : que  la  terre  retour^ 
ne  à la  terre,  V air  à.  l’air , l'eau  à l’eau 
& le  feu  au  feu» 

- Il  n’y  a point  de  fociété  chrétienne 
' qui  ne  pût  adopter  la*  piere  qu’ils 
font  pour  les  mourans.  » O Seigneur 
» tout-puiflant  y tu  nous  a défendu  de 
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n t’ofFenfer , & cet  homme  néanmoins^ 

»>  a*  péché  contre  toi.  Ta  loi  nous  or-  '■ 
n donne  de  faire  le  bien  , & cependant 
M cet  homme  a fait  le  mal.  Tu  nous  as 
» commandé  de  te  rendre  le  culte  qui 
» t’^du , & cet  homme  n a pas  laifTé 
»>  de  négliger  ton  culte.  O Dieu  mifé- 
>>  ricordieux , pardonne-lui  à Theure 
M de  la  mort  fes  péchés  & fes  négli- 
I»  gences , & daigne  l’appeller  à toi.  n 
Portrait  de  Gucbres  de  Perle  s’adonnent 

ce  peuple.  ppefque  tous  à l’agriculture,  ou  aux 

arts  méehaniques.  Us  négligent  les 
lettres , le  commerce , & la  profefliont 
des  armes.  Leur  -couleur  eft  plus  ba- 
zanée  que  celle  des  Mahomctans , par- 
ce qu’ils  font  plus  expofés  aux  fati- 
gues. Ils  ont  le  tempérament  robufte 
ebardin  , ^ la  taille  avantageufe.  Les  hommes 

Hcrocrt*.  1 1 1 1 /* 

p.  x6f.  portent  leur  chevelure  dans  toute  la 
longueur , & lailTent  croître  auffi  leur 
fcarbe.  Leurs  habits  font  étroits  & 
courts  , d’étoffe  grolfiere,  & ordinal» 
rement  de  couleur  brune.  Us  fe  cou- 
vrent la  tête  d’un  bonnet  de  laine, 
qui  reffemble  allez  à un  chapeau.  Les 
jfemmes  font  vêtues  avec  la  même  fîm- 
plicité.  Elles  font  moins  retirées  que 
les  Dames  Mahoméranes  , de  ne  fê  ca- 
chent point  le  vilage  d’un  voile.  Leva 
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phyfionomie  & leur  maniérés  n ont 
rien  d’agréable.  Ce  peuple  obéit  à des 
vieillards  de  fa  nation , qu’il  choifit 
lui-même , & qui  font  confirmés  dans 
la  magiftrature  par  les  Vifirs  de  cha- 
• que  province. 

Ils  n’ont  qu’une  femme  , & il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  la  répudier, 
mais  fi  elle  eft  ftérile  pendant  les  neuf 
premières  années  du  mariage , ils  peu- 
vent en  prendre  une  autre.  Leurs  Loiac 
n’autorifenc  point  les  fécondés  noces. 
Ils  ne  fe  marient  jamais  qu’avec  des 
perfonnes  de  leur  Religion,  & les 
femmes  font  fur  cet  article  aufli  fcru- 
^puleufes  que  les  hommes.  Ils  font  fim- 
ples , ignorans , fort  attachés  à leur 
culte  , dont  ils  cachent  foigneulê- 
,ment  toutes  les  pratiques.  Ils  ont  en 
-horreur  la  mémoire  d’Alexandre  le 
Grand  , le  premier  deftruéleur  de  leur 
•Monarchie  , & ils  ne  témoignent  pas 
moins  d’averfion  pour  Mahomet.  Une 
de  leurs  traditions,  eftque  leur  empire 
& leur  Religion  doivent  fe  relever  un 
jour. 
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§ IV. 

Le  Sabéifme  & le  Banianifme-i  fecles 
idolâtres. 

Le  Sabéifme  eft  une  des  plus  an- 
ciennes Religions  du  monde.  Quel- 
ques Ecrivains  ^prétendent  qu’il  na- 
quit dans  la  Chaldée , & qu’il  emprun- 
ta des  Juifs  plufîeurs  Rites.  On  ignore 
quel  fut  fon  inftituteur  j mais  on  fait 
qu’il  enfeignoit  une  idolâtrie  groflie- 
re , & que  fà  morale  étotr  très- cor-' 

, rompue.  Ses  erreurs  fe  répandirent 
'dans  la  Perfe  au  commencement  de 
la  fécondé  Dynaftie.  Zoroaftre  les 
combattit , & ne  put  les  extirper  to- 
talement. Il  en  fabfiÛe  encore  quel- 
ques reftes  dans  la  Perfe  Occidentale , 

& fifr  les  bords  du  Tygre  & del  Eur-  • 
phrate. 

Les  Sabéens  modernes  reeonnoif- 
fent  uu premier  Etre,  & lui  afïbcient  • 
plufieurs  autres  divinités  y,  telles  que 
le  foleil , la  lune , & les  autres  aftres. 

Ils  prient  trois  fois  le  jour , le  matin , 
à midi,  & le  foir.. Ils  ont  trois  carê- 
mes dans  l’année,  l^’un  de  fept  jours,, 
l’aurre  de  neufj  & le  troifîéme  de 
trente..  Ils  admettent  un  paradis  & urt 
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enfer  j mais  ils  croyent  que  les  dam- 
nés , après  de  longs  fuppUces , obtien- 
dront enfin  leur  pardon.  C’eflr  tout  ce 
qu’on  nous  apprend  de  particulier  tou-  ' 
chant  cette  Religion. 

Les  Banians , ou  Indiens  naturels , 
forment  ici  une  feébe  beaucoup  plus 
étendue.  On  en  comptoit  dans  ces 
derniers  tems  jufqu’à  vingt  mille  dans 
la  feule  ville  d’Ifpahan.  Ils  font  la  ban- 
que & le  commerce,  mais  avec  une 
telle  avidité , & des  ufures  fi  énormes 
que  Chardin  les  compare  à des  fang- 
Jiies  J qui  tirent  tout  l’or  & tout  l’ar-^ 
gent  du  pays.  J’ai  afiêz  parlé  de  leur 
Religion  dans  l’Hiftoire  des  Indiens. 

Le  gouvernement  leur  a permis  de 
bâtir  des  Pagodes. , & d’y  facrifier  pu- 
bliquement à leurs  Dieux.. 

§ V. 

Î.C  Juda'ijme. 

Les  Juifs  de  Perfe  defcendent  en 
partie  de  ces  anciens  Hébreux  que. 
les  Aflyriens  firent  captifs & dont 
les  uns  furent  transférés  en  Médie  y & 
les  autres  à Babylone  y environ  fix 
cents  ans  avant  J.  C.  Ils  font  aujour-  ntm.  ihîd., 
d’hui  principalement  répandus  dans 
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rÀzerbijane  dans  la  Parthide,  dans 
les  deux  Caramanies , dans  le  Mézen- 
dran , 8c  le  long  du  Golplie  Perfique. 

Ce  peuple  eft  miférable.  ici , com- 
me par-tout  ailleurs.  La  plupart  font 
courtiers  ou  marchands  de  vin.  Quel- 
ques-uns profelTent  la  médecine  em- 
pirique , êc  KAftrologie  judiciaire.  Le 

Gouvernement  a fait  diverfes  tenta- 
» 

tives  pour  les  engager  à embraflêr  le 
Mahoftnétifme.  Abbas  I donnoit  j uf- 
qua  quatre  cents  livres  a chaque  Juif 
qui  abjuroit  fa  Religion.  Ils  apofta-’ 
fîoient  de  bouche  , & continuoient  de 
iudaïfer  en  fecret.  Quand  on  leur  re- 
prochoit ces  abjurations  intéreflfées , 
ils  répondoient  tranquillement  ; Nous 
fommes  toujours  Juifs  ; il  eji  vrai  qu*on 
nous  à donné  quatre  cents  livres  pour 
faire  un  faux  ferment.  Dans  le  tems  que 
Sabatai  Levi  ( i ) faifoit  tant  de  bruit 
parmi  les  Juifs  de  Turfjuie  , ceux  de 
Perfe  abandonnèrent  par  fanatifme 
leurs  habitations*  renoncèrent  à tout 
travail , & fe  retirèrent  dans  les  bois  , 
déclarant  qu’ib  ne  vouloient  plus  ' 
payer  le  tribut,  parce  que  leur  Li- 
bérateur étoit  arrivé.  Le  gouverneur 

(i  ) rmpofteur  qui  parut  au  milieu  du.  dernier 
fiecle , & qui  ie  donuoic  pour  le  Mcllie.  ‘ 
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Mézandran , où  ils  étoient  en  fort 
grand  nombre , ferma  les  yeux  fur  cette 
efpece  de  révolte , & fe  contenta  de 
ft  ipuler  avec  les  Chefs  de  la  Synagogue , 
que  fi  le  Mefiîe  qu’ils  attendoient  ne 
paroifibit  pas  dans  trois  mois  , à la 
tête  d’une  armée  , ils  payeroietît  deux 
cents  romans  * outre  le  tribut  ordi-  * Environ 

T TkiT  /I'*  » • 9300  livres  tie 

naue.  Le  Mellie  n ayant  point  paru  „ 
ils  retournèrent  dans  leurs  maifons  , noie* 

&c  payèrent  la  fomme  qu’ils  avoienc 
promife  au  Beglerbeg. 


' nocrc  mon- 


§.  VI. 


Le  Chrljlianifme. 

Le  nombre  des  Chrétiens  eft  beau-  ' 

coup  plus  grand  en  Perfe  que  celui  pibe  xix , sc 
des  Juifs.  Il  y en  a de  différentes  com-T. 
mimions  J des  Arméniens , la  plupart  b;rt , Liv.  ir , 
fehifmatiques  , des  Chrétiens  d'une 

• « I • 11  / • cucroA  y Am* 

origine  plus  ancienne , appelles  Lhre-  bairade  de 
tiens  de  faint  Jean  j des  Géorgiens  , 
qui  fuiVent  à peu  près  le  même  rite  p 

que  les  Grecs  ; & un  petit  nombre  de 
‘Chrétiens  Occidentaux , prefque  tous 
proteftans  , dont  les  uns  font  attaches  ' 
aux  Compagnies  d’Angleterre  & de 
Hollande , ëc  les  autres  au  Roi , en 
•qullité  d’ouvriers.  Je  ne  parlerai  que  ^ 
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des  Arméniens  & des  Chrétiens  de 
faint  Jean. 

Ancienneté  Arméniens  croyent  avoir  reçu 
Hes  chraieasie  Chriftianifme  peu  de  tems  après 
d Arménie.  inftitütion , & regardent  comme 
leur  premier  Apôtre  un  faint  Gré- 
goire , qu’ils  nomment  V Illuminateur  , 
parce  qu’il  leur  porta  la  lumière  de 
l’Evangile.  Ils  comptoient  dans  ces 
derniers  tems  une  fuite  non  interrom- 
pue de  plus  de  deux  cents  Patriarches  , 
dont  plulieurs  ont  été  martyrifés  pour 
la  foi. 

Le  pays  dont  ils  tirent  leur  origine- 
& leur  nom  eft  fitué  entre  la  Turquie 
& la  Perfe.  11  a été  le  théâtre  de 
plufîeurs  guerres  cruelles  entre"  les 
Monarques  de  ces-,  deux  Empires. 
L’ Arménie  majeure , qui  eft  plus  voi^ 
line  de  la  Perfe,  s’étant  fouîevée  au 
commencement  du  dernier  fiecle  con- 
tre les  Turcs,  qui  poftedoient  alors 
les  deux  Arménies  , Abbas  l envoya 
à fes  habitansde  puiftans  fecours  , & 
^ les  engagea  à pafter  fous  fa  dominar- 

comm;nt  tion.  Maître  de  leur  pays , il  le  dé-’ 
cranfponéTcnP^^^P^^  prcfquc  totalement,  tirant  de 
Peifc.  Zulpha  & de  plufteurs  ^lutres  villes 
des  colonies  nombreufes  , qu’il  tranf- 
porca  au  centre  de  la  Perfe.  On  comp^ 
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tolc  en  1670  plus  de  quatre-vingt 
mille  familles  Arméniennes  répan- 
dues dans  ce  royaume  : mais  leur  nom- 


bre a beaucoup  diminué  depuis. 

Les  Arméniens  croyenr  avec  les 

1 f*  * r'  /•  * f J iilic  leur  Icnil* 

Grecs  que  le  faim  Efpru  procédé  , 


nom  du  Pere , & du  Fils,  mais  du  Pere 


par  le  Fils  , & avec  les  Eutichéens 
qu’rV  n*y  a qu’une  nature  en  J.  C.  Us 
reconnoilTent  les  trois  premiers  Con- 
ciles Oecuméniques , & n’en  admet- 
tent point  d’autres.  Ils  ne  rendent 
point  de  culte  aux  images  , non  pas 
même  à la  Croix , quoiqu’ils  ayent  en 
vénération  ce  ligne  de  notre  falut.  Us 
ne  croyent  point  au  purgatoire.  Leurs 
Prêtres  confacrent  du  pain  ordinaire  , 
ne  mêlent  point  d’eau  dans  le  calice  , 
& font  communier  le  peuple  fous 
deux  efpeces.  Us  ne  reconnoillent 
point  la  Primatie  du  Siège  de  Rome. 

Voilà  les  principaux  articles  qui  les 
réparent  de  notre  communion.  Les 
Papes  ont  plufieurs*  fois  tenté  de 
convertir  ees  fehifmatiques.  Dans  les 
commencemens  du  quatorzième  fie- 
cle  , fous  le  Pontificat  de  Jean  XXII , 
' un  Dominicain  , nommé  Barthelemi 


de  Boulogne  , pénétrà  dans  la  haute 
Arménie  , & ramena  au  bercail  de 
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J^Èglife  Romaine  quelques  village» 
(itués  aux  environs  de  Maxivan.  Fi- 
gueroa . étant  dans  ces  quartiers  en 
Arméniens  i(j  1 8 , y ttouva  oiîze  OU  douze  ccnts 
Caciioiiqucs.  Catholiques,  qu^on  appelloit  Armé- 
niens francs,  lis  étoient  fous  la  direc- 
tion de  quelques  Milîîonnaires  Domi- 
nicains, qui  avoient  trois  ou  quatre 
petits  couvens  dans  ce  canton.  Le  Su- 
périeur de  là  Million  prenoit  le  titre 
d’Evêque  de  Maxivan. 

Tous  les  autres  Arméniens  font 
fort  entêtés  de  leurs  erreurs  j & quoi- 
que plufieurs  de  leurs  Prêtres  & de 
leurs  Evêques  viennent  de  tems  en 
tems  à Rome  abjurer  le  fchifme,  on 
' remarque  que  de  retour  en  leur  pay^ 
ils  retombent  prefque  tous  dans  leurs 
Clergé  fehif-  premières  opinions.  Us  ont  un  Cler- 
mauque.  ^ compole  d’un  Patriarche  , de  plu- 

fieur  Evêques  , & d’une  multitude  de 
. Prêtres  & de  Moines.  Leur  Patriar- 
che fait  fa  réfidence  à Echs-mia’fin  , 
fameux  Monaftgre  de  1%  haute  Armé- 
sînionie  du  nie  , lîtué  à deux  lieues  à'Erivan.  Sa 
Patnaichc.  jurifdi£tion  s’étend  fur  une  vingtaine 
d’Evêchés.  Il  tient  fa  dignité  des  Prin- 
ces Mahométans , qui  lui  vendent  chè- 
rement l’inveftiture  j & pour  s’indem- 
‘ . jiifer  de  ces  dépenfes  , il  vend  à fdn 
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tour  les  Evêchés  & les  autres  préJa- 
tures  : défordre  fcandaleux , qui  régné 
depuis  plulîeurs  Eecles  dans  la  plupart 
des  Eglifes  d’Orient. 

Xous  les  Moines  d’Arménie  font 
de  l’Ordre  de  faint  Baille.  C’eft  ordi- 
nairement parmi  eux  qu’on  choiht  les 
Evêques.  Les  tems  de  leur  noviciat 
n’efi:  pas  réglé,  ôc  dépend  unique- 
ment de  la  volonté  des  fiipérieurs.  Il 
y a des  pollalans  qui  n’obtiennent  l’ha- 
bit qu’au  bout  de  fept  ou  huit  ans. 
Les  deux  premières  années  de  leur 
profeflion  ils  doivent  s’abûenir  de  l’u- 
fage  des  viandes.  Il  n’y  a point  ici 
d’Eccléfiaftiques  fans  fonction  , ni  de 
Prélats  fans  caraélere.  Tous  les  mem- 
bres du  Clergé  doivent  être;  Prêtres. 
Les  Prêtres  peuvent  avoir  une  fem- 
me J mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
fe  marier  deux  fois. 

Ces  Chrétiens  Orientaux  ont  quan- 
tité de  jeûnes  d’obligation,  qu’ils  ob- 
fervent  avec  une  fcrupuleufe  exaéli- 
tude.  Outre  le  grand  carême , qui 
dure  cinquante  jours , parce  qu’ils  le 
commencent  le  Lundi  de  la  Quinqïm- 
-gefiine,  ils  en  ont  dix  petits,  chacun 
^ d’une  femaine.  Ils  jeûnent  outre  cela 
tous  ^les  mercredis  & vendredis  de 


« 


Moîues  8c 
Prêcres  d’At- 
méuic. 


Jeûnes  auf» 
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l’année  , excepté  depuis  Paquet  juf- 
qu’à  l’Alcenfîon.  Dans  ces  tems  d’abC- 
îinence  ils  ne  font  qu’un  repas , vers 
le  coucher  du  foleil.  L’ufage  du  poi!^'-;. 
fon , des  œufs , du  fromage , du  beurre- 
& de  route  forte  de  Itit^e  leur  eft, 
interdit  : ils  ne  fe  noiirriflent  que  de 
miel , de  légumes  , & de  fruits.  Ils 
doivent  auflî  s’abftenir  alors  du  com- 
merce des  femmes. 

Coutume*  Les  Laïcs,  comme  les  gens  d’Egli- 
cemar<iuabJe . ^ tonfurer  la  tete  , & n’y 

laifl'ent  qu’un  cercle  de  cheveux  , ai 
forme  de  couronne.  C’eft  ici  une  mar- 
que diftinétive , qu’on  croit  elTentielle 
à la  profeflion  du  Chriftianifme.  Tous 
les  Profélytes  , foit  Païens  , foit  Ma- 
hométans , ont  le  front  marqué  d*une 
, croix , qu’on  leur  imprime  avec  un  fer 
chaud  , pour  leur  apprendre  à rendre 
un  témoignage  public  de  leur  foi.  Ils 
’ pratiquent  dans  leurs  enrerremens  une 
^ cérémonie  alTez  particulière.  Elle  con- 
fifte  à promener  autour  de . l’Eglife 
un  agneau  , qu’on  facrifie  enfuice,  & 
qu’on  coupe  par  morceaux  , qui  fe 
diftribuent  à tous  les  aflîftans. 

Forme  de*  Leurs  Temples  font  des  édifices 
Temples.  confidérables.  On  n’y  voit  aucun 

ornement  de  fculpture  ni  de  peinture. 
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Il  n’y  a qu’un  autel , qui  eft  tourné 
vers  rOrient.  Un  Prêtre  y célèbre  *• 
une  fois  le  |our  , le  faint  Sacrifice  en 
préfence  du  peuple. 

. Les  Chrétiens  de  faint  Jean  tirent  origine  s» 
leur  origine  desSabéens  de  Chaldée.  uimjeM.  **** 
Les  Perfans  les  appellent  encore  au- 
jourd’hui Sabis.  D’autres  les  nomment 
Chrétiens  defiintjean,  parce  qu’ils 
regardent  fiint  Jean-Baptifte  comme 
leur  premier  Apôtre  , & qu’ils  ne  re- 
çoivent point  d’autre  baptême  que  le 
lien.  Ils  croyent  que  fon  tombeau  eft 
aux  environs  de  Chujler , capitale  du 
Chufiftan.  C’eft  dans  cette  province 
qu’ils  font  principalement  répandus. 

Leur  Réligion  eft  un  mélange  in- 
forme  d’idolâtrie , de  Jndaïfme,  &:  de  pr-yiquet  le- 
Chriftianifme  , avec  quelques  vifions 
empruntées  de  l’Alcoran  & des  livres 
de  Manès.  Ses  dogmes  font  contenus 
dans  une  Bible  appellée  Divan.  Elle 
enfeigne  que  Dieu  eft  corporel  j qu’il 
A un  fils  nommé  Gabriel  ; que  les  An- 
ges & les  démons  ont  auflî  des  corps  ; 
qu’ils  fe  marient  , & qu’ils  engen- 
drant ; que  Dieu  créa  le  monde  par 
le  minifterede  Gabriel,  & de  cinquan- 
te mille  démons  \ qu’il  le  pofa  dans 
line  grande  mpr  , fur  laquelle  nagent 
Tome  VL  X 
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tous  les  corps  céleftes , comme  un  bai- 
lot  flotte  fur  l’eau -,  que  le  foleil  Ôc  la 
lune  voguent  tout  autour  , chacun 
dans  un  grand  navire.  Le  même  Li- 
vre fait  mention  de  la  chute  du  pre-  , 
mier  homme.  Avant  fon  péché  la  ter- 
re, étoit  fl  fertile  qu’on  recueilloit  le 
foir  ce  qu  on  avoit  femé  le  matin. 

11  eft  vrai  qu’Adam  avoit  appris  de 
Gabriel  plufleurs  rares  fecrets  concer- 
nant l’agriculture.  Il  perdit  la  plupart 
de  ces  fecrets  lorfqu’il  eut  péché  , & 
ne  conferva  que  les  foibles  connoif- 
fances  qu’il  nous  a tranfmifes.  Le  Di- 
van enfeigne  encore  qu’il  y a une 
autre  vie  j qu’on  y fubir  uii  jugement 
final , dans  lequel  les  bonnes  & les 
mauvaifes  aéfcions  font  péfées  par  deux 
Anges  J que  les  pécheurs  y" feront 
tourmentés  jufqu’à  l’expiation  totale 
dC;, leurs  offenfes  , & qu’ils  ' obtien- 
dront enfin  leur  pardon. 

Ces  prétendus  Chrétiens  ne  croyent 
point  que  Jeflis-Chrift  Ibit  Dieuj  mais 
ils  le  regardent  comme  un  Saint , 6c 
comme  un  Prophète  du  premier  or- 
dre, On  afiTure  qu’ils  adorent  la  croix. 

Ils  Te  font  baptifer  tous  les  ans  par  un 
Prêtre , daus  lune  fête  qui  dure  cinq 
|our$.  Ce  baptême  qu’au 

d - 4 - 
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nom  de  Dieu , parce  qu’ils  ne  con- 
noilTent  ni  le  Fils  ni  le  faint  Efpritw 
Ils  célèbrent  une  elpece  de  cène-, 
avec  un  gâteau , pétri  dans  du  vin  & 
de  l’huile  , qu’ils  portent  en  procef- 
lion  après  l’avoir  béni , & qu’ils  man- 
gent enfuite.  Dans  leurs  facrifîces  or- 
dinaires ils  tuent  une  poule  , & iis  im- 
molent une  fois  l’année  un  bélier.  Ils 
ont  quelques  jeûnes , mais  en  moin- 
dre nombre  que  ceux  des  Arméniens. 
Ils  font  auffi  îcrupuleux  que  les  Juifs 
fur  le  choix  des  alimens , n’ofant  jfe 
nourrir  des  animaux  qu’ils  n’ont 
tués  eux-mêmes , ni  fe  fervir  de^  via- 
fesdont  les  Mahométans  ont  fait  ufà- 
ge.  Ils  tiennent  le  cuir  pour  impur  , 
'il  eft  préparé  par  des  mains 

clergé  eft  compole  de  Prê- 
tres & d’Evèques.  Le  Sacerdoce  & 
l’Epifcopat  font  des  charges  hérédi- 
taires , annexées  à certaines  familles  , 
à l’exclulîon  de  toutes  les  autres.  L’ot- 
dination  des  Prêtres  fe  fait  par  l’Evê- 
que , qui  leur  impofe  les  mains , en 

{>réfence  du  peuple.  Les  Prêtres  & 
es  Evêques  îe  marient  pour  perpé- 
tuer leur  miniftere  ; mais  s’ils  épou- 
'foient  une  fille  qui  ne  fût  pas  vierge. 

Xi/ 


parce  qu 
profanes. 
Leur  ( 
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leurs  enfans  feroient  exclus  de  la  fuc- 
ceflion  au  , Sacerdoce.  L’habit 'ecclé- 
fiaftique  eft  une.  robe  blanche , avec 
une  école  rouge. 

- Ils  ont  une  grande  dévotion  pour 
faine  Jean-Baprifte  , pour  Zacharie  , 
& pour  fainte  Elifabeth.  Ils  ne  révé- 
lent point  d’autres  Saints.  Ils  regar- 
dent le  Dimanche  comme  un  jour  fi- 
•cré.  ... 


leuri  ma- 
riage]. 


Les' cérémonies  de  leurs  mariages 
font  aflez  particulières.  On  fait  jurer 
à la  fille  , en  préfence  d’un  Prêtre 
& des  parens  de  l’époux  ^ qu’elle  eft 
vierge , & on  la  fait , outre  cela , vifi* 
-ter  par  la  femme  du  Prêtre.  On  baptV 
fe  enfuite  les  deux  époux  fur  le  bord 
di’Une  riviere  > en  les  plongeant  en- 
tièrement dans  l’eau , lorfque  lafaifoti 
-le  permet.  Après  cette  cérémonie  on 
les  conduit  à la  demeure  qu’ils  doi* 
-Vient  occuper.  Lorfqu’ils  en  font  à cin- 
, qualité  rpas  , ,1e  mari  prènd  Ion  époufe 
.par  la  maii)  , la  mène, à la  porte  du  lo- 
-gisy  & la  râmehe  enfuite  au  lieu  où  il 
(l’aprife,  ce-  qu’il  fait  fept  fois  avant 
que  d’entrer  dans  la  maifon.  Lorf 
.qu’ils  y font  arrivés  , le  Prêtre  les  fait 
alfeoir  fur -un  même  fofa,  leur  fait 
approcher  la  tête  l’un  contre  l’autre  , 
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& récite  fur  eux  de  longues  prières. 
11  ouvre  enfuite  un  livre  de  divina- 
tion , appelle  c’eft-à-dire  , Us 

Sorts  , & après  l’avoir  confulté , il  in- 
dique aux  deux  époux  le  moment  heu- 
reux qu’ils  doivent  prendte  pour  con- 
fommer  leur  mariage.  Quand  la  con- 
fommatiôn  eft  faite , les  mariés  vont 
trouver  l’Evêque , qui  demande  d l’é- 
poux s’il  a trouvé  fa  femme  vierge.  Si 
î’atteftation  eft  favorable  , l’Evêque 
les  baptife  de  nouveau , & ratifie  leur 
mariage  , en  palTant  des  anneaux  dans 
leurs  doigts.  Les  hommes  peuvent 
avoir  plufieurs  femmes  \ mais  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  les  répudier. 
Les  fécondés  noces  font  interdites 
aux  veuves.  Les  hommes  & les  fem- 
mes ne  fe  peuvent  marier  que  dans 
leur  Tribu. 

La  fuite  dans  U Tome  VIL 
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